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A ALFRED R. c. SELWYN, C.M.G., L.L.D. , F.R.S., 

Directeur de la Commission de géologie et d' Histoire naturelle dit 
Canada. 

MoNSIEUR,-Permettez-moi de vous présenter, ci-joint, mon rapport 
sur une partie de la région de la rivière Yukon, T. N.-0., et la partie 
septentrionale de la Colombie-Anglaise, adjacente à cette région. 
L'exploration dont ce rapport rend compte fait partie des travaux 
de l'Expédition du Yukon dont j'ai eu l'honneur d'avoir la direction. 
L es autres travaux, explorations et r elevés, ont été faits par M:M. 
R. G. McConnell et vV. Ogilvie, qui présenteront des rapports 
distincts. 

Je désire ajouter que le présent rappol't était terminé, ou à peu 
près, dès le mois do juin dernier, mais qu'ayant été occupé au dehors 
du·:ant l 'été, il m'a été impossible d 'envoyer alors mon manuscrit à 
l 'imprimeur. 

J 'ai l'honneur d'êtl'e, moni;ieut", 
Votr e obéissant serviteur, 

GEORGJ;J M. DAWSON. 

ÜTTAWA, I er décembre 1888. 



NoTE.-Dans le présent rapport les angles mesurél:l, quand on ne 
dit pas le contraire, sont toujours rapportés an méridien astrono­
mique. 



RAPPORT 
SUR UN 

VOYAGE D'EXPLORATION 

FAJT DANS LA 

RÉGION DU YUKON, T. N.-0. 
ET DANS LA PARTIE SEPTENTRIONALE DE LA 

COLOJIB!E-ANGLAISE ADJACENTE A CETTE RÉGION 
Par GEORGE M. DAWSON, D.S., F.G.S. 

Introduction. 

L'expédition du Yulton, dont tl'aile le présent rapport, a été entre- Expédition 
prise dans le but d'obtenir de;, r enseignements su i· l 'immense étendue du Yukon. 

de pays encore presque inconnue qui forme l'extrémité nord-ouest 
des Territoires du Nord-Ouest. Cette t'égion est bornée, au sud, par la 
frontière septentl'ionale de la Colombie-Anglaise ( lat. 60°), à l'ouest, 
par la frontière orientale du territoire américain de l'Alaska, à l'est, 
par la chaîne des montagnes Rochou es et le 136e méridien, au nord 
enfin, par l'océan Arctique. 

I1e pays ainsi circonscri t est connu sous le nom de région du Yukon, Région du 

et ce nom paraît bien approprié si 1'011 considère que la plus grande Yukon. 

partie de la région se trouve dan le bassin de la rivière de cc nom. 
La région du Yukon, dont nou: venons de donner les bornes, a une Superficie de 

S'UJ)erficie d'environ 192 000 milles canés dont 150 768 mill es carrés la région du 
' ' ' Yukon. 

se trouvent, suiYant les renseignements les plus récents, clans le bas-
sin de la rivière Yukon. Pour donner une idée de cette étendue, 
nous dirons qu'elle est égale à celle de la F'rance, qu'elle dépasse 
de 71,000 milles carrés ce ll e du Royaume-Uni, qu'elle est dix fois 
aussi grande que celle de la. province de la Nouvell e-Ecosse, et 
près de trois fois aussi considérable que celle des États de la .._ ouYelle­
Angleterre. Il est inutile d'ajoute t· que le présent rapport ne doit 
être considéré que comme une in~rod uction à la connaissance de ce 
vaste pays. 
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But de l'ex­
pédition, 

Organisation. 

Travaux de 
, M. Ogilvie. 

Travaux de 
l'auteur du 
présent rap­
port. 

Travaux de 
llf. McCon­
nell. 

Nouveaux 
arrange­
ments. 

RÉGION DU YUKON ET COLOMBIE-ANGLAISE. 

L'exploitation des mines d'or, décot1vel'tes dans une certaine partie 
de la région, ayant pris une importance considérable, et attiré dans 
le pays, depuis ces derniers temps, un grand nombre de mineurs et 
de chercheurs d'or, les travaux d'exploration et de relevés géo­
désiques entrepris par l'expédition étaient devenus nécessaires. Parmi 
ces travaux, se trouvait, en première ligne, Ja détermination du point 
précis où la rivière Yukon ou Pelly conpe le 141e méridien, lequel 
constitue, ici, la frontière entre le territoire du Nord-Ouest et 
l'Alaska. 

La direction générale de l'expédition a été confiée à l'auteu1· du pré­
sent rapport. Il avait comme assistants: l\f. R. G. McConuell, B.A., 
et M. J. McBvoy, B. è3-S.A., tous deux membres de la Commission 
de géologie. M. W. Ogilvie avait été chargé des i·elevés géodésiques 
et des opérntions astronomiques requis pour déterminer la positio~ 
du 141e méridien. 

Sur des renseignements, foul'liis par certaines personnes qui con­
naissaient la région à explore r, il fut décidé que M. Ogilvie relève­
rait le pays situé entre la tête du canal de Lynn et la rivière Lewes, 
puis suivrait cette rivièt·e jusqu'au 141e méridien. A cet endroit, il 
devait prendre ses quartiers d'hiver, et pendant le printemps et l'été 
de 1888, se diriger vers Je nord-est jusqu'à la riviè1·e Mackenzie, puis 
suivre le cours de cett.e rivière jusqu'au lac Àthabaska, où il devait 
relier son relevé aux repère8 établis, près de cc lac, par un relevé anté­
rieur. Après s'être assuré que le pays qui sépare la région de Cassiar 
du bassin du Yukon, n 'offre pas d'obstacles insurmontables à des tra­
vaux d'exploration géologiqueetgéodé~iquc, comme ceux qu'il avait 
à accomplir, l'auteur de ce rapport résolut de Je franchir en suivant 
le haut cours de la rivière aux Liards et e_n traversant la hauteur des 
terres. 

Cette route était pleine de difficultés, mais nulle autre ne parais­
sait plus propre à donner une meilleme idée générale du pa.ys, et 
celle-ci semblait, en outre, devoir lui permettre de rattacher, avec 
plus d'avantage, Res travaux i cenx de M. Ogilvie. 

M. :M:cConnell fut chargé, en premier lieu, de relevei· la rivière 
Stikine, à parti!' de l'endroit où s'étaient anêtés les levés antél'ieurs, 
jusqu'à, la tête de la navigation, puis d'explorer le cours inférieur de 
la rivière aux Liards. Il avait d'abord été décidé, qu'anivé au 
Mackenzie, il s'eu reviendrait, à l'automne de 1887, par les bateaux 
marchands qui remontent le fleuve. Cependant, au moment de nous 
séparer définitivement, nous avions subi tant de retards imprévus, 
que nous jugeâmes à, propos de donner de nouvelles instructions à 
M. McConnell. D'après ces nouveaux al'rangements, il devait tâcher 
de passer l'hiver de 1887-88 sur les bords du Mackenzie, puis des 



COUP D'ŒIL SUR LES PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDITION. 

cendre ce fleuve, traverser les montagnes Rocheuses à leur extré­
mité septentrionale, atteindre la rivière du Porc-Epic, suivl'e cette 
rivière jusqu'à la rivière Lewes, enfin remonter cette dernière pour 
revenir au canal de Lynn, sur la côte du Pacifique. Nous allions 
aiusi pouvoir explorer une région très étendue dont les conditions 
géologiques nous étaient absolument inconnues, et qui n'entrait pas 
dans notre premier . projet. M. McCounell a sul'monté avec succès 
les difficultés de la route que nous lui avions ainsi tracée. Il a donné, 
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en même temps ']Ue nous, clans la partie III du rapport annuel du Rapports. 

département de !'Intérieur, l 887, un rapport préliminail'e sm· ses 
trnvaux. M. Ogilvie a de même rendu compte de ses opérationss 
dans la partie II du même volume. 

L e présent rapport traite exclusivement de l'exploration faite par Le présent 

nous-même, en 1887. On y trouvera néanmoins : (1.) Le r elevé rapport. 

d'une partie de la rivièrn Stikine et les observations géologiq nes 
faites sur cette rivière pal' M. McConnell. Ces renseignements ont 
été annexés à notre descl'ipti0n de la Stikine et ont servi en partie à 
dresser la carte qui l'accompagne. (2.) Le relevé de la rivière 
Lewes, fait pat· M. Ogilvie. Il a servi à rapporte!' ce coul'S d'eau 
sur la carte, (nous y avons seulement ajouté certaines indications 
sur les montagnes et sur les lacs du voisinage). Les travaux que 
M. McConnell a accomplis, après nous avoir quittés, à l'embonchtue 
de la rivièl'e Dease, formel'ont le sujet d'trn rapport distinct. 
M. Ogilvie fera aussi un ra]Jport. spécial sn1· ·ou exploration, quand 
il sera de retour. 

En rendant compte de cette pal'tie des trnvanx de l'expédition Arrange­

que nous nous étions r éset'véc, nous a-vous négligé de faire connaître ment.tèdes 
~ ~ ma 1 res. 

nos opél'ations joumalièl'Cs, malgré l'attrait q ni s'attache aux évène-
ments de chaque jour, dans un Yoyage à. tl'avers ua pay::i inconnu. 
Nous n'a,vons de même fait allusion qu'en passant aux modes de 
tt·ansport q trn nous avons dil adopter, et aux nombrnuses difficultés 
de la route. Cette méthode, quoiqu'elle en lève de l'intérêt au récit, 
nous paraît cependant pt'éférablc, sous Cet'ta ins r apports. Eu raison 
de l'étendue du .Pays q ne nous avons parconrn, la partie descriptive 
de notre rapport a été divisée en chapitl'es distincts, embrassant 
chactrn 1111 0 portion de la route suivie, et formant, pou1· ainsi dire, 
autant de rapports particuliers. On trnuvel'a dans les pages, qui 
suivent immédiatement ceLte in t roduction, quelques notes générales 
sui' l 'ensemble de la région. 

COUP D'ŒIL SUR LES PRÉPARATIFS DE L'EXPÉDI'l.'ION. 

Ce q ni est dit ici dos préparaLifs de l'expédition n'est en substance D'Ottawa à la 

que la répétition des détails donnés dans Io rapport préliminaire r8itV:1k· è.re 
1 me. 

déjà cité. 
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Partis d'Ottawa le 22 avril 1887, pat· le chemin de fer du Paci­
fique, il nous fallut attendre, à V1ctoria, le départ de l'un des 
steamers de la malle en destination de l 'Alaska, et ce ne fut que le 
18 mai que nous pûmes atteindre Wrangel!, à l'embouchurn de la 
rivièt·e Stikine, où, à vrai dire, nos opérations ont commencé. P en­
dant que nous remontions la rivièrn, par le premier steamer de la 
saison, jusqu'à Telegraph Creek, c'est-à-dire jusqu'à la tête de la navi­
gation, M. McConnell, resté en anière, se procurait des canots mon­
tés par des sauvages, pour faire an micromètre le r elevé de la Sti­
kine, à partir du point ou s'était arrêté M. J. Hunter, en 1877, jusqu'à 

De Telegraplt Telegraph Oreek. De cet endroit au lac Dease, situé au centre de la 
Creek au lac é · d C · 1 l' t t t > d d' · Dease. r gion e assiar, es co is se r anspor en a os am maux; oi· ces 

animaux n 'ayant pas encore été amenés sur place, ni ferrés, à la date 
de notre aHivée, il s'en suivit un nouveau délai de plusieurs jours. 
Rnfin, le 5 juin, nous atteignions la t ête du be Deasc, que nou tt'ou­
vions encore presqu'entièrement couvert de glace, et nou ne pûmes 
arriver que le 9, à un endroit près de Laketon, sur les bords du lac, 
où deux hommes et un p0t·teur sauvage, enyoyés en avant, étaient 

Construction occupés à scier du bois pour constrnire nos bateaux. Ce travail et 
des bateaux. 1 · d · b L d a construct10n e trois ateaux prirent sep t jours. e so ir u 16, 

un vent violen t ayant achevé de briser la barrière de g lace, nous 
Départ du lac pûmes atteindre J;aketon, sur nos embarcations . M. McConnell y 
Dease. ·était déjà. r endu avec cinq sauvages qui devaient nous conduire nous­

mêmc sur le haut cours de la rivière aux Liards. Le 18, nos pro­
visions et nos apparaux étant au complet, nous laissions L ak eton, et 
nous atteignions, le 23, le P oste Inférieur (L ower Post) au confluent 
de la riYière Dease et de la rivière aux Liards. A cet endroit, un 
bateau portant M. McConnell et deux hommes, se sépal'a de nous. 
M. McConnell allait commencer ses opérations géolog iques et géodé­
siques sur le cours inférieur de la rivière aux Liards. 

P.ersonnel i;Ies En quittant le confluent des rivières Dease et aux Liards, le parti 
~};~~tir~~~~~. que nous commandions se composait de nous-même, de M. McEvoy, 

de MM. L . L ewis et D. J ohnson, engagés à Victoria, de deux sau­
vages Tshimsians et de trois sauvages de la Stikine (Dindjié), tous 
batelier s expérimentés. Deux autres sauvages, engagés SUL' les lieux 
pou 1· servit· de guides et pour aider dans les portages, dése t'tèrent 
après un jour ou deux. Depuis le P oste Inférieur jusqu'auprès du 
confluent de la riYière Pelly, c'est-i-dire durant l 'espace de plus de 
six semaines, nous ne rencontrâmes ni sauvages ni blancs. 

Du Poste In- Le courant rapide de la riYièrn aux Liards et de la rivière Fran ces, 
~;!~~::.u lac ainsi que troi s canons dangereux échelonnés sur la route, r endirent 

notre trajet du Poste Inférieur au lac Frances plus ardu et plus 
ennuyeux que nous ne l'avions conjecturé. Arrivés au lac Frances 
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Je 8 juillet, nous employâmes quelques joul's à dresser la cm·te du 
lac, à faire les observations nécessaires pour déterminer sa position, 
et à chercher un sentier pat· où atteindre la rivière Pelly. Le 17 
nouR commencions ,\ portager. 
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Comme nous n 'avions pas pu décou\Tir la route suivie pa1· les Du lac Fran-
" l · d 11 d · ces à la rivière sauvages, et qn 1 ne restait aucune trace e ce e ont se servaient Pelly, par 

autt'efois les employés ae la Compagnie de la Baie d'Hudson; comme, terre. 

en outre, il n'y avait pas de sauvages sur les lieux pour uous guider 
et nous aider à t ransporter nos effets, il était évident q ne ce portage, 
dont M. Campbell estimait la longueur à 70 milles environ, nous 
réservait bien des difficultés. Ne croyant pas pouvoir transporter à 
la rivière Pelly assez de provisions pour la dm ée de nos travaux sur 
cette rivière, nous construisîmes, sur le l'ivage du lac F1·ances, une 
cache solide, en bois, et nous y laüisâmcs tout cc dont nous pouvions 
nous dispenser; nos •auvages devaient rappol'te1· le tout au lac 
Dease, en revenant. Au cas où nous n'aurions pa,; pu effectuer le 
portage, il y avait, dans cette cache, assez de I rovisions pom per-
mettre au parti tout entier de revenil' au Poste Inférieur. Cependant, 
après un voyage très fatigant, nous eûmes la bonne fortune d'a t-
teindre la rivière Pclly, (conl'S supérieur) le 29 juillet, ayant encorn 
assez de provisions pour quati-e pe1·sonnes pendant un mois, nos 
instruments, quelques effets de campements et une tente de toile 
i)ouvant servir à construire un canot, le cas échéant. Nos sauvages, 
qui donnaient depuis longtemps des signes d'inquiétude, effrayés 
qu'ils étaient de se trouver si loin do la côte et au milieu d'un pays 
inconnu, reçurent avec une g rande joie et leur paie et la permission 
de revenil' ;;u1· leul'S pas. 

Ayant appris qu'il y avait, dans le h:rnt do la rivière Pelly, un Des?e?te de 

rapide dangereux, nous résolûmes de construire, au lieu d'un ba.teau, ~~fl;'.ère 
un canot de toile, plus facile à, transporter clans le portage qu'il 
faudrait faire pour l 'éviter. Le eanot terminé, nous commençâmes 
la descente de la rivière, fai sant un portage d'un demi-mille au Canon 
ou r:ipide I-Ioole, ot le 11 aoiH, nous arrivâmes au confluent d'une 
branche de la rivière L ewes et de la Pelly Supérieul'e. Nous attei- A l'embou­

gnions ici la route suivie par les mineu1·s, et nons espét·ions y trou- ~fv~è~·ede la 

Yer, ainsi qu'il avait été convenu, une note de M. Ogilvie, dont nous Lewes. 

nous étions séparés en mai. N'ayant pas trouvé la note en question, 
et ayant de plus app1·is, d'un parti de mineur:'! qui remontait la 
rivière, qu'ils n'avaient pas rencontré M. Ogilvie, nous fûmes forcés 
de conclure qu'il n 'avait pas encore atteint l'endroit où nous étions 
arrivés. Les mêmes gens nous apprirent qu'il y avait eu peu de 
mineurs, depuis le printemps, à la rivière Stewart, où presque tous 
s'étaient portés en 1886. La découverte de gîsements d'or en grains 
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Construction 
de notre 
cinquième 
embarcation. 

RÉGION DU YUKON ET COJ,O)IBIE-ANGLAISE. 

( coarse gold) sur le Fol'ty-Mile Creek, à 200 milles en aval du point 
où nous étions, ayant attiré en cet endroit le gl'os des chereheurs 
d'o r. On nous dit aussi que le poste de commerce Hunter, où nous 
avions espéré r enouveler no. provisions, au cas où nous ne rencon­
tre1·ions pas M. Ogilvie, avait de même été transporlé à Forty-iiile 
Creek. 

Nous étions alors à 400 milles de la côte, et, pour y aiTiver, nous 
avions à lutter, 8 Ur presque toute eette distance, contre le comant 
rapide de la rivière Lewes; si donc nous avions été forcés de descen­
dre jusqu 'ù, Forty-Mile Crcck , c'est-à-dire l'espace de 200 milles, 
notre voyage \ ers le hau t de la rivière se t:>erait trouvé tellement 
allongé qne nous n'aurions probablement pas eu le temps de faii·e le 
l'Cle\é géologique de la L ewes et de regagner la côte :-n-ant que les 
petits lacs, voisins des montagnes, fu ssent couvel'ts de glace. Nous 
décidâmes donc de construire nne autre embarcation propt·e à 
r emonte!' la L ewes. Il y avait deux jours que ce trnntil étai t com­
mencé, quand M. Ogilvie nons rejoignit. Ayant tei·miné notre 
embarcation et reçu de :l\'I. Ogilvie nn rapport. préliminaire, avec 
cartes, et les pl'ovisions nécessaires à notl'e Yoyage, nou. com men­
câmcs ;\ remonter la rivière. .Â.l'rivés à sa source, nous traver:;;âmes 

Arrivée au les montages pal' la passe de Chilkoot et nous atteignîmes la tête du 
canal de 
Lynn . canal de Lynn, le 20 sep tembre. 
Rapports En :;u;i des obstacles matérieb rencontré» le long cl n rnyage, les 
d' un soulève- t · d 1 · "è· y k ' 1 -ment chez les rappor s q ne nous r ecevions e a nn re u on, on es :;auvages, 
&auvages. disait-on, étaient soulevé:;, nous causaient quelques inq niétudes. 

Données 
géographi. 
ques recueil­
lies. 

Deux mineurs qui nom; rejoig nirent au lac Dease, nouti donnèl'ent 
des détail s plus circonstancié . .;, et nous appl'irent que les insul'gés 
s'étaient r etirés sut· le haut de la rivièrn P elly . Dans l'impos:-iibilité 
où nous étions de connaître la vérité sui· ces rappol'is, à moins 
d'abandonner nos t ravaux, il fut résolu d'avancer sa,ns en tenir 
compte. Ce n'est qu 'en a,rrivant à l'embouchul'e de la Lewes que 
nous acquîmes la ce l' ti tude clc leur fausseté. Quoiq n'il en soit, ils 
nous avaient tenus su i· le q ni-vive une g rand e partie de l"été. 

E NSEMBLE DES DONNÉES GÉOGRAPHI QUES ltECUF. [LL IES. 

L'ensemble des r é:;ultats géogrnphiquès cle l'expédition clll YLü::on, 
en tant qu'ils entrent chw s le cad l'e de notre rapport, sont consignés 
sur les cartes, ci-jointes, qui poun·ont êti-e comparées avec les cal' tcs 
de cette rég ion, dressées à une ép0que antérieure. La lig ne mesurée 
par M. Ogilvie, depuis la tête du canal de Lynn jusqu'à l'intersection 
de la rivière Yukon OLl P elly pat· le 141e méridien, est assez exacte 
pour . ervir de base aux r elevés futurs. En outre, nous avons main­
tenant un relevé, fait à l'aide d'instruments géodésiques, de la rivière 
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Stikine jus,1u'à la tête de la navigation (Tclegraph Creck). Cc 
r elevé a été relié avec soin à celui du lac Deasc. On y a ajouté un 
relevé (running or track survey) détaillé de la Dease, de la rivière aux 
Lial'ds supérieure, et de la P elly, lequel a été rattaché à la ligne 
tracée par M. Og ilvie, au point où elle coupe l'embouchurn de la 
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L ewes. .En suivant cette route, la distance cntl'c ce dernier point Longueur de 

et l'embouchure de la Stikinc, es t de 944 milles envil'on. Si nous y ~~~~~!~ par­
ajoutons l'espace compl'is entre l'embouchme de la L ewes et la t ête 
du canal de Lynn (377 milles), la distance totale parcourue pendant 
notl'e cx:plol'ation est de 1,322 milles. lJa superficie circonscrite 
pa1· cette lig ne et la côte du Pacifiq ne, de la Stikine au canal de 
Lynn, est d'enYiron 63,200 milles carrés, ùont l' intérieur es t enco re 
ponl' nous, une terre inconnue sur laquelle nous ne r::avons que cc qtrn 
nous on t appris les sauvages et quelques ch ercheul's d'or. Nouti 
pouvons en dil'C autant du pays extérieur à la cont1 éc ainsi circons-
crite. ous avons pourtant r ecueilli , sur la région, beaucoup de 
renseignements généraux, qui seront d 'un g rand secours clans les 
explorntions à venir. 

Nous avons pri soin de détet'miner, à l'aide du sextant et du Détermina-

h èt 1 1 . t d l l . d é . cl' d b tiou de cer-c ronorn rc, a at1 u e et a ong1tu e ]) r ci es un grnn nom re tains points. 
de points que nou8 avons pn, en conséquence, r epor ter t1 è;; exactfl-
rnen t su i' la cal'tc. L a topographie des montagnes voisines de not l'e 
rou te, et l'a lti tude approximative Lies pics les plus élevés on t été 
l'objet d'une attention tipéciale. 

Il n'est pas question, clans le préaent rapport, des travaux exécutés 
ultériemement par MM. Ogilvie et McConnell, en 1888. Comme il 
a été dit plus haut, ces travaux se ront l'objet de deux rapports 
clii>tincts. 

OROGRAPHIE ET ASPECT GÉNÉRAL DU PAYS. 

L~t région t1"ave t·1:éc pal' la ro ute que nous avo ns· suivie, y com- Régime des 

p:·is la pal'tie la plus septentrionale de la Colombie-Anglaise, et la e11,ux. 
partie la plus méridionale de la région du Yukon, (voit· plus hant) 
est drainée pnr tr ois gra11ds systèmes de rivières. Ses eaux se clévei-
sent clans le Pacifique pal' la Stikine, dans le l\Iackcnzie (et finale-
ment clans l'océan Arctique) pal' la, riviè l'e aux Liards, enfin clans 
la mer <le Behring par le Ynko11. La partie sud-est <le la région est 
an·o8ée par les deux p eemiern cours d'eau, dont les tl'ibutail'es co m­
muniquent entr e et1x, la Stikine coulant vers le sud-est en traversant 
entièrement lea montagnes de la Côte (Coast Ranges), pendant que 
la rivière aux Liards descend vers la vallée du Mackenzie, en pas-
sant à traverti les montagne R o<'hen1Jes. L a lig ne de faîte des 
versants qni séparent les deux rivières atteint, dans les environs du 
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lac Dease, une attitude de 2,730 pieds, et les deux cours d'eau sont 
généralement très rapides. 

Vel's le nord-ouest, quelques bl'anches de la Stikiue et de la 
rivière aux Lial'ds se r elient encore au cours impél'ieur de plusieurs 
tribtit:1ires du Yukon. Celui-ci d !'aîne en entier la va te étendue de 
pays comprise, . ici, entre les montagnes de la Côte et les Rocheuses. 
La ligne de faîte de ce bassin coupant transve l'salement les princi­
pales chaînes de montagnes de la région, on tl'ouvera probablement, 
en l 'étud iant en détai l, qu'elle est extrêmement siuneuse. Entre la 
riviè1·e aux Liards et la riv ière Pelly, la ligne de faîte a, le long de 
la route suivie par nous, une altitude de 3,150 pieds, mais elle doit 
êtr e beaucoup moins élevée clans la partie centrale de la région, 
entre les Rocheuses et les chaînes de la Côte. 

Au nord de la Stikine, une autre l'ivière, la Taku , (il y en a peut­
être d'antres) passe compl ètement à t ravers les chaî 11 e de la Côte; 
mais son bassin est relativement petit et peu connu. 

Il est à remarquer q ne, tandis q ne les di vernes l.n·anchcs de la 
rivière Yukon paraissent être assez exactement distribuée:; parallè­
lement à l'axe des pl'incipa les chaînes de montagnes, la Stikine et la 
rivièl'e aux Liards, au contraire, semblent en être to nt à fait indépen­
dantes, et couler perpendiculairement à trois chaînes d iffél'entes. 

Relief du sol Dans son ensemble, cette région, qui n'est qt1'une po1·t ion de la 
de la région. chaîne des Col'dillères de la côte occidentale, e8t naturellement mon­

tagneuse, mais on y tro urn des plateaux étendus qui son t sirnplemeni 
mon tuenx ou légèrement accidcntéa, sans par lei· de larges vallées 
do nt le fond est t l'è3 uni. De p lus, elle est plus montagneuse et 
plus élevée dans la partie ·ud-est- arrosée par la Stikine et pa.r la 
riYièl'e aux Liards,-et s'abaisse g raduellement, vers le nord-ouest, 
suivant une pente qui paraît uniforme; en même tcmp~, les mon­
tagnes deviennent de p lus en plus it>o lées et les tet"res bas;;es qui les 
séparent prennent peu à peu plus d'étendue. L e niveau du fond de.· 
vallées principales, situées à l'es t des chaînes de la Côte, s'abaisse 
ainsi, de 2,500 qu'il atteint à son plus haut point, à envil'on 1,500 
pieds, au confluent de la L ewes et de la Pell y. On peut di l'e qu'il 
e. t, en moyenn e, pou1· toute la rég ion, d'un peu plus de 2,000 pieds. 

Direction des En négligeant les inégula1·ités de moindre importance; on trouve 
~o~~=;~ees . q ne la direction géuérnle des divel'ses chaînes de montagnes de toute 

la région est sensibl emeni; parallèle à la ligne de la côte du Pacifique. 
Dans la partie sud-est, qui est la plus tourmentée, les chaînes bien 
définies courent du sud-est au nor<l-oue8t; tandis qu'au-delà d 'une 
ligne qui joindrait la tête <lu canal de Ly nn au lac Fra nces, leu!' 
direction est O.N.-0. 

Chaines de la Le relief Je plus important de toute cette région, est formé par 
côte. 



OROGRAPHIE ET ASPECT GÉNÉRAL. 

es chaînes de la Côte, qui , ensemble, ont une largeur moyenne 
d'environ quatre-vingt milles. Tout cet espace est couvert de mon­
tagnes rapprochées, hautes, a rrondies ou déchiquetées. On y retrouve 
les caractèi·es géographiques et géologiques de la partie méridionale 
de la Colombie-Anglaise. Un peti au-delà du canal de L ynn, l'axe 
de ces montagnes passe en aniè1·e des alpes de Saint-Elie, cessant 
ainsi de côtoyer le Pacifique. A partir de ce point, elles sont abso­
lum ent incomrnes, et les cartes qu'on en a dressées jusqu'ici ne 
reposent q ne sui· des conjectures. On ignore encore si, dans cette 
largeur considérable, quelq nes sommets atteig nent une attitude 
remarquable; il est proba,ble néanmoins que bon nombrè de pics y 
ont jusqu'à 8,000 pieds d'é lévation. Ces chaînes sont formées d'une 
multitude de rangées di sLinctes, dont la direction n'est pas toujours 
uniforme, et l'o n n'y a pa-s encore rnlcvé jusqu'ici une seule chaîne 
culminante ayant une longueur quelque peu considérable. 
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La chaîne la plus importante, après les chaînes de la Côte, est Chaînes des 
celle qui sépare les bassins de la rivière aux Liards supél'icu1·c et Rocheuses. 

du Yukon, d'une part, dti bassin du Mackenzie, d'autre part. C'est 
le pl'olongement, vers le nord-ouest, de la chaîne des Rocheuses pro-
prement di tes. On a atteint, durant l 'expédition, les gradins orien-
taux de la chaîne, dans le voisinage du lac Frances et aux sources 
de la rivièl'e Pelly. Ils sont désignés, sui· la carte, sous le nom de 
chaîne des T ootsho. Parmi un bou nombre de rangées plus ou moins 
parallèles, cell e-ci est la phis élevée, et l 'on y trouve des sommets 
d'une altitude de 7,000 à 9,000 pieds. On n 'a pu, cependant, la 
suivre que sur une distance relativement petite, et il est probable 
qu'il existe, dans cette région, tout un système très compliqué de 
montagnes qui sont encore à explorer . 

Sous le nom de ·chaine de Cassiar, nous avons indiqué, sur la Chaîne Cas­
car te, une tl'oi ' ième chaîne impo1·tante. Elle est traversée par le siar. 

haut COUl'S de la rivière Dease, et pm·aît former plus loin, vers le 
nord-ouest, la lig ne de faîte des bassins de la rivière aux Liards 
(supérieure) et des diverses branches du Yukon. Quelques pics, 
près de la Dea e, . atteignent 7,000 pi eds d'altitude ; il n'y en a 
probablement pas qui dépassent de beaucoup 8,000 pieds, et il est à 
croire que la chaîne s'abaisse généralement vers le nord-ouest. 

Dans la partie nol'd-ouest, qui est la moins élevée de la région, 
les chaînes sont eu génénd phis bal:lses, interrompues et irrégulières; 
ou bien , quand elh,s gardent un parallélisme général dans leur ensem­
ble, elles sont disposées en gradins. 

Dans toutes les chaînes ci-dessus décl'ites, les roches granitiques Roches grani­
sont plus ou moins abondantes, comm e on le verra dam; les pages tiques. 

qui i;uivent. Au sud-est, clans les chaînes intermédiaires et qui 
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dépendent du sys tème général, la charpente n 'est plus formée de 
roches granitiques et les gr·anils n 'ont pas uue impoi·tance prédo­
minante. 

On ne connait à peu près rien du caractère du pays arrosé par 
les rivières Macmillan et Stewart et par la rivière Blanche, mais il 
est probable que les bassins <l es deux premièrns r essemblent de 
très près au bassin de la P ell y supérieure, qui etit décrit plus bas. 
Des mineurs, qui ont r emonté la Stewal'tjusqu'à 100 milles de son 
embouchure ou même plus loin, rapportent qu'il existe, sur sa rive 
nor·d et courant parallèlement à elle, une chaîne de montagne. élevées 
qui naît à 50 milles environ de son embouchure. L 'absence de 
tributaires importants, du côté sud-ouest de la L ewes, en aval de 
l'embouchure de la Tahk-heena, et l'aspect génél'al du pays, de ce 
côté, tel qu'il apparaît des hauteurs, portent à croire que le bassin 
de la pal'tie supérieure de la rivière Blanche, est relativement bas, 
et que cette région, située qu'elle est dans les alpes de Saint-Elie, 
doit êtr e remal'quable, tant au point de vue géographique, qu'au 
point de vue du climat, et mériterait d'être explorée. Il parait à 
peu près certain, en outre, que c'est là, à l 'ouest du 141e méridien, 
qu'il faut chercher les sources de la rivière Tanana. 

Les caractères topographique de la région toute entière que nous 
décrivons, ont été considérablement modifiés })endant l'époque 
glaciaire. Ces modifications ont surtout porté sur les bas ins et sur 
le cours des différentes rivières qui s'y rencontrent. Les vallées et 
les plateaux bas sont aujourd'hui plus ou moins remplis ou recouverts 
de dépôts importants d'argile renfermant des cailloux, de sable, de 
graviers et de limons, formés pendant cette pét'Ïode. C'est à ces 
dépôts que doivent être attribués les fonds unis des grandes va llées, 
aussi bien que la disposition particulière des parties les plus 
montagneuses, qu'on dirait enfoncées dans des plaines unies ou 
légèrement accidentées. Il a dft aussi se p1·oduire, durant cette 
époque, dans la direction des coul's d'eau, de nombreux changements, 
qui restent à déterminer. Les différents régimes des eaux sont 
donc inccmséquents partout où les pentes sont douces et les chaînes 
il'l'égulières. De nos joul's, les rivières n'ont g uère changé l'aspect 
clµ pays qu'en se creusant de nouveanx lits à travers les débris de 
l'époque glaciaire, et ce n'est qu'en quelques endroits qu'elles 
atteignent les roches sous-jacentes. 

SOURCES DU YUKON ET NOMENCLATURE. 

Nous donnons plus bas ·tous les détails qu'on a pu recueillir su r· 
les rivières examinées au cours de l 'expédition. Néanmoins, afin de 



. SOURCES DU YUKON ET NO)IENCLATURE. 

faire disparaître la confusion qui s'est introduite dans la nomencla­
ture des diverses branches du Yukon et de ses ti-ibutaires, et pour 
rétablir la vérité au sujet des sources de cette rivière, il n 'est pas 
hors de propos de noter brièvement ici quelques faits r elatifa à ces 
deux questions. Ou trouvera, à la page 152 R, d'autres détails sm· 
les premières explorations du Yukon. 
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L'estuaire du Yukon paraît avoir été exploré pour la première Premi~re ex­

fois, de 1835 à 1838, par le russe Glasunoff. Les Russes donnèrent ~\~k.~~.on du 

alors à la rivière le nom de Kwikhpak ; mais d'après :M:. W. H. 
Dall , ce nom ne doit s'appliquer qu'à l'une des branches par 
lesquell es le Yukon se décharge dans la mer. Le cours inférieur de 
la rivière continua d'être appelé de ce nom, pendant de nombreuses 
années, et c'est ainsi qu'il est encore dé:'ligné sur la carte r·usse du 
lieutenant Zagoskin , dressée d'après une r econnaissance faite, en 
1842-43, depuis l 'embouchure jusqu'à Nowikakat. L a carte 
d'Arrowsmith, (1850), indique l'embouchure de larivière, mais ne la 
nomme pas. 

:M:. J. Bell, de la Compagnie de la Baie d'Hudson, qui, en 1846, Origi ne du 

atteignit le tronc principal de la rivière, en descendant la rivièt-e du y~~o~~ 
Porc-Epic, fut le premier à l'appeler du nom de Yukon, c'était le 
nom que lui donnaient les indigènes. Dejà :M:. R. Campbell (autre 
employé de la compagnie de la Baie d'Hudson) avait atteint le haut 
cours de l'un des principaux tributaires du Yukon, en 1840; en 1850, 
il descendit le tronc principal jusqu'à l'embouchure de la rivière du 
Porc-Epic, et le nomma Rivière Pelly, c'est lui aussi qui donna leuril 
noms aux rivières L ewes, Blanche, et Stewart, ainsi qu'à un grand 
nombre d'autres tributaires plus petits. 

La nomenclature de Campbell, et un croquis de la rivière, fait par Identité du 
lui sont consignés sur la carte d'Anowsmi.th 1rnbliée en avril 1854 Yu~onetdela 

' · ' · Kw1khpak. 
De fait, c'est lui qui a démontré, par son voyage, que la Pelly et la 
Kwikhpak des Russes ne sont qu'un seul et même cours d'eau. La 
carte déjà citée porte un croquis, en pointillé, les reliant l'une à 
l'autre; elle indique aussi, sous le nom de Mountain-Men River, l'em­
bouchure de la rivière Tanana, et d'aut res détails r eprésentés avec 
assez d'exactitude. La carte de cette partie de la rivière qui se 
trouve en aval de l'embouchure de la rivière du P orc-Epic, paraît 
avoir été dressée d'après les rapports des voyageurs de la Compagnie 
de la Baie d'Hudson, qui avaient déjà r encontré les voyageurs russes 
à l'embouchure de la Tanana, avant que Campbell eut fait parvenir 
à L ondres (1853) son rapport sur la géographie de cette région. 
Beaucoup plus tard, en 1863, I . S. Lukeen, de la Compagnie Com­
merciale Russe, remonta la rivière jusqu'au poste de la Compagnie 
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de la Baie d'Hudson, le fort Yukon, à, l 'embouchure de la rivière 
du Po1·c-Epic.* 

Nom de la .Le nom de Yukon ne paraît pas sur Ja carte d'Arrowsmith (185-!), 
rivière sur !es la rivière y porte celui de Pelly sur tout le parcours exploré par 
cartes snbse-
quentes. Campbell, mais depuis lors, le nom de Yukon s'est étendu graduelle-

ment au tronc pt"incipal. Après celle cl'Anowsmith, la pt"emiè1·e 
carte dressée d'après un relevé direct est, croyons-nous, celle qui 
accompagne le travail publié par M. Whymper, en 1868, clans le 
Journal of the Royal Society t et qu'il rept"oduitdans son livre Travels 
in Alaska and on the Yukon (1869). Sur la carte génél'ale, la rivière. 
porte le nom de Pell y, dopnis l'embouchure de la rivière du Porc­
Epic, en remontant, et Io cours inférieur est appelé J(wikhpak ou 
Yukon. La même feuille porte une carte, faite à une grande échelle, 
sur laquelle le nom de Yukon ou Polly est appliqué à la partie 
qui est en amont du confluent de la rivière du Porc-Epic. En 
parlant de cette rivière Whymper dit: " la rivière Yukon (ou 
" Pell y), comme on la désigne depuis longtemps sur nos cartes" t 
La earte du service hydrographique des Etats-Unis (United States 
Coast Survey, 1869) § nomme définitivement Yukon, cotte partie 
de la rivière qui est comprise entre la rivière du Porc-Epic et la 
rivièee Lewes; mais la carte attachée au rapport officiel de Raymond 
(1871), n'applique encore ce nom qu 'à la partie située eu aval de la 
rivière du Porc-Epic. L e rapport affirme, en outre, (p. 21) que 
depuis le lac Laberge jusqu'au fort Yukon, la rivière s'appelle ln, 

Lewes. 
Confusion in- Beau1;oup plus tard, le lieutenant Schwatka, lol'squ'il publia le 
i~~~~!~f}~s rapport officiel de ses explorations de 1883, en dépit du fait que la 
nomeucla- rivière Lewes était ainsi appelée depuis trente ans, :fit complètement 
ture. disparaître ce nom, sur les caries qui accompagnaient son rapport et 

sur d'autres cartes qu'il publia, et appliqua le nom de Yukon à tout 

• Par une négligence singulière, M. W. H. Dall, dans la première partie de sou 
ouvrage Alaska and its Ressources1 1870, (p. 4), affirme que l'identité des ridères 
Yukon (Pelly) et Kwikhpak n'était pas encore établie à l'époque où commença 
l' exploration du Tele.qraph Survey , sur cette rivière, en 1865, ce qui ne l'empêche 
pas de dire (p. 277) que le fait a été établi par Lukeen. Raymond r épète cette 
erreur dans son R eport of a Reconnaissance of the Yukon River, (1871). L'ouvrage 
de M. Dall est une véritable mine de renseignements sur les sujets dont il traite, 
et nous y réfèrerons souvent dans les pages qui vont suivre Si nous y trouvons 
encore quelque chose à reprendre, nous ne le ferons jamais qu'avec une disposition 
bienveillante. 

t Vol XXXVIII. 

:j: Ouvrage cité, p. 223. 

§Le rapport du service hydrographique des Etats-Unis, 1867, adopte la même 
nomenclature. C'est aussi celle de la carte del' Alaska de M. Dall, (1870), de la 
carte ethnologique du même auteur (1875), et de presque toutes les cartes plus 
récentes. Ces dernières cependant ne sont que des copies des précédentes. 



SOURCES DU YUK0:-1 E'r NOMENCLA'rUL"tE. 

1o cour,; de la rivière, y comp l'is la riviè1·0 Lewes. Schwatka i)araît 
R'être basé, pour opérer ce changement, sur le fait que la Lewes est 
le t ronc principal Llo la rivière, à l' endroit où elle s'abouche avec b 

Pelly. Comme nous le disons ailleul's, cette assertion est incontes­
table, mai d'après ce qu'on connaît de la Pelly supérieure, cette 
rivière est do beaucoup la plus long ue, ses sources sont beaucoup 
plnl:l éloignées de l'embouchure du Yukon que celles de la Lewes, et 
:>a cour .:se se rappL'oche, bien plus que celle de la L owes, de ln direc­
tion du tronc principal. Ad mettant néanmoins, que touLel:l ces cir­
constanco.::1 fu;;sent en fa.vetu de la Lewes, on ne satuait pourtant pré­
tendre qu' il est justifiable do changer une appellation depuis long­
temps adoptée, clans le seul but de donner un nom unique à une 
rivière, sm· tout son parcours. En tout cai;, il n'est pas vrai de dire, 
comme le fait Schwatka, que le Yukon (Lewes) !:l'élève jusqu'au lac 
Lin<leman, ou aux rivières qui s'y déchargent, ca t· la plus grnnde 
pat'tie do l'oatt de cette rivière vient dt1 lac Tagish, par le bras do 
'l'aku. 

J;,n ce qui concerne la sub;;titution du nom de Yukon au nom de 
Pell y, pour désigner cette partie de la rivièl'e q LÜ coule en amont de 
la riYière du Porc-Epic, c'est une question ù, débattre entre l' usage et 
une priorité bien établie. Qu'on emploie l'un ou l'autrn à l'avenü" 
la chose n'a guère d'importance, mais on no saurait excuset', en 
aucune façon, la tentative de changer le nom de la Lewos on de la 
Pelly en amont du fort Selkirk. 

17 B 

ÂLl point de vue do la géographie phyi:;iqne, et en laissant de côté Vraies sources 
la q nesLion do nom enclatu re, hL r echerche du point où naît la grande du Yukon. 

rivièl'e Yukon, n'en est pas moins une question fol't intél'essa,nto; il 
s'écoulera cependant encore plusieurs années avant que 11ous puis-
.oions la l ésoudre d'une manière définitive . On })Out toutefois être 
sfu· que les sources chel'chées se trot1veront on remontant soit la 
Lowes, soit la Pelly, à pal'til' du Fort Selkirk. En cet endroit, nous 
l'avons déjà dit, la L ewes est la pius importante des clet1x; mais, 
comme el le passe, sur une grande pal'tic de sa longtrnur, à travers 
los chaînes de la Côte, où le climat est très-humide, à cause des gla-
ciers et des neiges perpétuelles qui les couvrent, on ne saurait équi-
tablement la compare!' avec la Pelly, qui arrose une région relative-
ment sèche. Qu'on l'envisage au point de vue du volume, ou de la 
longueur, la L ewes doit avoi l' sa somce vers le haut cours de la 
rivière Hotalinq u,* explorée pat· Byrnes, du Telegraph. Survey, soit, 
approximativement, pat· 59° 10' de latitude, et 132° 40' de longitude. 

• La Tes-lin-too coule dans la principale vallée des montagnes qui gisent en 
amont de son confluent avec la Lewes, mais elle est plus petite que cette dernière, 
et de plus elle revient en arrière, comme le montre ln, carte. 

2 
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On ne sai t pas encoœ, d' une manièl'o cer taine, laquelle vient de plus 
loin , en amont du l~o l't Selkük où elles se rejoig nent, de la P elly 
proprement di te, ou de ses deux branches principales, les rivières 
l\iac:mill an et Ross. Il y a to ut lieu de c t·oire cependan t que les 
sources de la P elly sont les plus éloig nées. 

D'après ce qui précède, nous potffons compal'er les dista nces 
respectives des diverses sources p robables du Yukon. Cette compa­
raison est faite dans le tablea u ci-dessous, en p renant pour poin ~ de 
départ le For t Selkirk, où les divers cou1·s d'ea u about issen t to us. 
La long ueur de chaque tributairn e,;t me urée en ligne droite, à. parti r 
de ce point:-

Du Fort Selkirk au sommet de la Passe de Chilcoot, d'après 
Schwatka (poin t relevé) .......... .. .... .... ....... .... ..... ....... .. .. 

Du Fort Selkirk à la source de la ril'ière Hotalinqu, d' après 
le 'l.'elegrapli Survey (point fixé cl' une manière approxi-
matiYe) ........................ .......... .. .... .. ....... .. .................. .. 

Du Fort Selkirk ù, Pelly Banks (poin t releYé) ...... .............. .. 
" à la tê te des lacs de la Pell y (en amont de 

Pelly B an/es, d'après le crnquis de Campbell) ............... . 

22'1 milles. 

29,t 
213 

276 

" 
" 

" 
L e plus éloig né des lacs de la P elly do it être alimenté par un 

ou p lusieurs cotu·s d'eau considémbles dont la longueur, ajoutée à. 
celles du tableau, augmenterait de beaucoup les chiffi:es que nout! 
donnons. 

Nous devo ns avo uel' q no nous a von:; été un peu désappoi nté, en cc 
qui conc.erne le Yolume de la rivièl'e P elly on Yukon. Au poin t où 
nous l' ~worn; YUe, c'est-à.-dire en ava l du confluen t de la L ewe:;, elle 
n 'a g uère, aux endroits où il n 'y a pas d'îles, que 1,700 pieds de 
largemï et sa plus grande pL"ofondeur (elle était alors 1\ l'étiage ou 
:1 peu près) ne dépasse pas dix pieds. Son volume et la vitesse de 
son coura.n t nous ont paru à peu près les mêmes que le volume et la 
vitesse de la rivière de ÜL Paix, à. Dnnvegan, et M:. Og il vie, q ni 
connaît bien la t·i vière de la P aix, en a jugé de même. E n aval de 
la L ewes, le Yukon s'augmente des eaux de nombreux et importan t':! 
tributaires, mais, en n 'impor te quel poin t de son cours, où il est 
possible de le comparer au Mackenzie, le volume de ce dernie t· est, 
nous en sommes ]Jersuadé, de beaucoup le })lus consiclél'able. Nous 
n'avons malheureusement :me une donnée nnmériq uc à. ce sujet, mais 
si l 'on compal'e l'étendue du bassin de ces deux g rands eo tn·s d'eau, le 
r ésultat pa1·àît confirmer notre opinio11 . D'après les données le · 
plus réeen.tes, en effet, le basin du Yukon n'est quo de 330,912 milles 
carrés * tandis que celui du Mackenzie mesur e 6'77 ,400 milles carrés . 

• De ces 330,912 milles carrés, envi ron 1501768 font partie du terri toire canadien, 
et 180,1'14. son t su r le territoi re des E tats-Unis. 
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En d'ttLLtres terme:;, le basin du Macke110ic e;;t plus de llcux fois au:;:;i 
grand que celui du Yukon, et rien n'indique que la moyenne annuelle 
des pluies et des neiges diffère beaucoup, en somme, de l'un à, l'autrn. 
Que le volume du Yukon soit, comme on l'a pl'étendu, prnsque aussi 
considérable que celui du Mississipi, c'est une exagérntion qui tombe 
d'elle-même, quand ou songe q ne le bassin de ce dernier fleuve couvre 
une étendue de 1,226,000 milles carrés. 

On a tenté de jauger plusieurs rivières du bassin du Yukon; nous Volume des 

parlerons de ces travaux plLL'> en détails Jans la suite du rapport. Le rivi ~res du 
bassin du 

tableau qui Sllit donne le;; l'ésnltats obtenu~ pom phlsicurs rivières Yukon. 

situées en amont Je l'ancien fort Selkirk. lJes chiffre;; gras résultent 
de mcsLtres d ircctes, plus ou moins exactes, les autres n'ont été établis 
que sut· un simple jaugeage à. l'œil. Tels qu'ils sont, néanmoins, il t> 
peuvent donner une idée générale de l'importance rclatiYe des diffé-
rentes rivières auxquellcf:i ils se rapportent. Le débit est expt·imé en 
pieds cubes par seconde, et il se rapporte<\ la dcl'l1ièt·c pat·tic de l'été, 
c'es t-à.-dire à, l'époque des miux moyennes ou iL peu près. Pour les 
cour:> d'eaLl dont nous pal'lom;, comme pour tous ceux de l'intérieul' 
de cette région, l'époque des hautes eaux arrive au commencement 
de l'élé, celle des basses eaux VCL'S le fin de l'hiver. 

Rivière Pclly, i~ Petty Banks ........................................ . 
Ross, à Son embouchnre .................................. . 

" :Macmillan) à son embouchure ............................ . 
" 'l'es-lin-too, à. son embouchure .......... ................ .. 
'' Lewes, en amonnt de son confluent arnc la précé· 

dente ....................................................... . 
cc dtL Gros Sat1mo11 ............... ............... ... ...... ··· ······ 

4,898 
4,898 
9, 796. 

11,4:16 

18,664 

2,72ü 

'l'otal d'après ces données................... 521418 
Rivière Pelly ou Yukon au Fort Selkirk......................... 6C>,9i>i> 

Différence entre le volume de la Pelly, on Yukon, et le 
volume total ci-dessus........................ ..... .•.... ........ 14,537 

Nos chiffres ne rendent pas compte de cette différence, qui pL'O- Comparaison 
vient évidemment de ce que nous arnns négligé une foule de petits de l;t _E'elly 

. b . E . l d . d b" d p JI l' supenenre et tl'I utau·es. in en aJOUtant es euxüei•s nu é 1t e la e y et autre de Ja Lewes. 

tiers au débit de la Lewei:;, on trortvcrait que les deux rivièt·es clébite11t 
r cspeotivcmcnt, en aval du Fort Sclkil'k: 

Lewes. . ....... ......... .................... ......... ...... ......... ...... ...... 37,672 
Pelly...... ...... ...... ......... ...... ......... ...... ......... ......... ...... 29,283 

'l'otal comme ci-dessus .............................. 66,955t 

~Le débit de la rivière Ross est évalué au même chiffre que celui de la PeU_r, à Pelt11 
JJ"'""' et celui de lit Macmillan est estimé é!l'al au débit tot~I de la Pelly et de la ~oss. 

tPou1· J>Ormettrc de compitrer ces résultats nvec le débit de certains cours d'eau connus • % . 
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RIVIÈRES NA VlGAHLES, ET ROU'l'ES SUIVIES PAR LES VOYAGEURS. 

L es rivières nombreuses et importantes qui arrosent ln, 1égiou dll 
Yukon et le nord de la Colombie-Anglaise, sont les principales 
routes suivies aujourd'hui par le trafic; pendant l'été, elles renden t 
les communications assez faciles. L a Stikine est navigable, pour clcti 
hateaux à, roue postérieure, sur une distance de 138 milles. Nous 
en parlerons plus amplement dans la suite du rapport, et nous don­
nerons on même temps (pp. 50 B, 66 B) dos détails sur le chemin 
smvi pour aller de cette rivière au lac Dea.-e. On avait OtlYer t, antre­
fois, entre le lac :Fraser et le lac Dease, une sorte do route par 
laquelle on amenait le bétai l, mais, dans ces derniers temps, elle :t 

été désertée par le trafic (p. 94 B). On ne peut g uère dire que la 
rivière Dea8o soit 1mvigable pour les bateaux i vapeur, mais les ba­
teaux i rames y naviguent aisément (p. 96 B). L a rivière aux Liards 
supél'i euro et lrt rivière Prauces, à part quelques portages, offren t 
aussi une voie facile a1.x grands bateaux à r ames, mais elles sont 
impraticables pour les ba.teaux à vrtpeur (p. 110 B). P our re qui 
est du coul'S inférieur de la rivière aux Liards, elle est d'une naviga­
t ion très difficil e, même pour les bateaux à, ral?es, et l 'on ne saurni t 
la considérer comme un e route de trafic entre Cassiar et le .Macken­
zie. D'autres cours d'eau do cette région p euvent 0 11001·0 êt l'e r emon­
té:> sui· une par tie eonsidérable de leu l' parcours, on dépit dos rapides 
et des passages dangereux qu'on y r encontre. 

Il serait facil e d'étab1ir clos comm unications par chemin do fer, 
entre l 'embouchure de la Stikine eL Io cen tre de la région de Cassiai" 
on pourrait même alle1· plus loin, au besoin. Jl serait probablement 
aussi aisé de relier cette région avec les autres parties de la Colombie­
Anglaise, pal' un ou plusieurs chemins de fer, dont la direction géné­
rale peut êtr e indiquée dès à présent. De la pointe Rothsay, située 1 
l 'embouchure de la Stikine, un chemin de fer qui suivrait les :vallées 
des rivières jusqu\~ l'embouchure de la Dease, aurait une longueul' 

nous donnons nn extrnit d' un tableau publié dans le Ra,ppor t général du l\Iinistrc des 
•rravaux Publics. Ce mpport porte rnr les qu inze ann ées qui vont de 1867 à 1882. 

Superficie 1 Débit, on pieds cubes par 
du bassin .Longueur Aeconde. 

DÉSIG:l'A'J'IO:I' DES COURS D'EAU. 

, ____ ------------ ---

en mill es 1 en -------
carrés, milles. Basses 1 Eaux Hautes 

eaux . moyennes. eaux. 

Mississippi. .................... . . . ,. . . . 1 ,226,000 4,488 447 ,200 .... ... .... 1,270,000 
Saint-Laurent.:.... . ... .... ........... . · 565,000 2,600 . . . .. . . . . . 900,000 ..... . ... . 
Gange. . . ......... . ....... .. .... .. ..... . 432,000 1.680 36,300 207,000 494,200 
Nil........................ . . • . . . . . . •• . 520,000 2,240 23,100 220 ,000 1 · ... ·. · ... 
Tamise............... . ..... . ........... 5,000 215 1.330 . . . . . . . . . . . 7,900 
Rhone . . ... . . .. .............. .. . . . ,.. . . 38,000 560 7,000 21,000 204,000 
Rhin... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . 88.000 700 13,400 33,700 164,000 
Ottawa (à Grenville)........ . .......... 80,000 700 35,000 85,000 150.000 



RIVIÈRES NAVIGABLE S ET RO UTES SUIVIE S. 

de 330 milles; de la Dease au Mackenzie, il y a 390 milles. En 
conséquence, on poul'l'ait r eliet· le Pacifique aux eaux navigables du 
Mackenzie pat· une voie fcnée dont la longueur ne semit que de 720 
milles. 

21 B 

On connaît peu de chose encore de la l'ivière Taku . Les sauvages R i v i è r~ Taku 

l t t t . ,, . t . t .11 l I t ~ t l etsen t1crs. n remon en en cano JUsqu a cnvtron qua re-vrng s m1 esc e a e ec e 
l 'ent rée de 'raku . De ce point, divers sent iers conduisent, vers le sud-
est, à, la 'l'a hl-tan ; Ye1·s l'est, au lac Tes lin et ver s le nord-est , jusqu'aux 
lacs situé:; près des sources de la L ewes. D'aprè.'< ce qn'on sai t de cette 
r égion , il serait facile d'y établir une route p1·at icable pour des bêtes 
de charge, sinon pour des voitures, depuis la t ête de la navigation 
sm· la Stikine jusqu'aux lac>< qui se relient aux eaux navigabl es de 
la rivière L ewcs. 

L es rfrières qui. arrosent le ba::>sin supérieur du Yukon ont géné- Tr ib,utaircs 

l . 1 é l du Yukon. r a ement un conrnn t pcn ra pH c et sont, en cons q uence, p us propres 
à, la navigat ion que cell es do nt nous venons de parler ; ell es offrent 
donc aussi plus d'avantages, atl double poin t de vue de l'exploration 
et du développement du pays. On ne sai t pas enco re, sauf pour un 
petit nombre d'entre elles, jusqu'à quell e distance on pcnt les 
remonter , so it en bateau, soit en canot. 

On peut dire, cependant, que le Yukon c;:;t nav igable sans intel'- Cours naYi-

t ' l t't b t " l . b l gn.blc des rup 1011 , pour ce pe i ·s a ·eaux " vapeur, c epu1 s son em ouc nue, ri,·ièrcs. 

t-<LU' b mer de Behring, jusqu'a u Canon Miles, en suivant un e b1·an-
che de la Lewes; de là,, après une interrnption de t l'ois mill es envi-
r on, jusqu'à, la, tête d u lac Bennett,; et enfin , pa l' les cours d 'eau qui 
sortent du lac 'l'agish, la navigation peut être poussée beaucoup 
plus loin VC l'S le sud-est. On n'a pas encore déterminé .le point 
préci.· où elle s'nrrêtc de cc côté, (p . 186 B). L a Tes-lin-too est 
])t·obablcment naYigable, pour det1 bateaux à, vapeur ù, roue posté-
r ieure, jusqu\\ 150 milles de son embouchure, au moins (p. 174 B), 
tnndi s q uc la Tabk-heena, et la r ivière du Gros Saumon petl\"en t être 
r emontées, pat· les mêmes bateaux, jusqu'à une cer taine distance. 
Des steamers peti ts, mais puissants, peuvent r emonter la P elly, à 
partit· de l'ancien fo rt Selkirk jusqu'à, environ cinqu ante milles en 
deça de l'emplacement de l'ancien for t de P elly Banks (p. 149 B), 
et la l\Iacmillan esi; at1ssi navigable sur un p arcours considérab le 
qui n 'est pas encore d étc 1·n~iné (p. 144 B). On peut en dire a utant 
de la riv ière Stew11rt; quant t\ la rivièl'e Blanche, tout. cc qu'on ne 
sait, c'est qu'elle est très rapide et peu j)l'Ofondc . 

A l'e:;t du 141e méridien, c'cst-ù,-clfre du côté est de la frontiè1·e de Parcours 

l'Alaska, le parcours Téuni de:; eaux clans lesquelles de petits steamers ~f,:\iir~se~rnv i­
à, roue postérieure peuvent naviguer , tant :> Ul' le tronc principal du gables . 

Yukon que :;ur ses cliver es branche , est donc de 1,000 mill es au 
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moins, en mesurant cc parcours pal' sections de cinquante milles en 
lign e droite; elle serait beaucoup plus grande si l'on comptait les 
sinuosités des différents cours d'eau. La rivière du Porc-liJpic n 'est 
pas comprise dans ce calcul. Sauf l'interruption citée plus hau-t, en 
padant de la Lewes, toutes ces rivières forment donc un système 
parfait de naYigation dont toutes les parties sont snr le te1Titoire 
canadien. On trouverait sans doute que ces diYe1·s cours d'eau sont 
encore navigables sm· de g1·andcs distances, après qu'on a dépa sé 
les premier s obstacles r encontrés en les remontant . 

.A l'heure qu'il est, on ne suit que trois routes pout· atteindre ln 
région du Yukon : 1. Celle de la passe de Chilkoot : c'est un portage 
qui va de la tête du canal de Lynn aux eaux navigables de la rivière 
L ewes. 2. Celle qni va du confluen t de la riviè1·c Peel et du Mac­
kenzie, par un portage, jusqn':\ l'établissement Lapierre, sm· l'une 
des branches de la rivière du Porc.Epic. 3. Celle du Yukon, en le 
remontant depuis ht met· de Behring. J.Jes mineurs suivent presque 
exclusivement la pt"Cmièrc; la deuxième est celle des employés de 
la Compagnie de la Baic-d'Hud on, et la troisième celle des t rafi­
(1mints de l'Alaska. 

Trois petits steamers, :1 roue postéL"ienl'C, mwigucnt maintenant 
dans le bas Yukon, et r emontent chaque a.nnée jusqu'à Forty-Mile 
Creek. Ces steamers transportent la plus g L"ande partie des mnr­
chnndises nécessaires au trafic q ni se fait avec les , auvages, ainsi 
que les pL"ovisions, outils, etc., destinés aux mineurs. En prennnt 
cette voie, cependan t, ces dernie1·s n 'atteindraient pa:; la r égion 
minièrn d'assez bonne h em·e pou 1· faire une campagne })rofitable ; 
et du re~te, il est impossible de savoir d 'avance à, quelle date on 
pourra arriver à, l'embouchure du Yukon, ou en l)artir. · On trouvera, 
aux pages 195 B et 196 B, des détail s r elatifs à la voie de la Passe 
de Chilkoot et de la rivière L ewes. Cette passe est telle, qu'il est 
presque impossibl e d'y établir un chemin praticable pont· les bêtes 
de charge; mais à la passe White, on pourrai t probabl ement ouvrir 
soit 1111 sentie1" soit même une voie charretièL"e, q ni, une fois établie, 
rendrait l'accès de toute la r égion beaucoup plus facile. Il existe 
encore une antre voie, celle de la passe de Chilkat, qui va de ln. tête 
du canal de L ynn à, certains cours d'eau navigables se rat tnchan t ù, 
la L ewes. LE.s sauvages la suivaien t fréquemment ailtrefoii; ; mai s 
les poL"tages sont ici beaucoup plus longs. Quand ils sont chargés, 
les sauvages metten t, paraît-il , une douzaine de jours à faire le trajet, 
fandis qu'il ne leur en faut que deux pour atteindre la L ewes pa1· la 
passe de Chilkoot. 

L es sauvages, qni habitent la région située au sud et à l'est de 
l 'emplacement de l'ancien fort Selkirk, sont do piètres bateliers, et 
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dans leurs pél'igTiirn.tions périodiques, il est rare qu'ils s'aventurent 
sur les cours d'eau. Presque toutes les routes suivies })at' eux 
·emblent, au contraire, courir presque à. angle droit avec les 
rivières, qu'ils t rave rsent., en été, sm· des radeaux donL on trouve les 
restes en maints endroits. Dans ces courses, ils transportent sur 
lem· dos tous leurs effets de campement . 

CLIMAT, AGRICULT URE El' }'LORE. 

23 B 

Bien q uc 11os renseignements sut· le climat de la partie septen- C!l-r~ctère 

trionale de la Colombie-Anglaise, et sui· la r ég ion du Yukon, soient ~~~~~f.1 du 

nécessairement encore bien impaifaits, on peut dire dès maintenant 
quels en sont les caractères généraux. 

L e climat est le même ici que dans les régions analogues situées 
pluR an sud, 011 tenant compte des tliffér·ences de latitude. La côte 
et le yei·srint occidental des chaînes de la Côte, forment une zônc 
CÀ"trêm ement humide et très pluvieuse, où la tempéri:itlll'e e:;t a:;sez 
égale, tandis que la région de l'intérieur, à l'e;it de ces chaînes de 
montngnes, est relativement sèche et que la t empérature y va aux 
extrêm es. (':') Dans l'iotél'ieul', cependant, le climat val'ie beaucoup 
:1vec l'attitude tlcs différents points, et si l'on tient compte de l'abais-
sement général des ter res iiu-dclà tlu 60e pa1·allèle, (qui fo1·mc la 
fron tièrc nord de la Colombie-Anglaise), on peut dire avec certitude, 
que le conditions climatérique· ùe cett e r égion son t plus favorables 
que celles de la région de Cassiar. 

La température moyenne annuelle de la région de la cô te est üe Régio:is pins 

beaucoup plus élevée que celle clc l'intérieur; néanmoins l'épaisse ~Ïn1!1i~~:~~s. 
couche de neige q ni tombe clnns la pr·emière, et un ciel presq ne 
continuellement nuageL1x, entreti ennent snr les chaînes de la Côte, 
de· g laciel's nombreux et importnots , tandis qu'on en rencontre pcL1 
OLl point clans les monts Cassiar, non plus qLLe dans les montagnes 
du lac :l!'ranccs, ou les autres chaînes de l'intérieul' que uOLlS :tvon:; 
vues. L'accumulation de l:t neige ur les chaînes de la Côte, et clan:; 
leul's vall ées, retarde l'époque du prin temps, cela est frappant. dnns 
la vallée de la Stikine; nous en parlerons ai l leurs, (p. 64 B) . Sur ln, 
Pelly (Yukon), l'épaisseur de la COL1cho de neige est peu considémblc, 
ou du moins ordinaire, jusqu'ù, l 'embouchul'e de la rivièl'e Stcwnrt et 
clu :l!'orty-Mile Creck , tandis qu 'à. Nulato, sur le cours infér·ieul', et à. 
la même latitude, mais 500 milles plus à l'ouest, elle atteint, d'avril 
ù, novembre, une profondeur moyenne de huit pieds, et va même 
jusqu'à douze pieds. (t) M. Dall dit encore: " La vallée du Bas- E1?oquc cln 
------------------------------ prrn temps. 

(•) J_,a quautité annuelle de .plui e qui tombe au Fort Tongass, à Wrangel! . et à 
Sitka, donne une moyonne géncrale de 8G·84 pouces pour la zôue àe la côte. 

(t) AlaskaanclitsRessourcu, W. H. Dall , 18i0, p. 437. 
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Yukon est q nclq ne peu sujette aux brouillards, clans la dernière 
partie de l'été ; mais à mesure qu'on remonte la rivière, le climat 
s'améliore, et, au ]fort Yukon, l'été, bien que court, est sec, agréable 
et seulement coupé par quelques · orages." Le pl'intemps atTiYo 

relativement beaucoup plus tard vers l'ouest que dans le bassin cln 
}fout-Yukon, et des yoyagcurs disent, q n'en aval de Nulato, ils Ollt 
quelque fois trouvé les aunes <:ommcnçant à peine à développer 
Jeurs boul'geons et à pous. er leuni premièl'es feuilles, le 4 juin. Ces 
faits prouYcnt que l'absence d'une barrière continue do montagnes, 
à l'ouest de ... ette J'égion, permet aux vents humidei; du Pacifique, 
de remonter tl'ès haut dans la vallée du Yukon et d'étendre ainsi la 
zône des grandes neiges, qui, ici, ne s'ar1 ête p:1s aux chaînes de la. 
Côte, comme dans le :;ml-est. 

Zônes sèches . Dans la région du Yukon, comme clans la partie méridionale de la 
Colombie-Anglaise, ht contrée la plus sèche forme une zône qui 
commence au versant oriental, ou intérieur, des chaînes de la Côte, 
et ce phénomène se répète, bien que d'une façon moins marquée, •'~ 

chaqno chaîne bien définie des montagnes de l'intél'ieur. Aifüi 
la région du lac Dease, située chl côté occidental <les montagnes 
de Cassiar, est très-hnmi<lc, tandis que, de l'autre côté de la chaîne, 
se trouve une zône Rèche; de même les environs dm; lacs France:; 
et Finlayson sont humides et l'été y est assez pluvieux. Nous 
donnerons cl'antret> exemples de ce fait ainsi que des observa­
tions climatologiques dans le cours de notre rapport et dans l'appen­
dice VI. 

Vents d' hiver Un fait cligne de remarque se présente clan,; la vallée de la 
et d'été . Stikine, clans les passes qui partent de la tête du canal de JJynn, et 

sans cloute aussi dans tontes les grnnclcs cléprcs:sions transversales 
des chaînes de la Côte; nous voulons pal'icr du changement qui se 
manifeste dans la direetion des vents d'hiver et de,; vents d'é té. 
Durant l'été, des vents violents souftlent fréquemment Je lon_g de ce:> 
vallées vers l 'intérielll', ils fraîchissent généralement dans J'aprèr;­
midi, et cessent vers le soi1·. Durant l'hiver, c'est l'inverse qni se 
produit; le· plus grands vents souftlcnt vers l'est. Les vents d'été 
sont sans cloLlte analogues aux brises de mer observées dans 
beaucoup cl':mtro:s régions, tamlis que la dil'ection des vents d'hiver 
peut être due à l'existence d'une zône atmosphél'ique immobil e 
répand ne ù, l'intérieur, pendant cette saison. 

Température J_;a température de vVrangell , tout auprès de l'embouchu rc de la 

dde 11~. ctû.t~ et Stiki ne, peut clonne1· une idée assez exacte do celle de la côte, sous 
c 111 en eu r. 

ces latitudes. Pon1· ce qui est de J'intérieu!', qni nous occupe ici 
d'nne manière spéciale, nous n'avons malhen!'eusemcnt pas d'obscr-
Yations the1·mométriqne:-; cmb1·as:,;ant une seule année entière. 
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Celles qu i out été faites an fort Yukon peuvent néanmoins donner 
une idée du climat de cette région, bien que le fort Yukon soît situé 
presque exactement sm· Io cercle arctique, c'est-à-dire beaucoup 
trop loin au nord. Le tableau suivant donne la tcmpérntu 1·0 
moyenne· de chaq ne 1:Jaison aux deux sta.tion s. * 

Dans le:; provinces du centre de la Russie d'Europe, le thermo­
mèt.re descend ù.-22c et-31°, et même quelquefois jusqu'à-54°, 
pendant les mois d'hiver, mais il monte quelquefois jusqu'à 104° et 
et même jn:sq n';\ 109° pendant l'été. La hauteur d'eau q ni y tombe 
annuel lement est peu considérnble, elle va rie de Reize à vingt-hui.t 
.ponces. C'est pendant les mois d'été q n'il en tombe Je plus, eontrai­
rement :.\cc qui se passe clans l'ouest de l'Europe, où l 'hiver est plus 
pleuvieux que l'été, et où le::; mois du priiitemp::i sont plus chauds q ne 
les mois cot'l'e8po ndants de l'automne. t Nos renseignemenis non8 
permettent rl'affirmcr que ce que nous venons de dire l:l'a,ppliqnc ù, 

la moitié mé1·iclionale de la région du Y nkon. 
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A Tclcgraph Creek et clans le voisinage, sur la Stikine, on cultive Produitsagri­

:n-oc succès le blé, l'ol'gc et los pommes de terre, mais il faut les collets et 
~ eu ure. 

a1To~c1" Ces cultures n'ont cependant encore été faites que sur une 
petite éche ll e, faute d'un mal'cbé pou1· en écouler les produits. 
Quant atl blé, on s'est bomé jusqu'ici i des expériences; le blé ne 
peut pas en effet, comme l'o rge, sct'vir i la nourriturn des animaux 
et les cultures n 'ont pas ici d'antre objet. A l'ouest ri.es mon­
tagnes, le blé, l'orge et le!:> pommes de terre ne viennent pas bien 
et ne mûrissent pa8. l\I. Dall a.ssnt'e :1: qu'au fort Yukon (situé, 
co111me nous l'aYonti tléjà dit, à la. hanten1· du cercle arctique), on a 
nt, une ou deux fois, une petite qw1ntilé d'orge parvenir à maturité, 
la i)aille néanmoins en était très-courte. Quand ce poste était 
occupé pa,r b Corn pagnic de la Baie cl 'Hudson, on y a même gardé 
un peu de béta il pendant un certa in temps. 

Pétroff, dans son rappor t sut· le recensement de l'Alaska, combat 
le>< arnncés de Dai!, au sujet de la. culture de l 'orge i\ cette latit ude 
élcYée, mais non:; po11YOll!:l heureusement les confirmer par un témoi­
gnage désintéressé, cclni tlc feu l\I. James Anclc1·son, qui, dans un 

~ Ce tableau est tiré del' ouvrage, United States Coast Pilot, Alaska, lère partie, 
1883. p. 3G9. 

Wrangel]. 
Printemps .............................. .. .... .. ...... .. ...... 40'4. 
Eté ........................ ................ .... .................... 57·1 
Automne ............................. ... ...... .................. 43·0 
Hiver ...... ................ .. ........ .. ........ .... .... ...... ... 28'3 

Année ............................................................ <t2·2 

t Encyclopedia Btitanica, vol. xxi . p. Gï. 

i Ouvrage déji' cité, p 441. 

Fort Yukon. 
14'6 
56•7 

17 4 
23•8 
16•8 
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rapport officiel sur la région , affirme q n'on a cultivé des pommes de 
terre et de l'orge au fort Yukon. 

Prenant en considération tons les fait~ que nous avons pu 1·ocLrnil­
lfr, et eeux qui se déduisent de l'ex-amen de hi flore du pays, et de la 
vigueur de la végétation, nous n 'hésitons pas a.ffirme1-, même en l'ab­
sence d'eXJ)ériences directes, que des p!:tntes vigoureuses comme 
l'orge, le seigle, les navets et le lin, peuvent être cultivées avec t:>uc­
cès, clans la région du Yukon, jusqu'à la latitude de l'aneit>n fort 
Selkirk, c'est-à-dire jusqu'an 63e parallèle environ, OLl en d'autres 
termes, jL1squ'à 1,000 milles au nffrd de Victoria. Eu tena.nt compte 
de la constitution physique de la région, cela veut dire qu'il existe, 
presque tout entière dans les limites du basf>in de Y nkon et au nord 
du 60e parall èle, une étendue de pays d'environ 60,000 mille:s carrés, 
dont une grande partie est propTe à la cu 1 ture (et finira par être 
cultivée), et où, sans trop de difficulté:s, on pourrait élever tout Je 
bétail dont le pays a besoin; on trouve en effet, durant l 'été, d'excel­
lents pâturages le long deH rivières, et des p1·airies nat urelles où le 
foin pousse en abondance. Nous ne prétendons pa,; que, tel qu'il 
est, le pays soit propre à recevoir une population considérable qui · 
ne demanderait ses r essource:; qu'à l'agl'iculture, mais nous mainte­
nons que l'agriculture peut marcheT de pait- avec le développement 
des autres ressoui·ces naturelles de cette .importante région, dont hi 
partie la pins riche est pTCsque tont ent ière à, l'e:;t de la frontière de 
l'Alaska. 

Iia distribution des différentes cs;;ence:;, et de quelques plantes 
herbacées, forme le sujet ü'une note sp Sciale (appendice l ). En 
outre, dans l'appendice III, le professeur ~facoun donne une li ste 
des plantes que nous avons r ecueilli lls. 

On trouvera, en temps et li eu, quelques obse rvation;; su i· la quan­
tité des bois de eonstl'Uction rencont rés le long des diverses ro ute:; 
explorées. Il suffirn de dire ici q ne la contrée est généralement 
boisée*, et que, dans ce rtaine:; parties, les vallées et les terres bas~e:s 

sont abondamment M u vertes d 'épinette blanche, de qualité moyenne 
ou bonne, et très propre à êtr e ntilisée dans la constrnction. Les 
autres essences que nous ayons observées ont peu de valeur au 
point de vue économique. 

FAUNE. 

Animaux de La faune de la région quo non:; avo ns parcoul'ue ne diffè l'e pas 
grande taille. notablement de celle des autres parties sep tentrionales du pays, 

laquelle est assez bien connu. Il nous r este beaucoup à apprendre, 

· • ~ons n' avons rencontré nulle part dans la région, ces tmidi-a, ou marécages 
gélés, par t iculiers à la région du Bas-Yuk on. 



l!'AUNE, 

~ans aucun doute, au sujet de la distribution <les espèces dans le 
pays, mais nous n'avons ea que bien pet1 d'occasions de uous ren­
seigner :\, cet égal'd. La plus petite e!'lpèce de ce l'f à queue noire 
(Gariacus Gulumbianus) se t l'ouve dans les îles de la partie sud de 
l'Alaska, et sur la côte voisine, mais on ne le r encontre nulle part à 
l'est des chaînes de la Cô te. La chèvre de montagne, assez commm.e 
dans les chaînes de la Côte, habite aussi les région8 montagneuses 
de l'intéri eur ; il est probable qu'on l'y tl'ouverait partout. L 'argali, 
ou mouton de montagne, occupe, avec la chèvrn de montagne, la 
région montagneuse qui gît aux sour ces de la Lewes et quelques­
uns des contreforts inté1·ienrs des chaînes de la Côte, mais on ne le 
tl·ouve pas 1;m1· le versant. du Pacifique. On le r encontre générale­
ment dans toutes les montagnes de l 'intéri eur, y compris les mon­
tagnes Rocheuses. 

L 'o1·ignal, ou élan d'Amé1·iq ne, est plm; ou moins commun clans tout 
l'inté!'ieul', et avec le caribou, qu'on tronve de même un peu partout, 
il constitue, en grande partie, la nonrl'iturn des sauvages. Nous 
l 'avons trouvé particuli èl'ement abonclai1t sur le haut coul's de kt 
1·ivière aux Liards, et l'on nous assnrc que la région nrrosée par· la 
rivièrn Blanche est r enommée, pal'mi les sauvages, ponl' ses 01·ig naux 
et ses castors. L e caribou est commun dans tontes la cont l'ée, mais 
on le l'Cncontl'e rarement dans les vallées ot1 les te l'res basses, pendant 
l'été. Dan. cette saison il pa l'cou rt les hauts plateaux marécageux 
ot les pentes découvertes des montagnes. 

L'ours noir et .l'ours g ri s er rent dans totltcs la région ; on les 
rencontre som·eut su i· le bord des ri vières, ver:; la fin de l'été, 
cherchant le saumon m0rt ou mourant, qu'il s prennent alors Rans 
difficulté. Les loups ne sont pas très communs, mais on trouve en 
grande abondance le renal'cl croi,,.é, le !'enard noir, et le r enal'd 
argenté. 
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Les petits animattx :1 fotuT u1·c sont le mêmes que ceux des autl'eS Petits n.ni-
. . · l <l · 1 è maux iL four-parties septentnona es u contrnent; nou8 ne es énum rerous pas. rure . 

Cependant, nous fero nt! observer· que les fonnures provenant du 
bassin du Haut-Yukon sont de quali té supérieure. On trouvera :1 la 
page 28 Bq uelq nes détail ' sui· la quantité do peaux qu'on tire annuelle· 
ment de cette région. 

Parmi les peaux q ne nous avons rapportées, se trouve une p eau de 
:;our is qne le docteur C. H. Merriam n 'a pu rattacher à aucune des 
espèces connues; il l'a nommée Evotomys Dawsoni.* 

Le saum on remonte la rivièl'e L ewes jusqu'au pied du lac Mal'sh Saumon. 

où il se rassemble, en bancs considérnbles, au commencement de 
septembl'e. Les 1:muvages as!:mren t qu'il s'avance aus:si jusqu'aux 

• American ~Natura list, juillet 1888. 
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sources des tributaires de la rive orienta le de cette rivièrn. Il 
remonte de même la Pelly, beaucoup plus haut que l'embouchure de 
la Lewes, mais on ne sait pas précisé ment, à quel point il i;'arrête. 
Les lacs et les rivière,· de toute la région ;;ont généralement pois­
sonneux, et il est hors de doute q ne si quelques mineurs se trouvaient 
forcés de passc l' l'hiver dans le voisinage de l'un des g rands lacs, il s 
courraient peu de risque de mourir de fa im, pourvu qu'ils fussent 
munis d'une couple de bons filets et qu 'ils eussent le temps de fail'e 
provision de poisflon à la fin de l'aLltomne. 

E n raison de la communication qui existe entre les tributaires clLL 
Yukon et du Mackenzie, la faune aquatique des deux bass ins doit 
être à peu près la même, et c'est ce qne nous avons pu constater 
jusqu'à un certain point; naturellement nous ne parlons pas du 
1:::aumon, qui ne va pas au-delà des tributail'es du Yukon . Les prin­
cipales espèces qu'on a observées, sont : le poi;:;son blanc (Ooregonus 
1\Telsoni) ; la truite des lacs (Salvelinus Namaycush) ; l'ombre (Thy­
mallus signifer) ; le brochet (Esox lucius) ; la rémorc (Oatostomus 
catostomus.) Ces noms nous ont été fo urnis par le docteur T. H . 
Bean, de la Commission des Pêchcl'ies des Etats-Unis, qui a bien 
voulu examinc1· pour nous des photogi-aphic,; des divers poissonH 
que nou. avons pris. Noua n'avons rnalheu1·cuseme.nt pas de photo­
graphie du saumon q uc nous avons vu d~tn» la rivière Lewcs, etc., 
mais, d'aprè::i cc que nous lui avon:; dit de sa gl'osscur, le docteul' 
Bean 110us assure qu'il est peu douteux que ce ne soit le roi des 
Raumo ns, (Oncorrhynchus chuicha.) 

M. James F letcher, F. R.. S. O., do nne, dan · l'appendice IV, une 
liste des insectes r ec uei llis par nous. 

~UNES ET .\l.lNÉRAUX. 

I/exploita,tio11 minière n'a pas, jusqu'à présent, dépas~é les limites 
de la région de Cassilll· et cl u bassin du Haut-Yukon . On n'y exploite, 
en outre, qne l 'or, et clans le bassin dn Yukon, on s'est réduit, jrn;­
qu'ici, au lavage des sables aurifèl'CS des riviè1·cs. On t rouvera, à 
la page 79 B, des détails sui· l'exploitation de:i riches cours d'eau de 
la rég ion de Cassim·, et, à la page 181 B, ccrtai n:; fa its se rattachant 
aux tributai res du Yukon. Presque tous les grands cour;i d'eau du 
ba-srn de cette rivièl'e, qui ont été explorés, rou lent de l'or, en quantité 
plus ou moins considérable, sur une grande étend uc de leur pa !'<:ours, 
mais on n 'a pas encore éiudié les ruisseaux qui les alimentent. C'est 
aiD ·i qu'on a commencé par ex1Jlo ite1· les bancs de sable de la Stikinc 
et de la riYière aux Liards, avant de songer à cxamine1· les petits 
cours d'em1 clans lesquels on a depuis trouvé les plus riches dépôts 
cl 'o 1· en g l'ains de b région. Sur un parcours de quelques millm> 



i\IINES E'l' :\llNÉRAUX . 

seule.meut les ruisseaux Dease, 'rhibert et McDame ont fo urni la 
pins g rande partie de l 'or tiré de l::t région de CasRiar , en 1874 et 
1875, et évalué :1 $2,000,000. On p eut s'at tendre ;\ faire de sembla­
bl es découver tes da ns le bassin du Yukon, dont l 'étendue aurifère 
est beaucoup plus grande que <:ell e de la r égion de Cassia1'. )fême 
dans cette dernièl'e rég ion, on s'est ;\ peine occupé jusqu'aujourd'hui 
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de rcchel'cher les filon s mé tallifères, on d'examinei· ceux q n'on a Filons mét::il­

r encontrés; rien n 'a été fait, sons ce rapport, dans le bassin cl n lifères. 

Yukon. li est hors de doute cependant que des dépôts de ce genre 
existen t dans le pays .* L'activité qui se manifes te actuellement 
clans le sud de la Colombie-Anglaise, ne tarcle rn pas à, s'étendre à la 
l'égion septentrionale, et alo1·s, sinon auparavan t, on compl'enclr a 
l'importance de cettA por tion de not1·e zône métallifè re. 

L a r égion du Yukon, avec 'la partie septentrionale de la Colombie- Importance 

A nglaii;e, depuis les envÎL'ons du lac Dease jusqu'au poin t où le 141e de,tla
1
z
1
,.ôfène 

me a 1 re . 
méridien coupe la P olly, (Yukon) compl'encl une por tion des Cordil-
lères de l 'ouest, long ue de plus de 500 milles. Cette chaîne, en 
quelq ne endroit qu 'on l 'ait expl orée, s'est t rouvée t r ès riche en 
minéra ux et surtout en métaux précieux. Cette pal'tie des Uordi l­
lères est as ez large ; en autant que nos explorations non ont per­
mis d'en juger, ell e va de la côte jusqu'aux chaînons orientaux des 
montagnes Rocheuses, c'cst-1-dire ;\ pcL1 p rès jusqu'au Mackenzie. 
Si l 'on ajou te à. cette por tion des Cordill èt·es ce lle q ni occupe le sud 
de la Colombie-Anglaise, on t1'ouve que cette zône métallifèr e à, une 
long ueur de 1,200 à 1,300 milles. E lle est donc p resque exactement 
aussi long ue q uc la por t ion des Cordill ères comprise dans le terri­
toire des Etats-U nis, et il y a tout lieu de croire qu'elle es t aus ·i 
r iche en mines que la par tie américaine. 

Dans la r égion septent rionale don t nous parlons, l 'hiver est tr ès Influence du 

d ·1 t · t é 1 · · " bl ' ]' l ' t climat sur ru e, i es · vrai, e en con s q uence, a saison .iavo1:a c a eX}J 0 1 a- 1, exploitation 
tion des sabl es aurifè res est courte; il est probable, en outr e, que la des mines. 

r ig ueur du climat r endrai t l 'exploit ation des mines de qua rtz tant 
soit peu ardue. Mais, en revanche, il y a là. du bois et de l'eau en 
abondance, deux choses de première impor tance dans l'exploitation 
d'u ne mine, et des communications faciles une fois établies, les opé-
rations mini ères devraient y être moins dispendieuses que clans les 
régions sèches et déboisées, qui couvrent une grande partie de 
l'Arizona. · 

Nous do nnons plus bas, à la page 86 B, la statisLique de la p ro- Statistique de 

cl 1 l C I ' ffi . . la production d Lu.:t ion e 'or dans la r égion ce assiar . l est ch 01le, smon de l' or, 

"'Un échantillon de galène provenant du ruisseau hlcDame, co ntenait 75 onces 
d' a rgent par tonne (voir page 91 B), et de sept échantillons recueill is par nous 
dans des fil ons, sur la P ellJ supéri eure et sur !ft Lewes, cin q ont donné, IL l'essai, 
des traces d'or bien accusces. 
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impossible, do donner un état, même approximatif; do la qttantité 
d'or fonl'ni jusqu'aujourd'hui par la 1·égion du Yukon, mais d'après 
les renseignements que nous iwons pu nou::i pl'OCul'er, en 1887, nou~ 

estimons la production de cotte année-là, à, $60,000, a.u minimum; le 
nombre des mineurs était de 250 environ. 

Nous avons rapporté de la 1·ivièl'e Stewart, un échantillon 
d'm;bcste (chrysotile) pris clans une petite Yeinc d'un demi-pouce 
d 'épai:;seur environ. E11 outre, la présence de forte8 masses de 
KOl'pentine, observées en d'atltrcs endroits, porte ù, croire qu'on tl'OU­
Yel'ait dans cette région des dépôts d'amiante asHoz importants pour 
être exploités. 

On tl'onve de potitel:i q ttantité~ do platine as::;ocié ,1, l 'or ::in1· tous, 
ou sui· presque tous les tributaires du Yukon. On en a do même 
rencontré dam; la région de Oassiar. 

COllli\Il!:RCE Dl:S :l!'OUltRURES. 

Exportation L 'or cL lmi fout'l'urcs sont aujourd'hui les seuls articlot1 importanb;, 
des fourrures. t' , l d ·1 , . 1 Y l Il . 'bl ·ires par o commerce, e a reg1on lu tL wn. est unposs1 o 

d'établir, cl' tme~nanière pl'écise, la. valeur des fou1Ttu·es q n' e\le fournit, 
mais on en sait assez poul' assul'el' q n'elle est très c011sidémble. 
Pétroff affirme, clans son rapport, q no la valetu· des fomTu1·es, expor­
tées annuellement de la régiou dtt Yukon, ne dépastie pas $75,000,* 
et il et1t certain qu'une grnnde partie, sinoH la plus grande partie, 
de cos fourrures, proviennent cl u pays sis à l'est dit 1410 mé1·idien. 
Dall assure, qu'à l'époque de son exploration (1867) la valeur Jos 
foutTtu·os apportées annuellement au fort YttkoJ1, alors occupé par 
la Compagnie de la Baie d'Hudson, atteig1rnit $50,000, an moins. Lo 
capitaine Raymond dit q ne le nombre de peaux apporté.; à cet 
endroit, en 1869, se montait ù 10,000, mais il ajontc q tte ce chiffre 
lui paraît exagéré:f On peut dire sans ominte que presq ne totltes 
ces peaux avaient été recueillies pal' le:; sauvages, t\ l 'es t de la fron­
tière de l'Alaska. M. François .Mercier, qui, pendant plnsiolll' , 
années, a fait le commerce sut· le Yukon, _ estime que la valeur de. 
peaux pt·ovenant du territoire canadien, qui sont expédiées annuelle­
ment par le Yukon, se monte à $27,000 environ. D'après lui, Io 
noml)l'e des peat1x recueillies, chaq ne année, est comme suit:-

Castor ....... ......................... .... ........................ 1,200 11, 1,500 peanx. 
Renard croisé....... .... .. .... ... .. . ...... ...... .. .... ........ 100 '' 
Renard noir ............................................. .... .. 
Renard rouge .............. .. ............ .. .................. . 

100 
300 

" 
" 

~ Report Qn the Population, Industries and Resources of Alaska, p. 5, lOc 
recensement des Etats-Unis, vol. VUI. 

t Onvrnge cité, p. 115. 
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Ours ........ ...... .... •.................. .... ... ..... ... .. ......... 
Marte ................... ................ ........ ..... ...... ...... . 
Loutre .... ..... .... ..... ......... .... .. .............. . ......... .. , 
Vison .... ... .. ....... ............... . ..... ....... .... .. ......... . 
Lynx ......... ...... .... .... .... ..... .... ........... . .... .... . . 
" ' olverine (Ursus luscus) ....... . ....................... . 
Loup .. .............. ........ ....... .. .... .. .. ......... ...... ..... . 

300 peaux. 
4,000 " 

200 " 
2,000 

600 
150 
100 

0,350 

" 
" 
" 
" 

" 
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Oulrc les fo tuTu1·es qui sortent de la regwn du Yukon })al" Ja ri- Voies d' ex­

Yiè1·c Y nkon , un bo·1·ancl nombre de ])eaux est cnCOl'C IJOrté aux diffé- portatwu pour les four-
rcnts postes de la Compagnie de la Baie cl'Hudson, ur la rivière du rurcs. 

Porc-Epic, d'où elles arrivent au marché par la voie dn Mackenzie. 
Un certain non:ibre de peaux, provenant de la région située au nord 
clc la Colombie-Anglaise, est aus i vendu chaque année, au petit 
comptoir de l 'em bouchure de la Dcasc, et prend le chemin de la 
Stikine. Une q uantilé considérable ùe fourrure::; arrive au canal de 
Lynn, pa1· le::; passes de Chilkoot et de Chilkat; on en transporte 
aussi par la riYièrn Taku jusqu'<\ la côlc, mais ces dernières pro-
Yiennent probablement, au moins en très grande partie, de la région 
nord-ouest de la Oolom!.iie-Anglaise. De::; renseignements pris sur 
les lieux portent la valeur des fourrures de l 'intérieur, qui atteignent 
annuellement le ca nal de Lynn, ,\ $12,000 on $15,000. 

DIPOR'1'ANCE É CONOMIQUE DE J,A RÉGION. 

A pni·t la pa1·tie sep tent rional e de la Colom bie-Anglr.il'.lc, qui est Imf°rt!l-n.cc 

déjà quelque peu connue, cette grande contrée de 192,000 milles~~ Yu~~!~~u 
Cll!Té:s qui s'é tend , au nol'd du 60c pa1·allèle, fL l 'ouest des montagnes 
Rocheuses et que nous ayons ai)pelés région du Yukon, a, nous 
pouvons le dire sans hésitation, une importance eonsidét·i,ble. Nos 
renseignements sut· ce pays sont loin d'êti·c complets, il est vrai, 
mais on t:iait qu'il est riche en fout't'ul'es, bien boisé, et traversé en 
tous se n>J pat· des rivières navigables d'ltn parcours considérable. Il 
fou rni t déjà, chaque année, une grande quantité d'or, et tout porte à 
c roire qu'il renferme des dépôts importants d'autre métaux ainsi 
que de la houille. La partie sud , q ni gît entre Je 60e et le 65c 
degrés de latitude, embrasse une ;mperficie, d'au moins 30,000 
c:nrés, favorable à l'agriculture, et q ni n 'a aucun des caractères des 
régions arctiques, quoiqu'en aient dit certains écrivains, avant qne 
le in1ys eut été exploré. Au point de vnc de la richesse et du 
climat, cette partie est infiniment supérieure à b portion intél'ienre 
eorrcspondante de l'Alnska. On peut même assurer, sans cmintc 
de se tTompcr, qu'entre les mêmes parallèles, aucune portion dt1 
continent n' e;;t supérietu·e à la région du Y nkon, au point de vue do» 
1·essou 1·ces ma tél'ieUes. 
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Dans cette région, dont la limite supérienl'e atteint le cercle 
arctique, l'hiver est extrêmement rigoureux, mais il ne faut pas 
oublier que les condition clirnatéciq ues de l'est et <l e l'oues t d n 
eontinent d'Amé!'ique ne sont en aucune façon co mparables, et que 
les lignes isothermes de températul'c moyenne, au lieu cle se düigel' 
dil'ectement à, l'ouest, remontent vct'il le nol'd-oue. t à, part ir de la 
région du Manitoba. Les ligne:; de la température moyenne de l'été, 
en particulier, prennent, dam; l'extrême nol'd-oucst, une direction 
sensiblement parallèle à. ln, c:ôle du Pacitiq ne, au lieti. de snivl'c l:t 
latitude. Il est inutiki cl 'érrnmé:er ici le.o causes bien connues qui 
produisent ces divergences clan: Je clima t; au r e.;;te les lign e:~ 

isothermes qui se t.ronvent snl' les carte:; donnent une bonne id ée 
<l'ensemble des influences dont l'effe t simultané prod nit, par exernplr, 
à l'ancien fol't Selkil'k, un paysage charman t de forêt:; d 'une belle 
venue, coupées çù, et là, pat· des p entes recouvcrtt:s de riantes 
pl'airies, tandis qu'à, la Baie d'I-ludson, à la même latitude, et même 
au milieu de l'é té, l'œil n 'aperçoit qu'un vaste cl ése1·t de glace on de 
rochers dénudés. 

Pour trouve!' une région où se pré.;en tent le;:; carnctères généniux. 
de la r égion du Yukon et des parties adjacentes dn nord de la Colom­
bie-Anglaise. il faut aller jusqu'aux p l'Oviuccs de l 'intérieur de Ja, 
Rusée; nous y a \'Ons déjà. fait allusion en parlant des conditions di­
matologiq ues ( p. 25 B.) La province de Vologda, dans la Rus::;ic 
d'Europe, est celle q ni paraît s'en rapproche1· davantage. Sa posi­
t ion, par l'apport ù, ht côte occidentale du continent Européen, est liL 
même que celle de la région qui nous occupe pa1· rapport à. la cô te 
occidentale dn ~ ord Amériq ne. Elle couvl'C une étendue de 155,-±:.JS 
milles carrés et gît entre les 58e et G5e degrés de latitud e. L es 
deux l'égions ont un climat con tinental , avec des hive1·s rigoul'eux et 
des étés chauds,ct les va riations thel'mométriq ne ·, d 'après cc que nous 
en savons, y ont la. même amplitude. La hautcu l' d'eau qui tombe, 
dans l 'une et clans l 'antre, n'est pas, à, beaucoup pl'ès, aussi considé­
rable que sm les côtes occidentales de l'Atlantique et du Pacifiqnc. 
La province de Vologda pTodnit de l':ffoin c, du seig le, de l'ol'ge, du 
chanvl'e, du lin et des légumes. Parmi ses produits minérnux, on 
compte, le sel, le cuivre, le fe r et le marbre, mai ::i le:; métaux précieux 
ne semblent pas y être en anssi g rande abondance qnc dan:; la région 
du Yukon. On y élève des c:hcYaux et dn bétail, et on en exporte, 
des pelletel'ics, du goudron et de la thérébentinc. On porte ln popu­
lation de cette proYincc à 1,161,000 habita nts. 

La région du Yukon et la partie septentrional e de la Colombic­
Anglaise sont encore loin , il est vrai, d'êtr e }Jrêtes ponr la colonisa­
tion, mais, un jour ou l'autre, on ne saurait manquer d'y découv1·i1· 
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quelques importants dépôts de minéraux, et alors à la suite des 
mineurs qui y afflueront nécessairement, il finira par s'y établir une 
population considérable qui se répandra jusqu'aux dernières limites 
de la contrée. On peut, dès aujourd'hui, appliquer à ce pays le nom 
qu'on a donné au bassin Mackenzie, et dire qu'il est une partie de la, 
Grande Réserve du Canada.· En attendant il est éminemment dési­
rable qu'on encourage, autant qu'il est possible, les efforts des mineurs, 
qui sont les vrais pionniers de la région, et qui, avec les compagnies 
qui font le trafic des fom·i·ures et les commerçants, ont pr.isiblement 
conquis tout l'ouest du pays. Il y a tout lieu d'espérer que le temps 
viendra où cette contrée donnera la subsistance à une nombreuse et 
robuste population, attachée au sol et en t irant tout ce qu'il peut 
donner. 
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Dans une reconnaissance faite par une voie unique, et où la plus Difficultés de 
grande partie du temps est employée à surmonter les obstacles de l'exploration. 

de la route et à recueillir les données géographiques nécessaires 
pour se guider, il est difficile d'acquérir une idée bien complète 
d'une région dont les caractères géologiques sont comrliqués. Dans 
le cas présent les difficultés de l'entreprise étaient d'autant plus 
grandes que la géologie de la zône couespondante des Cordillères, 
eomprise dans la partie sud de la Colombie-Anglaise est encore très 
imparfaitement connue, en dépit des études qu'on en a faites, et 
qu'il n'a guère été publié, jusqu'à ce jour, que des faits détachés et 
sans suite, touchant les roches auoieuues de la région analogue de 
l'ouest des Etats-Unis. 

Dans l'assemble, néanmoins, et au point de vue des caractères Similitudcdes 

généraux de la région, il est évident que les terrains qui s'y rencon- c~ract~res 

trent sont semblables à ceux de la portion méridionale de la Colombie- â=~~0~éi±1i~ 
Anglaise et l'un des résultats de l'expédition a été de démontrer avec ceux ~e 

, ' la Colomtne-
une fois de plus, la constance· des caractères minéralogiques des Auglaise. 

diverse~ formations suivant les axes principaux de soulèvement, du 
nord-ouest au sud-ouest-constance qui présente un contraste frap-
pant avec la diversité qui s'y manifeste, si on les examine suivant 
une dfrection peL'pendiculaire aux axes principaux. 

Les chaînes de la Côte, à l'endroit où elles sont coupées par la Roches des 

vallée de la Stikine, et plus haut, vers le nord, par la passe de Chilkoot, 0~alnes de la 

sont formées en très grande partie de granit ou de roches grani- ote. 

tiques, presque toujours de couleur .grise et fréquemment riches en 
hornblende. Ces roches sont quelquefois accompagnées de masses 
stratifiées, ou stratiformes, de micaschiste et de hornblende schis_ 
teuse, lesquelles, aussi bien que les granits, sont souvent traversées 
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par des filons do pegmatite, des <lykes de diabase, et des masses · 
éruptives de diol'ite grossièr·e. L es parties schisteuses de ces 
chaînes sont peut-êtl'e les r estes encore reconnaissables des tenains 
anciens, ou bien des roches de formation benucoup plus récente 
extrémement altérées. 

"ous n'avons pas pu fixel' d'une manière certaine l'époque de 
formation des roches granitiques des chaînes de la Côte, dans la 
région du Yukon, mais iry a tout lieu de croire qu'elle est relati­
vement récente, et qu'il faut la placer ent re celles des terrains de 
Trias et des terrains crétacés, comme cela a été démontré pour leur 
prolongement vel'S le sud, près de l'extrémité septentrionale de 
l'île Vancouver. 

Les argilites de Wrangell, celles qu'on rencontre prè.; <le Juneau, 
et à Sitka, sur la côte de l'Alaska, arssi bien qu'en différents endroits 
sur la côte orientale du canal de Lynn, et ailleurs, (nous les avons 
étudiées spécialement clans le voisin:ige de Seduction P oint) ressem­
blent de t rès près aux roches de même nature du g roupe de Van­
couver, observées dans l'archipel de la Reine Charlotte et Vancouver. 
Bien qu'on n'y ait pas trou\'é de fossiles, aux points septentrionaux 
ci-haut nommé:;, on peut cependant les classer provisoirement, tout 
comme celles-ci, parmi les terrains triasiques, à condition pourtant 
q ne les couches paléozoïques y soient représentées. (Cette réserve 
s'np])lique aussi aux formations semblables de l'archipel de la Reine 
Charlotte et de Vancouver). 

1\Iesurée perpendiculairement à la direction générale des monta­
gnes, et à la, latitude de la Stikine, la zône granitique des chaînes de 
la Côte, s'étend de la mer vers l'intériem", sur une largeur de 
soixante-cinq milles environ. Elle est un peu plns étroite à la lati­
tude de la Passe de Chilkoot, mais, en moyenne, on peut dire qu'elle 
occupe une la1·geur d<l cinquante milles, à peu près, sur toute cotte 
partie de la côte. On peut, néanmoins, regarder l'archipel de la côte 
comme le pied partiellement submergé dos chaînes voisines; les 
roches granitiques s'y rencontrent très fréquemment. L'examen de 
ces deux coupes dos chaînes de la Côte, et les observations faites anté­
rieurement, démontrent que les caractèi·es géologiques restent 
pratiquement identiques, dans toute l'étendue de cc grand 
système orographique, c'est-à-dire sur une longneur d'environ 900 
milles, depuis le voisinage de la rivière Fraser jusqu'au 60e paral­
lèle. 

A l'est et au nord-est des chaînes de la Côte, on trouve presque 
partout, à la base de terrain de l'intérieur de la région que nous 
avons explorée, des Toches paléozoïques d'aspects divers qui peuvent 
se rapporter à différents degrés de l'échelle géologique. Autant que 
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nos renseignements incomplets permettent d'en juger, les couches 
infériemes de ces ror,hes Hont formées (1) de schistes gris ou ver­
dâtres, ordinairement à base de feldspath ou de hol'l1blende; mais 
ces schistes sont. souvent quartzeux et mêlé:; de schistes micacéR et 
talqueux, aYec des lits de calcaire; les caractères minéralogiques de 
cette subdi·dsion sont excessivement variés. Immédiatement au­
dessus, autant qu'en peut en jugel', on troll..ve (2) des schistes cal­
caires de cou leu t' grise et noirâtre, souvent luisants, et quel­
quefois plus ou moins micacés, puis des quartzites renfermant des 
lits, d'épaisseur moyenne, d'un calcaire souvent plus on moins dolo­
mitique. Ces rnches sont associées à des (3) argilites ou à des 
schistes argileux noirs, avec lesquels leur pal'tie supérieure se con­
fond parfois, (3) et dans lesquels on retrouve encore de minces lits 
de calcaire dans lequel on a rencontré, en un point de la Dease, un 
petit nombre de graptolithes de l 'époque cambro-silurienne 
(voir p. 116 B.) Immédiatement au-dessus, commence une nouvelle 
formation (4) composée principalement de calcaires massifü, qui, 
lorsqu'ils ne sont pas métamorphiques, sont généralement gris ou 
gris-bleus; mais qui, en divers endroits, sont transformés en calcaires 
cristallius blancs ou nuancés. Ces calcaires t1o nt intimement asso­
ciés avec des quat·tz, qui présentent la texture fine et le cal'actère 
siliceux particuliers aux quartz des formations de Cache Creek sur 
les rivièrns Fraser et 'rhomp:;on. Nous ne saurions fixer avec pré­
cision l'épai sem· de cette sub-division (non plus que celle de la pré­
cédente), mais la couche de calcait·e seule doit avoir une épais eur de 
plusieurs milliers de pieds, en certains endroits. Sur les rivièrns 
Dease et Frances, ain i qu'au lac 'l'agisb, on a trouvé, dans certains 
lits de calcaire de cette formation (ils appartiennent probablement 
aux couches supérieures) des fossiles de l' époq ne carbonifèrn, notam­
ment une espèce de fusuline. Dans .Ja Californie, quelques zônes 
des calcaires carbonifëres sont caractérisées par la présence de 
div-erses espèces du genre fusuline. L'auteur de cc rapport a Tencon­
tré ces fossiles, de distance en distance, en maints endroits de la 
Colombie-Anglaise, le long d'une zône qui gît au nord-est des chaînes 
de la Côte, sur une longueur de 800 milles. Moulée sur le calcaire 
dont nous venons de lmrler ou interstratifiée avec lui, se présente 
ensuite (5) une grande masse de roches d'origine volcanique, plus 
ou moins nettement stratifiée, renfermant des amygdaloïdes, des 
çonglomérats et autt-es matières massives, provenant apparamment 
d'anciennes traînées de lave. Toutes ces roches sont extrêmement 
altérées, tellement que, dans certains cas, il est presque impossible 
de reconnaître leurs caractères physiques primitifs; leur constitu­
tion chimique a aussi subi des modifications; presque toutes ont été 
convertis en diabases. 
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En les comparant avec celles que nous avons examinées dans la 
partie méridionale de la Colombie-Anglaise, sous sommes porté à 
croire que presque toutes ces matières volcaniques doivent être rap­
portées à l'époque carbonifère; mais il est très prnbable aussi, qu'ici 
comme plus au sud, il se trouve parmi elles des roches, présentant 
le même aspect, qui sont de l 'époque de trias, mais que nous ne 
sommes pas encore en état de classer séparément. Cette opinion est 
r endue plus probable encore par le fait qu'on a trouvé des fossiles de 
l'époque triasique (p. 61 B) dans certaines argilites noires de 
Glenora, sur la Stikine, et par la découverte, faite par M. M:cConnell, 
de fossi les de la même époque, sur le cours inférielll' de la rivièrn aux 
Liards, un peu à l'est de la région dont nous parlons dans ce rapport.* 

Aucune irrégularité n'a été observée dans la disposition des diverses 
couches paléozoïques dont nous venons de parler, mais l'examen que 
nous en avons fait n'a pas été assez minutieux poue nous permettre 
de découvrir les interruptions peu prononcées qui peuvent se pré­
senter dans l'ordre des couches. Pour ce qui est de la première sub­
division, nous ne sommes pas très certain qu'il faille la considérer 
comme une couche distincte placée à la base de la formation; il est 
possible qu'elle doive êtee rapportée-et cela est particulièrement 
probable pom· les roches vo lcaniques que s'y trouvent-à quelque 
autre formation profondément modifiée. Des observations récentes, 
faites sur les roches d'aspect semblable, dans le sud de la Colombie­
Anglaise, paraissent confirmer cette opinion . Que les roches de ce 
groupe se trouvent ùans le voisinage de certaines masses granitiques, 
cela s'explique également bien dans l'une ou l'autre hypothèse. Il 
faut ajouter, en outre, que les roches volcaniques paraissent se pré­
senter en plus ou moins grande abondance à différents étages de la 
formation, et que des couches importantes de serpentine s'y retrouvent 
sous un ou plusieurs horizons. · 

Dans le but d'aider aux études futures, et à cause du caractè 1·e 
incertain de la classification que nous avons adoptée ici, seuls, les 
faits les plus importants, parmi ceux que nous avons observés, ont 
été portés sur la carte qui. accompagne notre rapport; il eut été pré­
maturé d'y ajouter les couleurs conventionnelles adoptées en géologie. 

Les couches paléozoïques qui forment, en majeure partie, la base 
de la région située à l'est des g ranits des chaînes de la Côte, sont 
rompues sur deux lignes principales par des soulèvements de nature 
granitique. Le premier de ces soulèvements est coupé par la rivière 
Dease, à quelque distance en aval du lac du même nom, et r eparaît, 
à plus de 300 milles au nord-ouest, sur la Pelly, près de l'embou-

•Voir rappott sommaire des opérations de la Commission géologique, 1887, 
p. 11. 
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chure de la 11Iacmillan. Bien que nous en parlions comme· d'une 
arète unique, il se compose probablement d'nne série de masses gra­
nitiques plus ou moins irrégulières, qui, cependant, cons.ervent un 
alignement général. On trouve en effet, snr la Pell y supérieure, trois 
rangées distinctes de roches granitiques, au lieu d'une seule rencon­
trée sur la rivière Dease. Intimement associés à ces g ranits, se pré­
sentent quelques gneiss, des schistes olocrista11ins à base de mica 
ou d'amphibole, dont nous ·n 'avons pas parlé au paragraphe précé­
<lent pa•·ce que nous les considérons plutôt comme des roches 
anciennes que comme des roches paléozoïques profondément modifiées. 
Une petite langue do granit, observée sur la Lewes, à q Lrnlques 
milles on amont de la petite rivière du Saumon, peut être rattachée 
au côté sud-ouest du soulèvement granitique dont nous parlons; 
mais, sauf en cet endroit, celui-ci n'apparaît pas entre la Dease et la 
Pelly, et sa contin uité entre ces deux points n'est indiquée que par 
la présence des g ranits et des sehistes micacés que M. J. McCormick 
a observées sur la côte sud-ouest du lac Tranquille (Quiet Jjake) et 
un pou plus bas, près de la rivièt·e d u Gros-Saumon. Cependant, son 
prolongement yei·s Io nord est démontré par le fait que, parmi les 
échantillons recueil lis par M. Ogilvie *, sut· la Pelly Infériem·e 
ou Yukon, entre l'embouchure de la Lewes et Forty-Mile Creek, les 
roches granitiques sont en bien plus grand nombre que les autres. 
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E n comparant la po iÜon de ce soulèvement grnnitique inégulier Relations 

t l 1 é h . . l' . . t ( l tt entre les e ces i·oc ies m tamorp iq ue qm avmsmen ces roc ms se ra a- gisements 
chent, en pa1·tic, aux couches paléozoïques qne 11ous avons décrites) anrifères ~t 

1 · · d l h dé A d' l l . .,.è dé les formations avec a position es p us 1·ic es pots a uv10ns aur11, res cou- géologiques. 

vorts et exploités jusqu'ici, on remarque que les roches dt1 soulève-
ment et les g isements aurifère · sont intimement liés le8 uns aux 
autres. J.;es principaux gisements d'or et do sables aurifères sont, 
en effet, échelonnés tout le long de cette zône, depni, le lac Dcase et 
le ruisseau McDame jusqu'à Forty-Milc Creek. Sui· la Polly, on a 
trouvé la prouve que les filons de quartz dos couches paléozoïques 
sont contemporaines du soulèvement granitique, et que, d'une façon 
ou d'une autre, ih; ont été introduits dans ces couches par les masses 
granitiques elles-mêmes encore en voie de fo rmation. Ces filons, en 
effet, ne coupent jamais ou presque jamais, ici, les masses granitiques. 
Ces observations devraient fournir un indice important dans la 
r echerche des sables aurifères et des :filous même d'où ces sables 
proviennent. 

Le deuxième soulèvement g ranitique de l'intérieur est encore très Granite de ia 

Peu cunnu mais il est probable qu'il est encore moins réœulier que chaîne des 
' t:> Too-tsho. 

• M. O~ilvie nous a fait parvenir cette collectio11 par les derniers mineurs qui 
ont quitte la région, à l'automne de 1887. 
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le précéçlent. Il se pré;;ente dans la région montagneuse qui gît à. 
l'est du lac et de la rivière Frances, et, probablement aussi, dans le 
voisinage des la<:s de la Pelly (voir p. 129 B.) Ses roches et celles 
qui l'ayoisinent sont de même nature que celles du premier soulève­
ment, et, ici enco1 e, on trouve tout auprès, sur le lac Frances et sur 
la rivière aux Liards, (pages 112 B et 113 B) des sables aurifères assez 
riches. Cette région est, cependant, si difficile d'accès, qu'on peut 
à peine dire qu'on a commencé à l'explore1·. 

A;ge des gra- Nous sommes porté à croire que les deux soulèvements grani­
mtes. tiques de l'intél'iem· sont de date beaucoup plus ancienne que le sou 

lèvement des chaînes de la Côte. Nous avons indiqué les motifs qui 
nous font assigner à celui-ci \me fol'mation comparativement récente. 
En voici quelques autl'es : On a remarqué que les roches stratifiées 
suivent générnlement, en s'éloignant des granits, un ordl'e ascendant 
régulier ; or, on a la prnuve que, sur le flanc nord-est des chaînes de 
la Côte, la ligne de contact entre ces roches et la charpente grani­
tique ne reproduit pas cet ordre; en outre, bien que les roches 
paléozoïques de la Stikine paraissent repose!' sur les g ranits, les 
couches qu'on suppose être les dernièl'es assises de la formation 
sont absentes, tandis q ne sur les lacs voisins des sources de la Lewes, 
quelques-unes des couches supérieures de la formation paléozoïque 
sont en contact immédiat avec les granits, 'qui semblent avoir 
pénétré à travers leur masse. De plus, l'aspect général des roches 
granitoïdes de l'intérieur est différent de celui des roches analogues 
des chaînes de la Côte, et les rapproche plutôt des granits des 
Gold Ranges du sud de la Colombie-Anglaise, qui sont pl'Obablement 
des roches anciennes. 

Nature des 
roches. 

Les granits et les roches granitoïdes des chaînes de la Côte 
paraissent généralement nouveaux et non modifiés, ils sont de 
couleur grise et ce n 'est que pal' exception qu'ils sont nettement 
feuilletée, tandis que ceux de l'intél'ieur, ont évidemmeut subi des 
modifications considérables après leur formation ; ils sont en outre 
plus quartzeux et SOtlVen t d'une te in te rougeâtre. Nous donnons, 
dans l'appendice V, quelques détails touchant cel'tains granits de 
cette région, que M. F. D. Adams a examinés au microscope. 

Roche~ des Outre les roches triasiques dont nous avons parlé, les tel'l'ains 
format10ns é .. é é cl 1 h · t crétacée et de m soz01ques sont rep1· sent s, ans es roc es qui nous occupen , par 
Laramie. des couches de l'époque de la craie et de la formation de Lara.mie. 

Ces couches sont évidemment d'origine plus l'écente que les autres, 
dont elles suivent à peine la stratification, bien qu'elles se soient plus 
ou moins ajustées à leurs sinuosités. Sut· son conl'S infél'ieur, en aval 
de l'embouchme de la petite riYiè1·e du Saumon, la Lewes les traverse 
sur une distance de trente-cinq milles au moins. Quelques mollusques 
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et des plantes fossiles, tl'ouvés en cette endroit, semblent inùique1· que 
ces roches renferment des couches du crétacé moyen ou inférieur, 
et d'autres de la formation de r,aramie (p. 164 B),et il n'est pas impro­
bable, vu l'épaisseur de ces terrains (elle doit être énorme), q11'on y 
retrouverait la série complète des formations ordinairement eom­
prises entre ces deux limites. La direction des lits varie d'une façon 
considérable, et leur inclinaison est si il'l'éguliè1·e qu'il est impossible 
d'évaluer l'épaisseur de ces formations, même approximativement, 
et d'indiquer, d'une manièrn définitive, l'orientation du basi:.in dans 
lequel elles ont été déposées. On trnuve, à leur partie inférieur e, des 
conglomérats grossiers, des grau wackes grossières, des grès qua1·tzeux 
de couleur grise et jaunâtre, et des schistes calcaires de couleur 
sombre. La partie supérieure, où l'on trouve des plantes de la forma­
tion de Laramie, est principalement formée de grès relativement 
tendres, de schistes et d'argiles, généralement de couleur pile. Du 
haut en bas de la formation, on aperçoit des traces d'érnptions volca­
niques contemporaines, et les couches supét·ieures renferment de la 
houille lignitique de bonne qualité (p. 166 B). 

A quelques miJles plus haut sur la Lewes et à mi-ch emin entre la 
petite riviè1·e du Saumon et la grande rivière du Saumon, on ren­
contre des grauwackes grossières, d'un vert particulier et des conglo­
mérnts très calcaires, aussi de couleur verte. Nous rattachons provi­
soirement ces roches aux terrains crétacés, sans être bien certain 
pourtant qu'elles sont de cette époque. Elles sont, en tout cas, moins 
anciennes que les roches paléozoïques, attendu qu'elles sont formés de 
fragments de ces dernières et de fragments de g1·anit. 
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Des conglomérats et des grès, semblables à ceux dont nous Ycnons Crétacé du 

de parler, se présentent encore, près de l'extrémité infél'ieure du lac lac Laberge. 

· Laberge, sur le côté est, associés à des chistes calcaires noirs; ces 
derniers se retrouvent à clivera endroits, plus haut, du même côté du 
lac; on y a trouvé quelques fossiies, cc qui p~iraît indiquer que ces 
couches sont au même horizon que la formation C, de l'ar chipel de la 
Reine-Charlotte, laquelle appartient au crétacé muyen, et corres­
pond à peu près à la formation de Gault (p. 178 B). 

On a rencontré SLU' la Pelly supél'ieure, à quarante-trois milles en Crétacé de la 

aval du canon Hoole, un affleurement unique et situé assez bas, de ~:~re~upé­
sch i, tes noirs et durs, contenant des plantes fossiles des formations 
crétacés et de Laramie; mais, en l'absence d'autres affleurements 
dans le voisinage, le long de la rivière, on ne peut rien dit·e de l'éten-
due de ce dépôt, sinon qu'il doit être très étroit. On trouve de même, 
en certain endroits de la Stikine, des dépôts locaux de conglomérats 
et de grès qui peuvent se rattacher au crétacé, bien que nous n'y 
ayons pas trouvé de fossiles qui confirment cette opinion. 
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Les dépôts dont nous venons de parler, et ceux qu'on rencontre le 
long de la rivièl'e Lewes, occupant une zône située immédiatement 
en dedans de la lig ne des chaînes de la Côte, ont une position analo­
gue à celle des roches crétacées de la Skeena eL d'autres points 
situés plus au sud de la Colombie-Anglaise. Des recherches plus 
détaillées montreront pl'obablement que les terrains de cette époque 
se présentent en une foule d'auLl'es endroits, et couvrent une étendue 
considérable de la rég ion. Dans le voisinage de la Lewes, particu­
lièl'ement, on peut observer que le plan pi·imitifde la base du Cl'étacé, 
maintenant reporté à divers étages, coïncidait à peu près, autrefois, 
avec la surface actuelle du pays. On peut donc s'attendr e à rencon­
trer fréquemment les roches Je cette époque, soit dans de petites 
dépressions, soit dans des bassins plus ou moins étendus, et qu'une 
exploration complète pourra seule faire découvrit'. Le<> débrii:s miné­
naux, charriés par la grande rivière du Saumon, font croire que ces 
roches sont très communes dans le haut de la vallée de ce cours 
d'eau. 

Il ne paraît pas exister, dans la région dont nous padons, de 
grands dépôts de l 'époque tertiaire, comme on en rencontre dans le 
sud de la région intérieure de la Colombie. L es plus importants 
sont ceux de la large vallée de la l'ivière aux Liards supérieu l'e; leur 
étendue toutefois, nous est encore inconnue. L es roches dont ils se 
composent sont des schistes tendres, des grès et des argiles, généra­
lement do couleur pâle, renfermant en certains endroits des gîsements 
de lignite. Des ·traîuées de lave basaltique les recouvrent, ou sont 
enfoncées dans leur partie supérieure, et l'inclinaison des couches 
laisse croire qu'elles ont subi des déplacements après leur formation 
(p. 112 B). 

On rencontre, dans la vallée de la Stikine, à l'est des chaînes de 
la Côte, d'importanteR eoulées de lave couvrant les graviers anciens de 
la rivièl'e et de la vallée (p. 62 B), et il est hol'S de doute que les 
lignites trouvés, dit-on , à quelques milles en amont de la rivière 
Tahl-tan sont, comme ces basaltes, de l'époque tertiaire et antérieurs 
à eux. On trouvera probablement de nombreux épanchements de 
basalte cellulaire, dans d'autres parties de la région, attendu qu'on en 
a déjà relevé ur trois points différents et très éloignés les uns des 
antres, à savoir : au canon Hoole sur la P elly, au canon Miles sur 
la Lewes, et au confluent de la Lewes et de la Pelly. 

Les basaltes ont précédé, au moins immédiatement, l 'époque des 
glaciers, et, bien qu'on n'ait pas recueilli de fossiles caractél'istiques 
dans les couches stratifiées qui les accompagnent, ils peuvent être 
provisoirement classés, avec ces dernières, parmi. les terrains de 
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l'époque miocène, en raison de leur analogie avec les dépôts analo· 
gues trouvés plus au sud de la Colombie-Anglaise. 

PRF.SENCE DU J:ADE SUR LA LE,VES. 
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Sachant que les tl'ibus de la côte de l'ouest avaient jadis employé ~alets de 

très fréquemment, la néphrite, ou jade à la fabrication de leurs outils Jade. 

et de leurs usten iles*, nous nous étions demandé, avec un intérêt 
bien légitime, quel pouvait être le lieu de provenance de ce minéral, 
et ne perdant aucune occasion de le rechercher, tout le long de la 
route explorée, nous finîmes par en découvrir plusieurs galets dans 
les bancs de gravie1· qui longent la Lewes (p. 165 B). Parmi ces 
galets, cinq au moins, on le poids spécifique et les autres propl"iétés 
physiques du jade; on n'en a pas encore fait l'analyse chimique i1i 
l'analyse miscroscopique. Plusieurs, néanmoins, sont évidemment 
du jade pur et bien reconnaissable ; l'échantillon le plus beau, et le 
mieux carnctéris6, a été recueilli par M. Ogilvie, près du canon Miles. 
li est g1·is pâle translucide ou même transparent, et pèse encore une 
livre trois-quarts, bien qu'un morceau, probablement égal au quart du 
galet tout entier, en ait été détaché et se soit malheureusement perdu. 
Quelques-uns des échantillons rapportés, non compris parmi ceux 
dont nous venons de parler, ont un aspect tel qu'ils semblent con-
firmer l'opinion émise au cours de l'OLwrage que nous venons de 
mentionner, à savoir le passage du jade pur à diverses roches 
volcaniques altérées, dans lesquelles il est associé à des matières 
étrangères. Une seule fois avant notre expédition, si nous ne nous 
trompons pas, le jade avait été rencontré à l'état brut sur le versant 
du Pacifique. Pendant son séjour dans le voisinage de l 'embouchme 
~e la K wikpak, une des bouches du Yukon, le capitaine Jacobson 
en avait recuilli quelques échantillons qu'il ·avait apporté à Berhn.t 

GLACIERS ET DÉPOTS DE SURFACE. 

Les détails, qui nous ont paru présentel' quelque intérêt, touchant 
les anciens anciens glaciers et les dépôts de sL1rface de la région, sont 
traités dans une partie subséquente du préc'lent rapport. Nous nous 
contenterons d'indiquer ici, aussi succinctement que possible, les 
conclusions générales qui découlent de nos observations.! 

Des observations antérieures, faites dans la Colombie-Anglaise § Observations 
antérieures - ------------------ ----- ------ faites dans la 

*Voir Canadian Record of Science, vol. II, n~ 6, avril 1887. Colombie-
tVoir un mémoire, par le professeur A. B. Meyer, intitulé: Jahresbericht des Anglaise. 

Vereinsfûr Erdkztnde zu Dresden, 1884. 

tCes conclusions ont déji\ été publiées, en substance, dans le Geological 
Magazine, Décade III, vol. V., p. 347, août 1888. 

§ Qttart. Journ. Geol. Soc., vol. XXXI, p. 89. Ibid. Vol. XXXIV, p. 272. 
Canadian Natitralist, vol. VIII. 
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ont montré, qu'à une certaine époque de la pél'iode glaciaire-celle 
où les glaciers avaient acquis leur plus grande importance-une 
grande masse de glace animée de mouvements conve1·gents, a recou­
vert la région qu'on peut appeler le Plateau Intérieur, compris entre 
les chaînes de la Côte, les Gold Mountains et les Rocheuses. Du 55e 
au 49e parallèle, cet immense glacier a laissé des traces de son mou­
vement général vers le sud ou le sud-est, traces qui sont t1·ès dis­
tinctes de celles des glaciers locaux de date plus récente. M. Bailley 
Willis, et le professeur T. C. Chamberlin, de la Commission de 
géologie des Etats-Unis,* ont tout récemment examiné les lieux 
jadis occupés par la partie sud et par le pied de ce glacier, dans les 
Territoires de Washington et d'Idaho, et leurs observations pai·ais­
sent confirmer l 'opinion ci-dessus, exprimée par l 'auteur de ce rap­
port à une date antérieure. On a la preuve, en outre, que la couche 
de glace s'écoulait aussi, par les vallées transversales et par les 
passes, à travers les chaînes de la Côte, et que les fiords de la côte 
ont été ainsi r emplis par lui. D'autres glaciers, descendant des 
chaînes de la Côte, s'ajoutaient au premier, et toute la grande vallée, 
qui sépare l'île de Vancouver du continent, se trouvait ainsi recou­
verte d'une immense couche glacée se déchargeant dans la mer anx 
deux extrémités de l'île. Plus au nord, le glacier allait de la côte 
aux rivages septentl'ionaux des îles de l 'at'chipel de la Reine Chae­
lotte. L es faits sur lesquels ces conclusions sont basées, ont été 
exposés en détail dans les publications que nous avons citées, et il 
est inutil e de r evenir sur les explorations faites antériemement dans 
cette r égion. Nous nous bornons donc à en faire connaître les résul­
tats principaux pour les rattacher aux observations faites, pendant 
l'été de 1887, dans la région septentrionale sur laquelle porte le 
présent r appo t't. 

Glaciers de la Le littoral de la région sud-est, ou zône de la côte de l 'Alaska, pré­
côte. sente, au moins jusqu'au 59e degré de latitude (nous n'avons pas été 

plus loin), les mêmes caractères que le li ttoral déjà exploré de la 
Colom bie-A.nglaise. L es îles de la côte ont évidemment été enve­
loppées par la partie inférieure d'un glacier à mouvements conver­
gents venant de la terre fer me et dont le cours subissait l'influence 
des irrégularités du sol, ainsi que nous l 'avons indiqués dans notre 
rapport sur la partie septentrionale de l'île de Vancouver.t L'exa­
men de la vallée de la Stikine, et de la passe qui conduit de la tête 
du canal de L ynn vers l 'intérieur, n 'a cependant pas démontré bien 
clairement que le glacier ait ici ti-aversé les chaînes de la Côte pour 

• B ulletin U. S. Geol. Survev, n° 40, 1887. 

t R apport cinnuel. Comm. de géol. du Canada, 1886, p. 103 B. 
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se diriger vers la mer ; mais, par analogie, on est porté à croire que 
le fait s'est p1·oduit à ces hauteurs aussi bien que plus au sud. Le 
pied du glacier devait dépasser le rivage extérieur de l 'archipel. A 
Sitka, eu effet, on trouve des traces évidentes de sa marche vers le 
Pacifique; t la direction généi·ale des stries, rapportée au méridien 
asti-onomiq ne, est S. 81° O. 
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Toutefois, c'est dans la région de l'intériem., explorée et étudiée Glaciers de lit 

par nous, en 1887, depuis les chaînes de la Côte jusqu'aux Rocheuses t"~~it~~i::r. 
et au nord du 63e parallèle, qu'ont été relevés les faits les plus inté-
r essants touchant la direction suivie par le g lacier des Cordillèl'es. 
Dans les vallées de la P elly et de la liewes supérieure, on a observé 
des traces d'un lourd glacier qui coulait autréfoi8 vers le nord . Sur 
la Pelly, elles se retrouvent ju ·qu 'au point où cette rivière est cou-
pée par le 136e mét'idien, et sur la Lewes jusqu'à 61° JO' de lati tude. 
Dans le premier cas la direction du mouvement était nord-ouest, et 
clans le second, nord-nord-ouest. Nous ne prétendons pas que ces 
points marquaient les limites du glacier en question. Sm· le cours 
infériem· des deux rivières, en effet, on rencontre assez rarement le 
roc nu sui· lequel la masse glacée a dû laisser des empreintes, et en 
pom:sant l'examen plus loin, ou trouvera probablement les mêmes 
indices dans les plaines moins élevées du Yukon inférieur. Nulle 
part, dans les vallées de la Pelly et de la Lewcs, sauf clans le voisi-
nage <le leurs sou1·0es, on ne r encontre de hauts plateaux monta-
gneux, et, en dépit de la discordance observée en certains endroits 
dans la direction de& traces dont· nous parlons, lem· ensemble ne 
saurait s'expliquer par l'action des glacier s locaux. Il faut admettre, 
pour en rend l'e comp te, qu'une masse de g laces convergentes, plus 
ou moins bien reliées.entre elles, a passé sur la r égion toute entière. 

Au lac Laberge, par exemple, des collines de 300 piecli; d'élévation 
au-dessus du niveau de la rivière, ont eu leurs sommets, aussi bien 
que leurs flancs profondément marqués par le glacier. Sur les som­
mets la masse e mouvait clans le sens général des pl'incipales val­
lées (N.-N.-0.) tandis que sur les flan cs, et tout auprès, elle suivait 
à peu prè!'l la direction de la vallée de la rivière, q ni, ici, tourne 
brusquement à l'est. 

Des indices analogues ont été relevés, en différents endroits de la 
contrée montagneuse située au sud du bassin du Yukon, clans les 
vallées de la Deasc et de la rivièœ aux Liards, mais ici la marche 
du glacier n'a pas pu êtr e déterminée d'une· façon satisfaisante, et 
pour ce qui est de cette partie de la région, on ne saurait r ejeter 
péremptoirement l'hypothèse des glacier s locaux. 

+Des observations analogues ont déjà. été faites, snr cette partie de la côte de 
l'Alaska, par M. G. F. Wright. Voir American Naturalist, mars 1887. 
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La plus grande partie du pays que nous avons explorée est plus 
ou moins r ecouverte de dépôts laissés pat· les g laciers ; on remar­
quera néanmoins, en li sant les pages qui suivent, que l'argile à cail­
loux proprement dite, ne se r encontre que dans certains endroits de 
la partie méridionale de la r égion, où les montagnes sont plus fré­
quentes, tandis qu'elle r ecouvre presque entièrement les vallées de 
la P elly et de ln, L ewes supérieures. Elle n'apparnît pas cependant 
au confluent de ces deux rivières. Ordinairement elle passe aux 
limons, qui forment au-dessus d'elle des couches importantes :walo­
g ues à celles dt1 bassin de Nechacco, situé plus au sud de la Colom­
bie-Anglaise, et à celles de la région de la riviè1·e de la Paix, à l'est 
des montagnes Rocheuses. Le pays est généralement disposé en 
gradins qui s'élèvent à 4,000 pieds et plus. Dans le voisiuage de la 
hauteur des tenes (lig ne de faîte des bassins de l'océan Pacifique et 
de l 'océan Arctique) on a trouvé, entre la Pelly et la rivière aux 
Liards, dr~s graviers roulés, d'origines diverses, sur le sommet d'une 
montagne iso lée, et à une alti tude de 4,300 pieds, c'esk\-clire à p lus de 
1,000 pieds au-dessus de la ligne de faîte actuell e. 

Nous n'avons pas trouvé de restes de mammouths ou de masto­
dontes, au cours de notre exploration, mais Campbell assure qu'il s'en 
rencontre à peu de distance du fort Selkirk, et l'on sait qu'ils sont 
assez abondants, en quelq ucs end roits, le long de la rivière, au-dessous 
du fort. Sir J . Richa1·dson cite un tibia d' E lephas primigenius 
t rouvé dans la région et envoyé en Angleterre par Roderic 
(Robel't) * 

Les faits énumérés ci-dessus, touchant la direction générale des 
glacie1·s· de la contrée que nous avons examinée, paraissent étn,blir, 
hors de tout cloute, que le principal point de rencontl'e, ou névé, de 
ce que nous avons appelé Ïe grand glacier ·des Cordillères, ou la 
masse de glaces converge_ntes de la côte occidentale, doit être placé 
entre le 55e et le 59 parallèles ; toute cette région est extr êmement 
montagneuse, au moins dans la partie qui en a été explorée. Il y a 
lieu de c1·oire en outre que ee glacier s'é tendait, entre les chaînes de 
la Côte et les Rocheuses, ver s le sud-est, jusqu 'auprès du 48e paral­
lèle, et vers le nord-ouest jusqu'au 63e degré de latitude, ou même 
plus loin, et que de petites branches s'en détachaient pour couler 
Yers le P acifique. · 

L'existence de cet ancien courant de glace et son mouvement 
vers le nord ainsi établis, il n'est pas sans intérêt de rappeler ici les 
observations récemment publiées dans le rapport de la Commission 
de géologie sur la partie septentrionall' du continent qui gît à l'est 

• Am. Jour. Sei. and Arts, vol. XIX. 1885, p. 132. 
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du Mackenzie.* D'après ces notes, une foule de faits établissent 
que les roches erratiques qui jonchent la côte arctique du continent 
et les îles qui la prnloogont, y ont été apportéeH par une force agis­
sant généralement du sud au nord. Les plus frappants de ces faits 
sont ceux que rapporte le professeur S. Haughton, dans son Appen­
clix to ]licOlintock's Voyage. Il assure qu'on a trouvé à 100 milles au 
nord et à, 135 milles au nord-ouest de North Somerset, des cai lloux 
roulés et des galets qu'on croit pi·ovePir de cet end roit; il raconte 
aussi que la parLie orientale de la, Terre du Prince Guillaume est 
jonehée de cailloux de gneiss semblables à ceux de l'île de Montréal, 
située plus au sud. Il en déduit un mouvement général des glaces 
vers le nord, et atti·ibue le transport de ces cailloux aux glaces 
:flottantes de la période glaciaire. 

Les gros moi·ceaux de cuivre natif que les E~quimaux recueillent, 
paraît-il, près de l 'île de la Princesse Royale, dans le détroit du 
Prince de Galles, ainsi que dans lîle du Prince de Gal los, ("f) pro­
viennent de même, selon toute probabilité, des roches cuivreuses de 
la région de la rivière de la Mine do Ouiv1·e, sise vers le sud, car on 
ne peut supposer que ce cuivre e trouve naturellement clans la 
région où on le recueille, et où le sol se compose de couches horizon­
tales de calcaire . 

Le docteur A. Armstrong, médecin et naturaliste du navire 
d'exploration, Investigator, note la présence de blocs de granit, et 
d'autres roches cristallines, non-seulement sur la côte sud de la Terre 
de Baring, mais encorn sm· des collines assez éloignées du rivage. 
D'après ce qu'on connait du pays, ces blocs enatiques ont dû. être 
déposés là, ap1·ès avoir été aITachés du continent, qui gît au sud. 

Le docteur Bessels, de son côté, a remarqué, sur le rivage du détroit 
de Smith, par 81° 30' de latitude nord, un grand nombre de roches 
erratiqueti provenant éviclemmeut de. certaines parties bien connues 
du Groënland et situées beaucoup plus au sud, et il ajoute : "On ne 
"peut tir er de ces faits qu'une conclusion, c'est que la ligne générale 
" des dépôts, et par conséquent le mouvement des glaciers se sont 
" produits du sud au nord." (t). 

Nous pouvons dire, de plus, que le clocteurR. Bell a t rouvé la preuve 
du tran;;port d'un glacier vers le nord ou nord-est, dans la partie sep­
tentrionale de la Baie cl'Huclson, et des indices cer tains de son action 
vers l 'est du Détroit d'Hudson (§). Pour ce qui est de la partie 

•Notes accompagnant une carte géologique de la partie septentrionale de 
la Puissance du Canada, qui git à l'est des montagnes Rocheuses, p. 59 R., Rap­
port annuel de la Uommission de géologie du Canada, 1886. 

(t) De Rauce, dans Nature, vol. XI, p. 492. 
(t) Nature, vol. IX. 
(§) Rapport auuuel de la Commission de géologie du Canada, 1885, p. 14 D.D. 

et rapport d'avancement, années 1882-84, p. 36 D.D. 
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septontl'ionale de la grande vallée du Mackenzie, nous n'avons pas 
encore de ronseignemo11ts précis à ce sujet, mais sir J. Richardson 
assure q ne, dans l'ouest de cette région, les couches, prei;q ne horizon­
tales de calcaire, qui composent le sol, sont jonchées de eailloux 
appartenant aux terrains Laul'entiens. 

Deux grands Ces faits, rapprochés de ceux qu'on a observés dans la partie plus 
glaciers. septentrionale du continent, déjà assez bien connue, semblent indi­

quer qu'il s'est pToduit un mom·oment général des glaces, dans tous 
les sens, autour de la gmnde arête, ou p lateau Lauren tien, q 11i va 
du Labrador à la mer Arctique, on contournant l'extrémité méridio­
nale de la Baie d'IIudson, pendant qu'un mouvement analogue, 
encore très impo1-tant, bien que moindl'e que le précédent, avait lieu 
entre la chaîne dos Cordillères ot le versant occidental ùes Rocheuses, 
dans la direction du sud-est au nord-ouest, et s'étendait sui· une 
longueur de 1,200 milles au moins, entre les points extrêmes, nord et 
sud, que not1s avons indiqués plus haut. 

Il serait inoppoTtun d'entret· ici dans une discussion détaillée de 
l'effet ùes glaciers dans l 'extrême nord-ouest; les études que M. 
:M:cConnell a fait.es dans la partie dt1 pays qui lui avait été assignée, 
au cours de notl'e expédition, ajoutel'ont vraisemblablement une 
foule de faits nouveaux à ceux que nous possédons déjà sui· le sujet. 

Importance L'étude des phénomènes de la période glaciaire, dans la partie occi­
de~ faits ac~ t dentale du continent, n'est pas tout à fait dénuée d'importance au 
<[UIS, au pom 
d~ vue écono- point de vue économique; mais elle en acquiert une beaucoup plus 
mique. gcando, à la Colombie-Anglai::ie et dans la région du Yukon. C'est à 

ces phénomènes, en effet, que se rattache la distribution des alluvions 
aurifères, et c'est en les connaissant bien qu'on pourra établir l'exis­
tence et la position des ancienne::; rivières, dont le lit renferme 
souvent les plus riches dépôts d'or. La plus grande pal'tie do l'or 
natif qu 'on trouve dans let:i bancs. de 8able, et sut' les bo1·ùs des l'ivièt·es 
les plus impot'tantes de la l'égion du Yukon, pl'ovient ainsi, directe­
ment, des graviers ou autres dépôts de surface à travers lesquels ces 
cours d'eau i:;e sont creusés de nouveaux lits depuis l'époque glaciaire. 
Le fait que les alluvions amifères se rencontrent si généralement 
dans le basin du Yukon supérieul', pourrait s'expliquer par la 
dispersion et Je mélange des débris d'un petit nombre do dépôts plus 
anciens que les glaciers, et d'une étendue, même peu considérable, 
mais d'une grnnde richesse. Le sens du mouvement des glaciers, et, 
par conséquent, la dil'ection suivant laquelle le transport des débris 
en question s'est effectué, étant une fois connus, on saura de quel 
côté rechercher la source des alluvions aurifè1·es d'une partie quel­
conque du pays. Ce sujet est trop vaste et trop val'ié pour être traité 
à fond dans ces pages; mais nous y avons donné une attention toute 
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particulièl'e, et nous espél'ons pouvoir y revenir, et l'étudier sous 
toutes ses faces, dans un avenir peu éloigné. 

DÉPOTS DE CENDlŒS VOLCANIQUES. 
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Pa1·mi les plus récents dépôts superficiels de cette partie du bassin Etendue du 

du Yukon qu'al'rosent la Lewes et la Pelly, nous en avons observé dépôt. 

un, fort intél'essant et d'une grande étendue, fo1·mé de cendres volca-
niques, ou de sable ponceux. C'est après avoir laissé à quelques 
milles en arrière notl'e point d'embarquement sur la Pelly, que nos 
regards forent pour la première fois attirés par une ligne, ou plutôt 
mm bande, d'un blanc particulier, et courant dans le haut des rives 
escarpées de la rivière. Faute de nous être, à ce moment, rendu compte 
de la nature de ce dépôt, no11s n'avons pas pris note de l'endroit précis 
où nous l'avons d'abord observé, mais nous pensons qu'il s'étend 
probablement à l'est d11 point où nous avons atteint la rivière. 
Après avoi1· reconnu sa nature et son importance, nous n'avons pas 
manqué de le recherche1· et nous l'avons trouvé presque sans solu-
tion de continuité, tout le long de la Pelly, jusqu'à l'embouchure de 
la Macmillan. A partii' de ce point et jusqu'au fort Selkirk, c'est-à-
dire jusqu'à l'embonchure de la Lewes, nous ne l'avons pas reconnu 
d'une manière distincte; mais d'après M. McConnell (1888) il s'é-
tend jusqu'à dix milles en aval de fort Selkirk. On le retl'ouve de 
même sur le cours presque entier de la Lewes, jusqu'au détroit, ap-
pelé Caribou Crossing, qui sépare le lac Nares du lac Bennett.* 

Le dépôt tout entier parnît dû à un seul et même phénomène vol- Origine dn 

canique. Partout nous l'avons trouvé homogène et formé d'une dépôt. 

seule couche, sans interposition de substances étrangères; il est en 
outre uniformément répandu sur toute la région. Il est de date 
beaucoup plus récente que les limons blancs qui sont les derniers 
dépôts pouvant Re rattacher aux formations de l'époque glaciaire. 
En effet, il s'est formé à une époque où les rivièl'es, ap1·ès avoir Cl'eusé 
leurs vallées dans les couches abandonnées par les glaciers, avaient 
pl'esque déjà atteint le niveau actuel de leul's lits, et la prem·e, c'est 
qu'il repose partout sur les couches de sable et de grnviel'S abandonnées 
par les riviè1·es, sauf en certains endroits ba , où ceux-ci le recouvrent 
sur une épaisseur de plusieurs pieds. Ordinairement, on ne trouve 
au-dessus qu'une couche de terre, variant de six pouces à deux pieds 
d'épaisseur; et de côté et d'autre, il affleure même à la surface de 
gradins peu élevés, où les fbrêts actuelles plongent lems racines 
dans sa ma se. 

*Nous avons découvert pins tard que Schwatka avait rem'arqné cette curieuse 
couche, le long de la Lewes, et reconnu qu'elle était formée de cendres volca­
niqnes.-Alon,q Alaska' s Great River, p. 196. 
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Ces cendres paraissent être tombées tranquillement, à la iaçon de 
la neige dans un temps calme. En examinant les rives escarpées 
des deux rivières, on retrouve cette couche sur des gradins de 200 
pieds d'élévation, aussi bien que sut' les gradins inféL"ieuL"s élevés de dix 
pieds à peine au-dessus du niveau qu'a aujourd'hui la rivière, aux 
moii; d'août et de septembre. On l'a de même observée, en certains 
endroits, sur les pentes qui sépa1·ent les gradinl:l les uns des autres. 
Dans l'origine l'épaisseul' du dépôt était évidemment assez uniforme, 
et el le l'est encore sur les plateaux larges et unis. Son épaü:iseur 
normale moyenne est, sut· la P elly, de cinq pouces environ, mais 
elle est un peu plus considérable immédiatement au-dessus de la 
Macmillan. Sur la L ewes, en aval du rapide Rink, l 'épaisseur nor­
male est d'envil'on un pied, mais en amont du rapide, la couche s'a­
mincit considérablement, et au Caribou Crossing (on ne l'a pas ob­
servée plus loin) elle n 'a plus qu'un demi-ponce d'épaisseur, aussi 
n'est-ce qu'en l'examinant avec attention qu'on peut la reconnaître. 

Ces <lifférences dans l 'épaisseur normale du dépôt sont moins frap­
pantes encore q ne cei·taines autres irrégulai·ités produites par des 
agents locaux. Ainsi les qenclrcs, lavées sans doute par de grandes 
pluies, peu après êtrn tombées, ont été entraînéel:l dans les bas-fonds, 
(surtout quand ceux-ci se trouvent au pied de pentes abrup tes), où 
elles se sont accumulées sur une épaisseur qui atteint jusqu'à t rois 
pieds, laissant les pente complètement découvertes. C'est par les 
mêmes causes que s'explique l'inégnlarité de la couche de terre qui 
recouvre les cendr es en différents endroits. 

Aux lieux où le dépô t n'a pas été dérangé, le sol sur lequel il 
repose est généralement un sable quartzeux, de couleur jaunâtre ou 
rougeâtre. Par-ci par-là, on rencon tre des restes d'arbres br ûlés, 
tant au fond du dépôt quo dans le sable dont nous venons de parle1·, 
et dans la terre q ni fol'mo la surface. 

Autant que nous avons pu en juger, la couche de cendres est plus 
épaisse le long de la L ewes inférieure, et atteint, sa plus grande 
profondeur 8Ur la P eliy, presq uc directement à l 'est d0 cotte partie 
do la Lowe;; dont nom; venons de parler, ce qui semble indiquer q ne 
cos cendres sont venues de l'ouest. Une ligne allan t de la Pelly à 
la L ewos, dans la r égion mention née ci-dessus, court, entre les 62e 
et 63e degrés de lat itude, pre que directemant de l'est à l'ouest, et, 
prolongée, irait con pet", à, environ 200 milles de là, la légion monta­
gneuse de la rivière du Cuivre, dans l'Alao;ka. C'el:lt dans cette 
région que se trouve le mont Wrangell, le plus rapproché des 
volcans que l'on connaîL ici.* Il n'est donc pas improbable que ce 

•Voir L ieut. Il. T. Allen's Reconnaissance in Alaska, Waskington Govern­
ment, 1887. 
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abandonnés par les eaux. e. Graviers stratifiés. 

volcan , ou une autre des montagnes de ce groüpc, ait donné nais­
sance à ce dépôt qui couvre une si grande partie du ba>sin du Yukon 
1>upéricur. Il faut dire, néanmoins, que d'après les sauvages, il 
existe une montagne enflammée près des sources de la rivière Blanche. 
Veulent-ils parler du mont 'Vrangell ou de quelque volcan inconnu, 
et plus voisin de la région qui nous occupe? C'e t ce qu'il a été 
impossible d 'é lucider. 
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Quant à la date do l'éruption à laquelle il faut attribuei· le dépôt, Date de l 'é­

nous n'en pouvons dire, avec certitude, que bien peu de chose. rnption. 

Comme nous l'avons déjà dit, les rivières n'ont certainement pas 
creusé leurs lits d'une manière appréciable depuis que la couche a 
été déposée sur les bas-fonds qu'elles recouvrent aux hautes eaux, en 
i:;orlc que la date du dépôt ne saueait être extrêmement éloignée. 
Eu outre, en un point de la Lewes, los cendres reposent SUL' une 
couche, épaisse de quelques pieds, de sables et de gl'aviers stratifiés, 
qui, à leur tour, recouvrent un amas de troncs d 'arbres apportés pat· 
les eaux et encore parfaiLement sains et bien 0onscrvés. En tenant 
compte de l'apparence et de la position du dépôt, ce dernier fait 
nous porto à croire qu'il faut placer la date de l'érnption à quelques 
centaines d'années en arnère, mais qu'on ne saurait la reculer à plus 
de mille ans avant nos jours. Dans son ouvrage sur l'Alaska, Dall 
donne une li ste des éruptions volcaniques (cette lis(,e est copiée de 
Grcnwingk) qui ont eu lieu dans les îles Aléoutiennes et le long de 
la partie occidentale de la côte de l 'Alaska, deplJ.ÏS 1690.t Il etit tout 
à fait improbable que la formation dont nous parlons puisse so 
rattacher à l 'une quelconque do ces éruptions; néanmoins il est 
intéressant <le rappeler, qu 'à différentes époques, les volcans do cette 

t Alaska and its Resources, 1870, p. 4.66. 
4 
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régiou ont vomi d'énormes masses de cendres. En 1825, notamment, 
toute la péninsule de l'Alaska s'est trouvée recouve1·tc d'une couche 
de cendres noires. 

Yolumc de la Que le phénomène auquel il faut rapporter l'existence du dépôt de 
masse de cendres de la Pelly et de la Lewes ait été important, c'est .ce que cendrn rnjr-
técs. pt·otl\e s11rabondamment l'étendue du dépôt en question, lequel doit 

nécessairement couvrir un espace beaucoup plus considé1·able que 
celui où nous avons pu le relever-_ Qnoiqu'il en soït, une ligue 
joignant les points extrêmes où nous l'avons observé, circonscrirait 
une surface à peu près triangulaire de 25,000 milles ca1Tés ; et en 
évnlnant à trois pouces la profondeur moyenue de la couche de 
cendres sur cette surface seulement, la masse réunie équivaudrait à 
un prisme d'un mille cané de base et de 6,240 pieds de hauteur, ou 
encore, (eu tenant compte des vides qui existent entre les parti­
cules), m1 à environ mille cube de roc. 

Nnture des Nous n'avons pas cru i1écessai.re de faire un examen approfondi 
ccnd rcs. de ces cendres. Exté1·ieurement, elles ont l'apparence d'un sable fin , 

blanc, et rude au toucher. Le microscope a révêlé qu'elles se com­
posent principalement de Yerre des volcans, dont uue faible propor­
tion ~~ l'aspect de la pierre ponce, le reste étant étiré en longs fils, 
qui ressemblent fréquemment à la substance oonnue sous le nom de 
cheveux de Pélée, et dont les cellules ont nne forme pltts ou moins 
cylindrique. Outre le verre des volcans on y tt"Ouve des fragmei1ts on 
même des petits cristaux entiers de feldspath vitreux, mêlés à clos 
débris de menus c1·istaux de hornblende et probablement anssi 
d':rntres minéraux. 

J, A HIVJÈRE S'rIKINJ;;, 

Caractères généraux. 

La rivière Dcpuil'J 1873, époque à laquelle fut commencée l'exploitation des 
~~~~f.'l~e\~ae~st alluvions aurifères de la région de Cassiar, la rivière Stikine est 
les chaines de devenue une importante voie de communication entre la côte et 
a Côte. l'intél'Ïeur du nord de la Coiombie-Anglaise. Comme la F1·aser, la 

Skeena, la Naas et divei·s au.tres com"S d'eau de moindre importance, 
elle s'élèv.e jwiqu'à l'est de h large zô.ue montagneuse qui constitue 
les chaînes de la Côte, et la traverse en cntiel' avec une pente à peu 
près uniforme. Pour le volume et les caractères généraux, la Stik.ine 
ressemble beaucoup à la Skeena qui atteint la côte à 200 milles plus 

Route vers au sud. Un steamer puissant, il.roue posté1·iem•e et d'un faible tirant 
l' intérieur. d'ea1i, peut la remonter jusqu'à Glenora, à 126 milles d~ Rothsay 

Point, c'est-à-dire de son embouchure; clans certains cas il peut 
même pouf<ser jusqu'à Telegmph Creek, à 12 milles plus loin. Bn 
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amont de Telegraph Creek, .on rencontre le Grand Canon dont la 
longnem· est de plusieu1·s milles, et qni est absolument impassable, 
soit pour les steamers, soit ponr d'a.utr es bateaux; l 'hiver , pourtant, 
les mineul's Je t raversent sur la. g lace qui le recouvre. Le haut 
cours de la Stikine est inconnu, mais il se trouve presque entièremen t 
au stid du 58e degré de latitude nord , dans une contrée qL1'on di t 
très montagneuse, et où ses eanx communiquent :wec les branches 
seplentrionale!l de la N aas et les t ributairei> occiclenta ux de la rivière 
Noire OLL Tourne-Encore (Black or Turnagain River), qui se jette 
clans la riviè1·c aux Lial'ds. De la tête de la navigation, c'est-<1-dire 
de 'l'elegrnph Cl'eek , un seJ1tier (pack trait)-, de soixante-six milles 
et demi de longueul', ouvert pal' le gonve-rnement de la Colombic­
A nglaise, suit la vallée, généralement à peu de distance de la ri vièœ, 
et cond ui t de la Tanzilla,ou ~rroisi ème Fourche du Nord (Third North 
Foi·k), à, la tête du lac Dease, lequel pent être considéré comme le 
centre de la région minière de Cassiar. Cette route était connue des 
sauvages, depuis longtemps, cal' de temps immémorial la Stikine, 
comme la Skeena, a été une voie commerciale importante par laquell e 
les tribus de la .côte s'avançaient m1 loin dans l'intét·iem'. 
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Nous ne connaissons personnellement de la Stikine, de son embou- Rensci<me­

r.hure :1 Telegraph Creek, que ce que nous en avons aperçu du pont ~rnnts1~cneil­
du petit steamer qui nous a t ransporté à cc dernier endroit, c'est-à- lis. 

dire l 'aspect génél'al de sa vallée. A cette connaissance sommaire 
s'ajoutent les observations de M. McConnell qui a fait, au micromètre, 
le relevé de la rivière, depuis le point atteint par M. Huntet', en 1873, 
jusqu'à Telegraph Creek. En faisant la description ci-dessous, nous 
nous sommes aidé, surtout pour ce qui regarde la partie géologique, 
des notes et des cartes de M. McConnell, ainsi que des échant illons 
qu'il a recueillis. 

L es t ravaux de M. McCo nnell , joints à ceux lle M. Hunte1·, nous 0 ·t d 
1 a1 e e a 

ont, pour la première foi s, mis en possession d'une carte exacte de rivière. 

tout le parcours navigable de la Stikine. Jusq L1'ici, la meillelll'c 
carte de la rivière et de la route qui conduit au lac Dease, n 'était 
qu' un croquis fait par M. G. B. Wright, et publié dans le rapport dn 
ministre des Mines de la Colombie-Anglaise, en 1875. Ce croquis 
emb1:assait aussi une partie du lac et de la rivière Dease, et nous 
tenons à dire, ici, qu'il était d'une exactitude générale très satisfai-
sante, eu égard aux conditions cl.ans lesquelles M. Wright avait dit 
l 'exécuter. 

De la mer jusqu'<\ vingt milles en remontant, la vallée de la Stikine Orientation . 

est géuémlement orientée de l'est à l 'ouest, comme le canal <le ·de.la .vallée 
B1·adfield qui s'ouv.re dans la côte :1 trente mille plus au sud, ou prrn cipale. 

encore comme une portion du canal de Behm et la baie de Bunoughs, 
4! 
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situés encore plus loin vers le sud. A vingt milles de la côte, ln. 
Stikine se replie suiv.ant un quart de cercle, et se dirige ensuite 
presque directement vers le nord, l'espace de soixante milles environ. 
De là, la direction de la vallée est presque exactement nord-est 
jusque dans le voisinage du lac Dease; mais sa partie supérieure 
est occupée, non par la Stikine, mais par la Tanzilla ou Troisième 
Fourche du Nord, qui entre dans la vallée principale par le sud. 

Parmi les chaînes de montagnes que traverse la Stikinc, la rangée 
culminante est celle qu'elle coupe dans ie voisinage de la grande 
courbe dont nous avons parlé. Vue de la mer, à quelque distance, 
du ri vagc, cette rangée paraît beaucoup plus haute et plus tour­
mentée vers le nord que vers le sud de la val lée, et surmontée de 
pics rocailleux pointus et déchiquetés. Les plus hauts sommets y 
atteignent enYiron 8,000 pieds, en moyenne. JWe est couverte de 
neiges perpétuelles et c'est là que naü;seut les principaux glaciers 
qui descendent au nord et au sud de la rivièi·e en amont de la grande 
courbe. La limite intérieure des chaînes de la côte se trouve, sur 
la Stikine, aux environ de Glenora, c'est-à-dire que cette zônc si 
tourmentée a une largeur de près de quatre-vingt mil) es. 

Uournnt de la Le courant de la Stikine est rapide sur tout on parcours uaYi 
rivière. gable, mais on n 'y rencontre pas de rapides proprement dit quoique 

le Petit Canon (à quarante-trois milles au-dessus de la grande courbe) 
offre un obstacle sérieux ù, la navigation, à l'époque des hautes eaux, 
en juin et en juillet; le courant est, en effet, extrêmement ra pi.de, 
dans cette gorge profonde et étroite, encaissée entre des rochers. 
Près de l'embouchure de la rivière, la vitesse du courant ne dépasse 
guère deux milles à l'heure, mai.s elle s'accroît à mesure qu'on 
remonte, et en diffét·cnis endroits, entre la grande courbe et Tclegrnph 
Oreek, elle atteint jusqu'à six et sept milles à l'heure; les passages les 
plus rapiclcs sont situés en amont dll Petit Canon. La vitesse 
moyenne du com·ant, surtout le parcours navigable doit être d'environ 
ciuq milles à l'heure. La largem de la Stikine, vis-àvis Telegraph 
Oreek, était, an 29 mai, de 480 pieds seulement; mais, ici, elle est 
profonde et sa vitesse, qui a été mesmée soigneusement, était de 6·08 
milles à l'heure. Quelques jours pins tard, son niveau s'élevait rapi­
dement, et la vitesse dt1 courant devenait beaucoup plus grande. 

XaYigation. Les steamers à roue postérieure, destinés à naviguer sur la Stikine, 
devraient ôtre munis de machines P.uissantes et ne .ras tirer plus de 
quatre piedo d'eau sur charge. 

Des observations barométriques, fai~es simultanément à 1'embou­
chme de la rivière et à Telegraph Oreek, ont montré q~c l'élévation de 
de ce point au-dessus de la mer est de 540 pieds. A ce compte, la 
pente moyenne de la rivière est de plus de quatre pieds par mille. 
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Dans la partie supé!'ieurc, la ponte est de beaucoup plus grande que 
cette moyenne, tandis qu'elle est presque nulle dans la partie infé­
rieure. Dans des conditions 01·dinaires, un steamer convenable 
prnnd environ trois joui·s à remonter jusqu'à Telegraph Creek, et en 
quelques endroits il faut recourir à la cordelle. Les hauts-fonds 
étendus q11'on t l'ouve près de son embouchure ne permettent pas d'y 
entr er à nrnl'éc basse. M. Ilunte1· s'est assuré qu'il n'y a pas plm; 
d 'un ,\deux pieds d'eau, à :mal'ée basse, dans le chenal qui passe 
cntrn ces hauts-fonds. Une partie considérable du trnfic e t faite 
par les sauvages, dans leul's canots, et cenx de la Stikine ont 
d 'excellents bateliers qui, s'aidant de la perche et de la cordelle ne 
craignent pas d'affronter le courant rapide de la rivièrn. 
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Les caractè1·es orographiques de la partie infél'ieure de la Stikine I~ c .bas de !a 

l A b · r1nère ôtait sont exactement es mornes que ceux des nom reuses entrées qm autrefois une 
découpent cette portion de la côte, et sa Yallée, dans le voisinage de entrée . 

la mer, peut être regardée, ainsi que celle de Ja Skeena, comme une 
entrée qui s'est t l'ouvée comblée à la long110, par les clétl'itns abon-
dants charrié;; par le grand cours d'eau qui s'y déchargeait. Ici 
pourtant, contrairement à ce qui s'est produit,\ la Skeena, les débri;; 
ont été ent1·ainés vers la mer, de ma11iè1·e à encombrer complètement 
le large chenal q ni Ya de la côte à l'île M:itkoff, de hauts-fonds et de 
barres qui se découvrent à marée basse, et an-dessus desquels projet-
tent de petites îles rocheuses et élevées. Les montagnes qui bordent 
l'entrée de la vallée de la Stikine ont de 2,000 ù, 3,000 p ieds do 
hauteul' et 's'élèvent brnsquemcnL des grands bancs d'a.llL1Yion cntrC' 
lcsq uels Ja rivière circule sans même toucher, en quelq ucs endroits, 
le pied des hauteur . 

Les ba.nca sont générnlement rccouvcl'ts de beaux bouquets de Carnctèrns de 

l . d d 'é . tt t cl ' t t t , d la valléjus-1:11· s, prne es c :w res essences, e souvcn coupes par es qu 'au Petit 
passes et des canaux qui deviennent quelquefois si nombreux: qu'il Uaf1ou. 

est très difficile de dirP. lequel forme le cours principal de la l'Îvièl'e' 
Le fond de la vallée _garde une la 1·geur moyenne de de11x à trois 
milles jusqu'au Petit Canon. C'est ici probablement que se termi-
nait jadis l'entrée d'eau salée que la rivière a comblée. Le canon a 
cnvfrou trois-cinquièmes de mille de longueur, et sa largeur, en cer-
tains endroits, ne dépasse pas cent cinquante pieds. Il cflt encaissé 
entre des murnilles de grnuit massif, atteignant de 200 à 300 pieds 
d 'élévation, et s1mnontées, sur le côté occidental de la rivière, pal' des 
montagnes abruptes et déch iquetées. Du côté Ol'iental, on voit des 
collines bas:;es et rocheuses qni formaient aL1trefois un contrefort de 
la montagne, à travers lequel la rivièl'e s'est frayé un passage. Une 
b::mdc de tenes basse. gît entre ces collines et le côté oriental de la 
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vall ée et il est, Cll conséquence, difficile de démêler la cause qui a pu 
faire p1·endre à la rivière son coui·s.actuel. 

A pal'tir cln Petit Canon, la vallée de la Stikine pal'ait couper tt"ès 
obliquement, sui· une certaine distance, .uno Eé l'ie de cha~nes plus 
ou moins parallèle:<. Huit milles plus loin, on rencontre le Canon 
Kloochman, assez semblable an pTécédent, mais dont la largeur est 
ùe ROO pieds, et qu'on Temonte sans embanas. Un parcours de 
quatre milles conduit à ce qu'on appelle le Grand Rapide, lequel, en 
raison de changements récemment su l'venus clans la rivière, n'est 
nullement forrnidablc, bim1 que le courant y soit très fort et ln, rivièl'e 
large et peu profonde. Ici, la vallée commence à s'onvrfr d'une 
manière très notable, les montagnes s'éloignent de la rivière et leur 
hauteur décl'oît, puis, entre leur base et le Tivage, apparaif;sent des 
collines basaltiques médiocl'ement élevées. Ces collines, les pentes 
dénudées par le fen, et le climat sec particulier au pays ·itué à l'est 
ùes chaînes de la Côte, forment un pay!mge absolumc11t différent cle 
celui qu'on rencontl'e plus bas. 

Ditns la partie de son cours que nous venon,,; de décri l'e, la Stikine 
reçoit quelques aftluents importants, dont aucun n'a encore été 
exploré en détail. L'Iskoot, ou Skoot, qui y al'rive de l'ouest, ù, 
environ trente cinq milles de la mCI', c'cst-:\-dire à la hauteur de la 
chaîne culminante dont nous avons pnrlé, peut être remontée en 
canot sur une certaine llistance; l'une de ses branches naît, paraît­
il, üans les environs de l'extrémité dt1 canal de Portland, situé Yers 
le sud. En remontant l'Iskoot jusqu'à Ra source, puis en faisant un 
po1-tagc, les sauvages atteignent sans difficulté la rivière Naas. 
Quelques minem·s l'ont explorée, mais apparament sans succès; les 
les sauvages disent néanmoins qu'on y trouve de la houille. M. P. 
J: Leech, du Western Union Telegraph Survey, a traversé la branche 
septentl'ionale éle l'Iskoot qui coiile à l'est des chaînes de la Côte, 
pour se rencll'e ù, la Oinquièrne Fmtrche du Sud (Fifth South Fork) de 
la Stikino. On assure q ne sa vallée est en cet endroit élevée de 2,500 
à 3,700 pieds au-dessus de la me1" générnlement boisée, m-ec quelques 
pentes découvertes et des prairies. 

A sept milles environ, en amont du Petit Canon, s'ouvre, du côté 
est, la vallée de la rivière Souel, dont l'embouchure n'est pas encore 
indiquée exactement sur la ca l'te. On a recueilli un peu d'or sur ce 
cours d'eau, mais on n'y a pas tl'onvé de gisements valant la peine 
d'être exploités. On assure qne Ja Souel prend sa source dans une 
contrée Lasse, en arrière des chaines de la Côte, et si tel est le cas, 
ell e doit presque se relier aux bl'anches de l'Iskoot et ù, la Pre­
mière Fourche du Sud de la Stikine. 
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La rivière à, l' Eau-ClaÜ'e tombe dans la Stikinc, par plu::;ieuni Rivière 1L 
bouches, à six milles en amont du Oafion Kloochman. C'est un des l' Eau-Clairc. 

affluents de la rirn occidentale; son volume est con8idérable, et les 
canots la, remontent jt18qu'ù, une certaine distance. Elle naît, à. ce 
qu'on dit, dans le voisinage des somces de l 'une des branches' de la 
rivière Taku, et elle est fomell se parmi le::; sauvages à. cause du 
nombre énorme de saumons qui la remontent. 

Cette rivi ère se jette clans la Stikine à. environ un mille et demi Première 

en amont de Telegrar)h Creek. C'est un cours d'eau bollrbeux qui Fourche du 
' ' sud, ( First 

sur un parcours de plusieurs milles au-dessus de son embouchure, South Forie.) 

coule dans une gorge rocaill euse et réscserrée, surmontée de hautes col-
lines et de montagnes. Plus haut, s' il faut en c\·oire le croquis publié 
par la Telegraph .Exploration, il est bordé par des terrasses on g1·aclins 
unis et partiellement boiEé.~. D'après M. L eech, la ligne de partage 
de ses eaux et de celles de l'Iskoot est à 5,000 pieds cl' altitude. Le 
saumon ne remonte pas cette rivière. 

L e Telegmph Creek est un rui sseau de peu d'importance qui se Tclcgraph 

précipite ve1·s la Stikinc pal' une crevasse étroite pratiquée dam; des Creek et Glc-
nora.. 

collines qui bordent larivc droite ou nord-oues t. Il n. ét6 ainsi nommé 
parce que c'était en cet endroit que la lig ne du ·western Union 'l'ete­
graph clevaiL travcrsct· la Stikine. Le petit village de Telegraph 
Crnck est assis sur l'étroit delta: du ruisseau et sut· les terrasses basses 
qui le bordent de chaque cô'.é, clans la même position que le fort 
lJl[umforcl des anciennes cartes. Le village de (-Honora, situé à. douze 
mille plus haut, et du même côté de la rivière, .. e compose d'une 
unique rangée de maison,; constrnites, to ut au bord de l 'e~rn, au pied 
d'une côte à. pic. Ces deux villages, autrefois remplis d'act ivité et 
<l'animation, ont aujonrd'hui ])erdu beaucoup cl e leur importance; 
mais nous Cl'oyons q ue le développement prochain des mines d~ h 
région de Oass iar leur r endra leur ancienne importance. 

GLACIERS. 

L 'un des caractè res les plu~ intél'essants de cette partie de la cc qu' au con­

vallée de la Stikine o·ît clans ses o·laciers. Ils sont nombreux dans na~ss'.tit jus-
0 o qL11c 1 des 

le bas de la rivière et se voient sm· les deux eô té.:;; mais quatre Rlacicrs de la 

seulement, ont une impol'tance réell e. Tous quat.re sont sul' la, r ive Stikine. 

occidental e et ù, l'exception dt1 premier, ils couvrent les pentes 
orientales clos chaînes les plus considérables qui gisent au cen tre de 
ectte région montagneuse. La seul e étude détaillée, faite. de ces 
glaciers avant aujourd'hui, se trouve clans le rapport de Vv. P. 
Blake *· La note de M. Blake est reproduite, dans le cinquième 

• Geographical notes upon R ussian America and the Stilceen R iver, W. P. Blaire, 
Wa shington Govemment, 1868 . 
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rapport annuel de la Commission de géologie des Etats-Unis (Fifth 
Annual 1'eport of the United States Geological Survey), sou~ le titre 
peu exact de Glaciers de l'Alaska. Le volume dont nous parlons 
donne des vues .photog1·aphiques de deux des glaciers ; ces vues 
ont été pl'ises par le docteur J. W. Powell, slll'intendant des affaires 
des Sauvages, dans la Colombie-Anglaise. · Sous Je titre de Glacier 
Orlebar, l 'une des photographies montt'e la partie antél'ieme drt 
Gi·and Glacier de mineurs et de la carte de M. Blake. Quant à 
ce! ni q ni y est nommé Glacier Bernard, nous ne samions l'identifier 
d'une manière certaine, mais les vues qu'on en donne représentent 
évidemment tme partie du Glacier Flood ou Dirt. 

Dans une lettre datée de Sitka, décembre 1879, et publiée dans le 
San Francisco Bulletin, M. John Muir, qui passait alors quelque 
temps su1· la Stikine, donne des glaciers de la 1·égion une description 
qui , ponl' n'être que popnlai1·e, n'en est pourtant pas moins intél'eS­
sante. l\I. :à'foir nous assure qu'il n'a pas encore publié une relation 
Reientifique de ses observations. On trouve encore une notice de 
q uelq ne importance sur ces glacicl's, dans le compte-rendu d'nn 
voyage fait sur la Stikinc par M. \'V. R. Bell, et publié dans le 
Scribner's Monthly, 18ï9, -vol XVII. Les gravures qui accom­
pagnent ce compte-rendu sont al'ti stcmcnt faites, mais les glaciers y 
sont représentés avec si peu de \"érit'é qu'il est presque impossible de 
les reconnaître. 

Le Petit Gia- Le glacier que les mineul's appellent le P?"emier ou le Petit Glacier 
cicr. (c'est le glacier Popoff de Blake) remplit une haute yaJlée située dlt 

côté nord do la rivirèe, à, environ dix milles de son cmbouchtuc. Vu 
de loin, il n'offre guère cl'inlél'êt, et ressemble ,\ tous les petits 

Le Grand 
U lacier. 

glaciers des montagnes de la Côte. 
Le suh·ant et le plus important de tous, est génémlement connu, 

pnr tous ceux qui fréquentent la riYière, sous le nom de G1·and Gla­
cier. Blake le nomme aim;i , et donne une excellente description de 
son ensemble. On n 'aperçoit pas, de la rivière, los hauts plateaux 
neigeux où le glacier doit prendre naissance, car il entre clans la 
Yallée de la Stikine pa1· une brêche coupée presque à, angle droit 
clam; la montagne, et éloignée do la rfrière d'une distance de deux 
Otl trois milles. Avant d'arriver à la vallée, la la1·geul' du glacier est 
d'1rn demi-mille ou do trois quarts de mille, mais à peine est-il sorti 
des montagnes qu'il se déploie en éventail pour atteindre, en anivant 
au rivage, une largeur de troii; milles à trois milles et demi. La 
pente de la smfacc cln glacier, au point où il sort de la montagne, 
J11'n s a paru-Y ne de face-être de plus de cinq degl'és. Plus bas, la 
rna ~se s'amincit et devient cxt1 êmcment raboteuse; puis en arl'ivant 
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à la rivière, eUe e brise et prend la forme de gradins, ainsi que 
l 'avait noté .M:. Blake. Au moment où nous l'avons vu, c'est-à-dire au 
20 mai, la neige de l'hiver précédent le recouvrait encore en grande 
partie, mais ne cachait pas· entièrement Jes débris de roches qu'il 
entraîne, et qui ltli donnaient alors une teinte grisâtre, en certains 
endroits. Le pied du glacier paraît très rapproché de la rivière, 
mais les points les plus près en sont encore éloigné3 d'un tiers de 
mille. L 'espace intermédiaire est occupé par des moraines et des 
flaques d'eau; les moraines les plu,, voisines de la rivière forment 
des w llines boisées, hautes d'environ cent cinquante pieds, les plus 
récentes étaieut recouvertes et dépassées par le pied du glacier qui 
Yenait s'y fondre. Des courants d'eau considérables sortent de des­
sous la· masse et leur position change d'an née en année. 

ApL'ès son volume, cc qui frappe le plus, dans ce g lacier, c'est la 
symétl'ie do l'éventai l suivant lequel il se te rmine. , 'ous ce rapport, 
il ressemble au glacier Da;-idson du canal de Lynn. 

57 B 

Les mineurs assurent que, depuis qu'ils fréquentent la Stikine, le 1~ouvement 
G d Gl · · l' h é l ' 'è é · bl retrogrnde du ran acier a rccu e, c aq ne ann c, c une mam re appr cia e. glrtcier. 

Néanmoins, il n'a pu laisset· :\découvert, dans ces quelques années, 
que l'espace compris entre son pied actuel et la moraine boisée dont 
nous padons plus haut. Une tl'ad ition sauvage rapporte, qu 'autl'C-
fois, le glacier couvl'ait la val.lée dans tonte sa largeu1·, et que la 
Stikine coulait par-dessous comme dans un tunnel, mais on ne suu-
rnit dire si c'est h\ un fait dont il ont gm·clé le sot1venir ou bicu un 
produit de leur imagination. Contraste curieux, une abondante 
:source chaud e sort du Yersant oriental de la vallée vis-à.-vis du gla-
cier. 

Dt1 même côté de la Yallée, et :1 dix milles en amont du Grnnd Glacier Dirt 

Glacicl', on tt·ouYo le Glacier D irt, ou le Glacier de Boue, ainsi nommé obu Glacier de , 
. . . . oue. 

par les mmen1·s, :1 cause de hL gl'ande quantité de débris de roches 
qui recouvrent sa surface*· Il est beaucoup pins petit que le précé­
dent; on é\"alue sa largeur :1 nn quart de mille, mais il est possible 
qu'il soit beaucoup plus large. Comme le Grand Glacicl' il descend 
jusqu'aux tc1Tos bas ·e. · q u.i longent la t·ivière. 

Le derniel' des g laciers de quelque importance est le glacier Flood , Glacier 
situé :1 six mill es pins haut sur la riYière. Il descend aussi jusqu'aux Flood. 

tones basses, mais son pied r este assez loin du rivage. Presque 
chaque année, ver" la fin de l'été, un grand cotu·n,nt d'eau descend 
de la vall ée qu'il rocou ne. Ce phénomène peut s'cxpliquet· ainsi : 
le glacicl' ob&true probablement l'entrée d'une vallée latérale qu'il 

•C'est aussi le nom que lui donne la carte qui accompagne le Report on Custorns 
District, Public Sei·vice {tnd Ressources of Alas/ca 'l'erritory, par W . G. Morris, 1879 
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converLit en un lac dont les e11ux rompent de temps en tcmp::i 111 
barrièl'e de glace et se précipitent vc1·s la rivièl'e. Le volume d 'eau 
qui descend ainsi est si considérable que le nivcatt de la rivièl'e, alol'S 
t rès bas, s'élève pendant quelque temps jusqu'ù, mi-hautetu· de.-s 
hautes eaux. Cc g lacier entraîne une quantité considérable de 
débri;.i, bien qu'il en porte moins que le précédent. 

NOTES GÉ OLOGIQUES PRISES SUR LA ST CKINE. 

Tout cc que nous saYions jm;qu'aujourd'hni de la géologie de la, 
Stikino se réduisaiL aux quelques notes du rapport de :\L Blake, 
déjù. cité ·r et ces noies ne s'appliquent qu'au cours infül'icu1· de ht 
rivièl'C, M. Blake 1rn s'étant rendu qu'ù, quelques milles en amont du 
P etit Canon. Voici comment il Je:; résume lui-même: " L E!s mon­
·' tagne de la vallée c.lc la Stikinc, du P etit Cafionjusqn 'auxcnvil'ons 
" de la côte, se composent de syénite et de granite, mêlées, par-ci 
"par-là., de q uelq ne:; couches métamorphiq ucs. lJe:; murailles du 
" P etit Canon son t de "'rani.t. A l'crnbouchtu·c de la rivièl'e et en 
"aval des villages saurnges, les roches sont tout ù, fait différentes, 
" elles appartiennent à la grande format ion de grès et de schistes, 
"que j'ai décrite pins haut. La direction dL1 soul èvement de ces 
" couches, rapp01·tée au méridien rnagnitiq ue, esL ~. 80" O. Cette 
"fol'mation a quelques milliel's de ptcds d'épaisscnt", et ses roehcs 
" r essembl ent à celles de la fol'mation de San F1·ancisco, mais ell es 
" sont considérablemen t modifiées par l'action métamorphique. E ll e 
" appartient probablement à la période tiCCond·tirc, et paraît pas~er 
" aux micaschistes, immérliatement en amont du site de l'ancien 
"fort de la Compag nie de la Baie d 'Undson, où j'ai ti-ouYé un giso­
"ment do g renats semhlablcs ù, ceux do :Monroe, dam; le Con necti­
" eut."* 

Les roches oùsenées, sur la côte occiclentalc de l'île Wrangell, 
dans le voisinage de la ville et du hav re de cc nom, 80nt p1focipalc­
ment clos :ll'g ilites noil'es, disposées en couches minces, r emal'quablc­
ment uniformes et Tégulières, et inclinées à l 'onest. Elles sont très 
dur es et renferment parfois de petits cristaux de staurolithe. On a 
aussi trouvé, ;J, la surface de certaines couches, des cristaux de mica. 
Dans d'autres parties de la côte, soit au nord , soit au sud , on 1·en­
contre des roches semblables qui, au point de YUC de lent· constitu­
t ion physique rcsstnnblent beaucoup :inx argilitcs triasiques de l'ar-

t Les notes de l\I. Blak& sm la géologie de la Stikine on tété reproduites dans le 
Peternwnn' s JJlitteilun,qen, YOl. X, 1864. 

$C eci ue paraît pas se rapporter au gisement de grenats, dont nous parlons 
plus bas , et situé près de Rothsay Point. 
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chipel de la Reine-Chal'lot.te, bien q n'on n'ait pns LronYé tic fos::iilcs 
dans celles de l'île Wrangel!. La chaîne de collines, située en arrière 
de la ville, est principalement formée d'un grnnit gris, à grains asséz 
fiDs, :probablement d 'origine émptive, et !rnquel il faut peut-être at­
tribucl' le commenceme~1t de cristallisation obsené dans les argilitcs. 
A la pointe nord de l'île, on retrouve un g1·anit analogue, qui n'est, 
selon toute probabilité, que le prolongemenL de la masse dont nous 
p&.rlorni. 
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Sur la tet·1·0 fern1e, vers l'est, on rencontre des micaschistes et des Roches de 

O'I"anites mais au-delà de R.othsay Point (qu'on 1)etlt considérer l 'embo.u~hure 
o ' de la. nv1èrc. 
comme l'entrée de la Stikine) on ne retrouve plu;.:, }Jondant quelques 
milles, que des roches granitiques. C'est près de Rothsay Point, et 
1 µen de distance dt1 rivage, qu'on a recueilli do beaux cristaux do Grenats. 

gren_a ts, do .couleur vinée, et dont quelques-uns ont nn diamètre d'un 
ponce et pins. De petits morceaux de la gai1gue de cos grenats, sont 
formés d'un micaschi ·te très bien cristalfüé et de couleur foncée. 
Nous n'avons pas vü;ité les lieux. La direction générale des coucher-, 
ù, l'ouest de Rothsay Point, est S. 35° E. et Jour inclinaison est ordi­
nairement O. 

De Rothsay Point au Grand Glaciel', los montagnes qui bordent la De Rotbsay 

ridèt·e sont llrinci1Jalement formées de oTtmits et de roches grani- Point nn 
b Grnnd Gln-

toïclec;;, alternant avec des gneiss et des schistes de composition cier. 

:malogue, aim;i qu'avec des micaschistes, mais la charpente dos 
montagnes est probablement formé de granits massifs. Ces granits 
sont ordinafrerncnt do couleul' grise et renferment de l'amphibole, 
du mica, et des feldspaths blancs ; ceux-ci sont souvent porphyroïclcti 
et donnent à la roche une apparence pommelée.* Quelques variétés 
passent à la diorite granitoïde, pendant quo d'autl'OS sont hautement 
qual'tzeu;;es, et reoforme11t pct1 ou point de hornblende. Dans sôn 
ensemble, cette formation rei:;semble 1 colle que coupe 111 rivi è1"2 
.Frasel', dans son conl' i nféi'ieur, et Re retrouYe généralement dans l:l. 
partie dos chaînes de la Côte qui travu1·se la Colombie-.A.nglaise.t 

Le Gra.ncl G-lacier s'é levant•\ une ch. tance de plusieur:; milles clans Roches en­
les hautes chaînes de montagnes qui longent la Stikine, permet trntnées par 

1, d" ù 1 d b . "l l l cl . le Grand c étu ICI', ans es é n sqn1 entrnîneetqu'i cépose anssamornrno, Glacier. 

la composition générale des chaîn_es centrales. l\I. l\foConnell n 'a 
presque rien trouvé autl'e chose, clam; cette moraine, que des' granits 
gris, à textul'0 moyennement fine, et formés de feldspath, de quartz 
et d'amphibole, on pl'oportions à peu près égale~, mais renfel'llrnnt 

• Voir notes su i· les cnrnctères lithologiques des grnnites, appendice V. 

t Comparer avec le rapport annùel da ln Commission de géologie du Canada, 
1886, p. 13 B. 
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aussi un peu de mica et parfois des cristaux de sphène. Les diorites, 
les micaschistes et une pegmatite grossièl'e, sont encore moins abon­
dants et proviennent évidemment de filons qm coupent le granit. 

Du Cetiwn Les même. · roches gl'anitoïdes, entremêlées de quelques gisements 
.g;~~~1R,~~au schisteux, r;e p1 éscntent dans toutes les coupes échelonnées le long 
pide. de la rivièl'C, jusqu'à l'endroit appelé Gr~md Rapide, c'est-à-dire 

Roches stra­
tifiées du 
Grand Ra­
pide. 

jusqu'à quatre milles en amont du Canon Kloocheman. Les monta­
gnes qui bordent ici la vallée, paraissent aL1ssi formées des mêmes 
substances. A un certain endroit, pourtant (presque vis-à-vis l'em­
placement de l'ancien fort de la Compagnie de la Baie d'Hudson), la 
pal'tie supéneure d'une montagne, semble être constituée par des 
couches massives, qni rappellent les assises de quartzite de l 'époque 
crétacée, observées au lac Tatlayoco, et qui se voient dans une 
position analogue par rapport aux chaînes de la Côte. (*) Nous 
n'avons pas autrement vérifié, cependant, la pt'ésence en cet endroit 
des roches de l'époq ne crétacée. 

A une petite distance en aval du Grand Rapide, on voit des roches 
nettement stl'atifiées de coul-e u1· sombr e, qui reposent su1· le,; granits 
de quelques montagnes. L'inclinaison des lits est N. 70° E < 30°, 
ce qui les amène au niveau de la rivière clans Je voisinage du rapide. 
Ils sont formés cl'argilites clut'es, de grnuwackes quartzeuses, entre­
mêlées de couches de calcaires schisteux impurs, de couleu1· g rü;ie ou 
bl'ltnâtre, le tout considérablement bouleversé, et traversé, clans le 
voisinage cl u granit, pat' des dy kes porphy1·iq ues grises, provem.m t 
du granit même. Contrairement à celles de \VrangelJ, les argilites 
110 paraissent r enfermer ni stau1·olithe, ni mica, ni autres minéraux 
ci·istallins; au reste, leur aspect est différent, bien qu'elle,; se trou­
V!'lnt dans la même })Osition que les premièl'es, pat· rapport aux 
granites. Un dépôt de calcaire cristallin massif, d'un gris-bleu, 
se superpose ù, ces argi li tes, sur une épaisseur consiclél'ablc, mais que 
nous n'avons pas pu clétcrmine1·; on peut le suivre sur une certaine 
distance, dans les montagnes et ·de chaque côté de la vallée. Ce · 
calcaires représentent ici, croyons-nous, ceux que nons avons plu. 
tard observés sur la Dea~e, et classés parmi les roches de l'époque 
carbonifère. 

Roches volca- A eJ}VÎl'On deux milles et demi en amont du Grand Rapide, près 
niques modi- de l'embouchure de la 1_·ivière à, l 'Eau-Olairc, le calcaire et suivi, 
fiées. 

apparemment encore clans l 'ordre ascendant, par une sé rie de roches 
volcaniques modifiées, de couleur généralement grise ou verdâtre, 
<:!.LÜ paraissent être, pour la })lupart, des diabases, mais parmi 

(') Rapport des Opérations, Commission géologique du Canada, années 1875-76, 
p. 280. 
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lesqu elles on trourn aussi des roches r essemblant aux po1·phyl'c::;. 
Elles sont ordinairement :1 grains fins, et pout' le classer en détail, 
il faudrait recoLuir au microscope. (t) Bien qu'elles constituent 
une formation nettement st1·atifiée, la stnitification est ral'cmcnt 
visible dans les a.filelll'ements, car elles sont t l'op homogènes et trop 
brisées. Ces roches paraisscn t identiques ~\ celles cl u groupe de 
Gache Oi·eek, du sud de la région intérieure de la Colombie-Ang laise. 
Les calcaires dont nous avons parlé, et peut-être aus iles al'gilite::; 
qu'il.· recouvrent, peuvent êtr e rapportés, presque avec certitude, ù, 
l'époq ne des terl'ains paléozoïques supét'ienl's, tout comme le groupe 
de Cache Creek. 

61 B 

Siu· un pa1·cout·s de douze milles, en amont de la rivière <\ l'Ean- Argilitcs et 

Claire, nous n 'avons relevé que des roches volcaniques modifiée::;, calcaires. 

mais nous avons lieu de croit·e qu'on tl'ouvct'ait, dans cette partie de 
la vallée, des basaltes de l'époque ter tiaire. A douze mi lles de 
h rivière à !'Eau-Claire, et six milles plus bas que Glenora, apparais-
sent des argili tcs schisteuses et des schistes de couleur sombre, 
renfcrm ant du calcai re im put·; ces roches sont brisées, bouleversées, et 
associées,\ des substances volcanique.:; altél'ées. L'examen micros-
copique a montré que quelque -uns des lits de ce calcaires chis-
teux sont formées presque en entier de fragments organiques tt-op 
peu caractél'istiq ucs poul'tant pont· permettre de classet· la formation. 

Près de Glcnora, so présentent des roches schisteuses, de couleur Fossiles du 

sombre, que nous n 'avons pas étudiées d'une manièl'e particulière. Trias. 

C'est probablement de ces couches que provenaient certains échantil-
lons renfermant des fossiles du Trias, qui nous ont été donnés pat' 
llf. J. W . .M:cKay, il y a quelq ucs années. Ces fossiles étaient dn 
genre Holobia, et probablement une belle variété de l'Holobia .Lom-
meli. 

Du point où nous sommes arrivés jusqu'à à 'l'elegraph Creek, dorni- Roches volca­

nent les basaltes et autres roches volcaniques relativement récentes; ni.ques de . 
· A • !' epoquc terti-

1 es basaltes semblent etre les restes de coulées hor1zontalcs de lave, aire. 

formant des murs escarpés aux endroits où ils sont interrompus. 
Ces roches sont antérieures aux terrains déposés par les glaciers, et 
appm·tiennent à l'époque tertiail'C. P at· analog ie avec les roches 
des parties adjacentes de la Colombie, on peut les classe!', avec assez 
de pl'Obalité, parmi l es r oches ùe la période miocène. Les basaltes 
se sont évidemment répandus le long de l'ancienne vallée de la 
rivière qu'ils ont partiellement remplie; ils ne concordent pas avec 
les roches volcaniques altél'ées, ni avec les autres formations sut· 

(t) Un échantillon examiné au microscope par M.F. D. Adams est classé, dans 
'appendice V, parmi les diabases-porpbyriques (Stikinc n° 16). 
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lcsq uclles ils 1·eposent. A envi:·o1Hleux milles plus bas que Glenora 
les basaltes ont rempli, en un certain endroit, l 'ancien lit de la 
rivièl'e et leurs couches infél'ieures se sont moulées sur les penteF<, 
pni,.; ont été coupés obliquement par la rivière actuel le. D'aut1·e. 
exemples de faits semblables sont mentionné;; dans les pages qui 
sui\·ent, ils sont particulièrement intét'cssants, c,n cc q n'il s se ratta­
chent a.ux dépôts d'alluvion::; aurifères. 

Terrnius palé- Do Glcnora :1 ~rclegrnph C!'Cek, les roches r ccouvcl'tcs par les 
~~éii~ée:. et basaltes appartiennent ù, deux formations distinete1:>, dont la première 

et la plus ancienne est ropré::;cnt6c, en maint endroit, par des roche 
Yolcaniq ues modifiées analogues :\ celles que nous avons déjà déc1·ite , 
et par des affleurement importan ts (commerçant à, un mille en 
amont de Glenora) de qmwtzites plus ou moins siliceuses, de 
con leur grise ou noirtttre, et qui reposent souvent presque de champ. 
La seconde formation se compose de cong lomérats légèrement 
endurcis, de g1·ès et de schistes; les conglomérats sont fréquemment 
très grossie1·s et r enferment de petits cailloux pl'ovena.nt des 
formations Yolcaniques anciennes, aussi bien q uc des granites et des 
roches g1·aniloïdes. Ces couches sont médiocrement inclinées; on 
n'y a pas t rouvé de fossiles, mais par Jenl's caractères minéralogiques, 
aussi bien que pat· leur position par rapport aux chaînes de la Côte, 
elles r es emblent aux roches de l'époque crétacée, rencontrées clans 
d'autt-es parties de la Colombie-Anglaise, tant au nord qu'au sud 
de la Stikine, et rappot"tées provisoirnment à l'âge de la crnie. 

Roches des 
environs de 
'l'elegraph Oreek. 

Coulées de 
la\"'e basal­
tique. 

Dans le voisinage immédiat de Telcgraph Cr eek, les roche~ qui 
dom inent sont formées d'une substance volcanique altérée. C'est 
un t nf cliabasique* à g rains fin s, de couleur grise t irant sur le vert, et 
moucheté. La haute colline qui gît vis-:1-vis 1'elegraph Creek, de 
l'autre côté de la rivière, est constituée pat· les mêmes roches 
volcaniques anciennes, parmi lesquelles nous avons remarqué des 
diabases compacte. et des agglomérats diabas1ques. 

A deux milles en aval de Tclegrah Creek, sur la ri,-c droite de la 
ri\·ière, les basaltes, qui ont rempli l'anc,ienne vallée, forment une 
rangée de colonnes placée à environ 200 pieds au-dessus du niveau 
actuel de la, rivière. Des restes ·cmblables se r etrouvent, du même 
cô té, immédiatement eu amont de Telegraph .Cree)r, et s'étenden t 
le long du ruisseau même, l'espace d'nn mille ou plus. Des dykcs 
de basalte, qui traversent les roches anciennes, ont dû, à l'époque de 
l'é l'nption, être la sour ce des laves dont nous parlons. Bien que 
simulant parfois des terrasses, les gradins basaltiques qui longen t 

• Voir appendice V. (Stikinc n° 25.) 
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les côté$ de la vallée, i;ont tout;'\, fait ùi.'3tinct8 de celles-ci, et de date Notes sur la 
plus l'éCentc. carte. 

On trouvera sui· la cai·te des notes relatives aux dive1·scs roches 
que nous avoni3 examinées. La conti-ée, qui git à, l'est de;:; te1Tains 
granitiques des chaînes de la Côte, devra être explorée avec beaucoup 
de soin, avant qu'on puisse démêler ses caractèi·os géologiques, les­
quels sont, quelque peu compliqué3. 

Dans la gorge de Telegrapb Creck, on a trouvé un énonne caillou C:1lcaires fos­
de calcaire gl'is, sous-crisfallin, i;essernblnnt de très près, par sa silifèrcs. 

nature et par son degré d 'altération, au calcai1·e observé près du 
Grand Rapide, mais, celui-ci, renfermait de gros coraux rami.fiés et 
un grand nombre de fusulines, le rattachant à l'époque ca1·bonifè1·e. 
Il est na tm·ellement impossible de préciser la proven_ance de cc 
caillou, mais il vient probablement des montagnes qui gisent dans la 
partie septentrionale du bassin de Telegrapb Creek. 

Sur la partie de la côte de l'Alaska que j'ai vi itée, c'est-à-dire au- •rerrasses. 

dessous du 59e parn!lèlc, ou est frappé de l'absence générale des dépôts 
en terra ses, tels que ceux que nous :wons rencontréa sur la côte de 
la Colombie-Anglaise, et que nous avons décrits plus haut. Près de 
l'emboQcbure de la Stikine, on voit de ces terrasses, ayant de quinze 
à vingt pieds de b.autem, et ressemblant aux terres basses et 
boisées qu'on trouve plus hant sur la rivière. Mais comme la marée 
arrive jus.qu'ici, il faut admettre que celles-ci sont dues à la mer q ai a 
peu à peu élevé sa côte jusqu'à cette hauteur. Pll1s haut sur la rivière, 
on rencontre pow· la première fois, les terrasses élevées, à deux 
milles en aval du Gtand Glacier. Elles sont, ici, très ét1·oites et nous 
out paru être respectivement à 500 et à 700 pieds au-dessuti du 
niYeau de la rivièl'e. C'est à six milles en aval du P.etit Caüon qu'on 
Yoit les premiè1·cs terrasses bordant la Stikine et atteignant de trente 
à cinquante pieds de hautcul'; mais elles se pré;,entent fréquemment 
après qu'on a dépassé ce point. Nous avons aperçu , de loin, sur la 
montagne qui gît en amont de Glcnora, une tenasse petite, mais 
nettement dessinée qui doit reposer[~ 1,500 pieds au-dessus du niveau 
de l'eau. A Telegraph Creek, les deux plus importantes, sont à une 
hautem respccti,·e de 90 et de 200 pieds au-dessus de la rivièt'e. 

Nous décrivons plus loin, en parlant des faits relatifs à l'exploita- Or. 
tion des mines d'or de la région de Cassiar, le mode de dépôt de l'or 
&u r la Stikinc, et les travaux qui ont été faitfi sut· les alluvioni; ::m1·i­
fèl'eS de la rivière. (Voir p. S'i B.) 

CLDfA'f. 

Qwnd on traverse les chaînes de la Côte, en suivant la Stikine Deux régious 
· . climatolo-

de son embouchure à Telegraph Creek, on se rend parfaitement giques dis-
tinctes. 
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compte de la différence qui exis te entre le climat de la cô te et celui 
de l'intérieur; on y roti-ouvo, clans une grande mesure, los phéno­
mènes notés en travel'sant les mêmes montagnes, dans le sud de la 
Colombie-Anglaise. Mais ils sont encore plu s frappants, parce qu'on 
ne s'attendait pas à trouver une telle différence entre les climats do 
deux rég ions situées à ces hautes latitudes. Pour les détails, on . 
pourra consulter les observations consignées dans l'appendice VI, 
mais pour marquer <l ès maintenant le co ntrai:;te qu'il y a entre les 
deux rég ions, on peut dire que la quantité d'eau qui tombe annuelle­
ment :11>Vrangell est do plus de soixante p0uoes,* ta ndis que, clan s 
le voisinage de Telegrnph Cre0k, e ll e est si peu cons id érable qu'il 
faut arroser los terres cultivées. 

Mais cette comparai,;on de la quantité d 'eau qui tombe dans les 
deux régions ne r end pas suffisamment compte de la différence des 
deux climats. Sur la côte, le ciel est presque constammentnnageux, 
et l'atmosphère saturée d'humidité; c'.est tout le contraire q ni a lien 
ù, l 'est des montagnes, c'est-à-dire à une distance lle quatt-e-vingts , 
mill es au plus vers l'intéri eu r. L e climat de la côte est natul'ello- · 
ment plus tempéré que celui de l'iutérienl', lequel devient extrê me, 
même à Telegraph Creek. Il est probable que la hauteur d'eau qui 
tombe dans le voisinage dos chaînes culminantes, situées au centre 

Effet de la du système, est plus con:sidérable que celle qui tombe,\ Wrangell, et 
neige sur l' ex- comm e une grande pal'tio de cette eau est précipitée sous forme de 
iste.n_ce des ne1' o'e on s'ex1)liqu~ facilement l'existence des énormes glaciers glaciers. b ' ' . • 

Observations 
sur l 'épais­
seur de la 
couche de 
neige. 

qu'on voit dans cette région, ainsi que l'aspect neigeux que pré;;enten t 
lesmontagnes jusqu'au milieu de l'été. Les mineu1·s prétendent que 
la neige attoint une profondeur de huit :1 dix pieds sur les terres 
basses qui bordent le bas de -la Stikine, tandis qu'à Telegraph 
Creek et sur la rivière Tahltan, la couche de neige dépasse rarement 
dix-huit pouces. Dans le d01·nier endroit cité, on laisse même les 
chevaux et les moles dehors pendant tout l 'hiver, dans cer taines 
années. L 'épaisseur do la couche de neige retarde les progrès du 
printemps sur le cours infél'ieur, et d'année en année il s'en accu­
mule :ünsi des quantités énormes qui servent à alimenter les 
glaciers dont l'origin e est plutôt cl ue :1 l 'abondance do la 11 eige qui 
tombe qu'à la hauteur do la latitude. 

Au moment où nous laissions la côte, le 19 mai, los pentes dos 
côteaux voisins de la mer, étaient découvertes jusqu'ù, une hau­
teur de plusieurs centaines de pieds; mais en ont rnnt dans la rivière, 

• U. S. Coast Pilot, Alaska. P art. I, 1883 , p. 271.-En outre, il tombe moins 
d' eau O. Wrangell que dans certaines parties plus exposées de la côte; O. Ton gass, 
par exemple, il en tombe annuellement plus de 100 pouces. 
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noU1:; r etrouvions des plaques de neige sur les terres bas~es, qui lon­
gent la rivière, et à quelques milles plus haut, les terres basses ainsi 
que les bancs de graviei·s de la rivière en étaient presque entière­
ment recouverts jusqu'au bord de l'eau. J;a neige était un peu moins 
abondante à l 'endroit où la rivière tourne, pour la première fois, 
vers le nord, 1mis le devenait davantage dans le voisinage des g la­
ciers, et ce ne fut qu'au P etit Canon que nous en trouvâmes les. 
terres basses compl ètement débarrassées. A partir de là, le climat 
s'améliorait d'une manière très sensible et la limite de la neige re­
montait peu à peu les pentes des montagnes. 
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Comme on peut le prévoir d'après ce qui précède, la végétation Climat et 

était beaucoup plus avancée à l'intérieu r que sut· la côte. Ainsi, à la végétation. 

date mentionnée ci-dessus, les peupliers (liards) et autres arbres qui 
perdent leurs feui lles à l'automne, commençaient à peine, à l'embou-
chure de la Stikine et le long de son cours inférieur, à prendre une 
légère teinte ve rte et à développer leurs bourgeons. Quatre jours 
plus tard, dans le voisinage de Telegraph Creek, on était presque en 
plein été. L es papillons et les oiseaux mouches se montraient en 
grand nombre, et parmi les plantes en fleur, nous avons remarqué 
les suivantes : Shepherdia Canadensis, Arnelanchier alnifolia, Oorydalus 
aurea, var. occidentalis, Actea Spicata, var. arguta, Prunus Virginiana, 
Arnica Oordefolia, Viburnum paucifiorum, Saxijraga tricuspidata, An-
drosace septe:(/,trionalis. 

En jetant un coup d'œil sur la liste des plantes comprise dans l 'un 
des appendiceil, on constatera que les espèces r ecueillies dans le bas 
de la rivière sont particulières aux climats extrêmement humides, 
tandis que celles de l 'intérieur appartiennent aux climats secs. La 
massue du diable (Fatsia horrida) ne se retrouve plus à quelques 
milles en amont du Canon Kloochman, tandis que l'Elœagnus argentea 
et d'autres espèces particulières aux pays secs n'ont pas été r encon­
trées avant d'arriver à Telegraph Creek. Ici, la saison nous a paru 
presque aussi avancée, qu'elle l 'est, à cette date, dans les environs 
d'Ottawa et de Montréal. 

L es différences locales dans le climat sont cependant très marquées. Différences 

.Ainsi à Glenora, qui n'est qu'à environ douze milles de Telegraph loca~ es dans 
· b l · . le climat. C1·eek, l 'hiver est eaucoup p us rigoureux et il tom be beaucoup 

plus de neige qu'en ce dernier endroit, soit à peu près trois pieds 
et demi. C'est sur la Tahl-tan qu'il tombe le moins de neige; 
elle est plus abondante soit à l'est, soit à l'ouest de cette rivière. 
Des vents violents souffient fréquemment vers l'intérieur, le long 
de la Stikine pendant l'été. C'est l'inverse qui a lieu en hiver, au 
moins généralement. On trouvera des notes détaillées sur le climat 
de la Stikine dans l'appendice VI. 

5 
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A Telegraph 
Creek. 

Cultures. 
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Durant les quelques jours que nous avons passés à Te!egrapb 
Creek,-c'était à la fin de mai,-lc vent souffia presq ne constamment 
vers le haut de la rivièl'e et souvent avec violence. A l'ouest, les 
hautes chaînes de la Côte étaient pendant ce temps-là enveloppées 
de nuages où l'on pouvait juger que de fortes averses y tombaient 
fréquemment. A Telegraph Creek mêm~, le ciel était généralement 
couvert, mais les nuages, après avoir passé par dessus le!:! chaînes de 
la Côte, n'étaient pas aussi denses et ne laissaient que par intervalles 
tomber une pluie légèl'e. Les choses se passent de la même façon, 
dans la région sèche de la vallée de la rivière Fraser, qui gît il. l'est 
des même~ montagnes, mais beaucoup plus an sud. 

Dans les environs de Telegraph Creek et de Glenora on cultive à 
peine quelques légumes, et un peu d'orge et de fourrage pour les 
animaux. Il y a pourtant là, en somme, une étendue considérable 
de terre qu'on pourrait mettre en culture si les besoins de la région 
le demandaient. On y produit d'excellentes pommes de terre, et 
malgré la gelée qui en détruit quelquefois les feuilles, les tubercules 
mêmes sont rarements atteints. Au reste, des expériences faites sur 
une assez grande échelle, ont montré que non -seulement l'orge, mais 
encore le blé et l'avoine y mût·iraient, et q ne tous le~ légumes que 
nous cultivons dans nos potagers y viendraient bien. Ce résultat 
est assez remal'quable, quand on songe que ce pays est au 58e degré 
de latitude nord. 

Ouverture et D'après 1\1. J. C. Callbreath, de Telegraph Creek, la navigation 
clot!1re !le la s'ouvre ordinairement sut· la Stikine entre le 20 avril et le 1er 
nav1gat1on ' ' 
surlaStikine. mai.* Les glaces flottantes commencent à descendre la rivière vers 

le 1er novembre, mais elle se forment quelquefois quinze jours plus 
tôt. C'est ordinairement vers la fin de novern bre que le pont se 
forme. Toujou1·s d'après 1\1. Call breath, quand les ruisseaux qui 
viennent des montagnes sont gelés, les glaces flottantes cessent 
d'en descendre pendant un certain temps. Poue la Stikine, comme 
pour les autres rivières qui viennent de l 'intérieur, l 'époque des 
hautes eaux est le commencement de l'été, ordinairement le mois de 
Jlllll. Sur la Tahl-tan, on met les chevaux et les mules dans les pâtu­
rages entre le 20 avril et le 1er mai, et on les y laisse jusque vers le 
1er décembl'e, après quoi il faut leur donner du fourrage. 

D:fi:COUVERTE ET EXPLORATION DE LA STIKINE. 

Bien que Vancouver ait indiqué stu· ses cartes la position des diffé-

•La saison de 1887 a été remarquablement tardive: ce n'est que le 18 mai que 
le premier canot, venant du haut de la rivière, a atteint la côte. 
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rentes bouches de la Stikine * et les hauts fonds de son estuaire, 
l'existence d'une grande rivière, dans ces parages, n'avait pas été 
reconnue par ce navigateul', qui visita cette pal'tie de la côte en 1793. 
D'après M. W. H . Dall t la Stikine a d'abol'd été découverte par les 
commerçants de fourrures. L e sloup Dragon, capitaine Cleveland, 
visiüt le delta de la Stikine en avril 1799.t, et le journal de bord du 
sloup Elisa §, capitaine Rowan, de la même année, mentionne ces 
parages sous le nom de Stikin. Il est ho1·s de doute qu'ils furent aussi 
visités par un bon nombre des vaisseaux marchands qui fréquentaient 
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la côte vers cette époque. Eu 1834, l:.t Compagnie de la Baie u'Hudson, Etablisse-

éq uipa un vaisseau nommé Dryad, dans le but d'établir un poste et cf:àse ~~ lfaie 

une colonie à l'embouchure ue la Stikine, mais les Russes, en ayant d'Hudson. 

eu connaissance, envoyèrent au t· les lieux deux petits vaisseaux armés 
en guene et conskuisirent, sut· l'emplacement de la ville actuelle 
de Wrangell, des ouvrages de défense auxquels ils donnèrent le nom 
de Fort Dionysi us. Se voyant ainsi pt'évenue, la compagnie aban_ 
donna son projet. Le diffél'end fut réglé, en 1837, par une convention 
intervenue entre les deux parties. La Compagnie de la Baie 
d'Hudson louait, pom· un certain nombre d'années, toute cette pa1·tie 
du territoire russe connu aujourd'hui sous le nom de z6ne de la c6te 
(coast strip) de l'Alaska ; le fort lui était r emis, et en juin 1840, le 
drapeau anglais y était hissé au bruit d'une salve de sept coups de 

· canon. Dans la même année, le poste, que sir James Douglas avait 
rebapti sé du nom de Fort Stikine, fut attaqué par les sauvages, et 
l'année suivante, une nouvelle attaque plus sérieuse ne fut évitée que 
par l'arrivée opportune de sir Georges Simpson, ainsi qu'il le raconte 
lui-même dans son livre: Narrative of a Journey R ound the World, 
(II, p. 181.) On rapporte qu'en 1847, les sauvages de la côte 
(Dindjié) attaquèrent le fort et s'en emparèrent. Au printemps de 
1840, la Compagnie de la Baie d'Hudson ërigea, sur cette partie de 
la côte, un autre fort qui fut nommé Fort Durham. 11 était situé au 
lieu nommé par sir James Douglas, Locality Inlet , à trente milles au 

•on a rendu de bien des manières le nom sauvage de cette rivière. M. Dall 
indique lés suivantes : Stakeen, Stahkin, Stickeen, Stacliin, et Stikine. (Pacifie 
Coast Pilot, Alas\l:f/>, première partie, 1883, p. 109,--Note.) Le dernier nom est 
généralement employé par les meilleurs auteurs, et c' est celui que nous avons 
adopté. M. J. W. McKay assure que Stikine est la corruption du mot sauvage 
(Dindjié) sta-hane qui signifie la rivi~re, c'est-à·dire, la grande rivi~re. 

tU. S. Coast Pilot, Alaska, lre partie, 1883, p. 110. Un lion nombre des 
renseignements donnés plus bas ont été recueillis soit dan s cet ounage, soit dans 
Bancroft' s llistory of the P acifie Coast , vol. XXXIII. 

tCleveland' s Voyages, Cambridge, Mass., 184.2. 

§Manuscrit possédé par M. Dall , et non publié. 
5t 
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RÉGfON DU YUKON ET COLO~IBIE-ANGLAISE. 

sud de l'embouchure de la rivière Taku, et près de l'ouverture de 
l'entrée du même nom, eu vue de l'île Douglass. Ce fort, qui est 
quelquefois mentionné sous le nom de Fort Talrn, fut abandonné au 
printemps de 1843. 

Antérieurement aux voyages de date 1 écento, M. J. MoLeod, 
employé do la Baie d'Hudson, avait, en 1834, atteint le haut OOUl'S 
de la Stikine, dans le voisinage du lac Dease, en venant, par terre, 
de la rivière Mackenzie. Plus tal'd, (1838-:19), M. R. Campbell passa 
l'hiver sur le lac Doaso, mais il n'établit aucun poste snl' ln Stikino. 

Aucun événement important ne paraît avoir eu lieu, dans l'hi1>toire 
de la Stikine, jusqu'en 1861. C'est dans cette année que les pl'e­
mières découvertes de l'or, dans ses bancs de sable et de gt'aviel', 
forent faites pat· deux mineurs nommés Choquette (Buck) et Car­
pento1·. Cette déoouvet-te ayant fait quelque brnit, plusieurs partis 
de chercheurs d'ol' s'organisèl'ont, le printemps suivant, à Victoria, 
~t un bon nombre de mineurs exploitèrent les sables de la rivière 
dmant l'été. En 1863, les antol'ités Russes, ayant eu connaissance 
de ce qui se passait, envoyèrent la corvette Rynda, pour s'assurer 
que l'exploitation ne se faisait pas sur le tel'ritoire russe. Une des 
embarcations de la corvette, commandée par Je JietltenantPereleshin, 
remonta la rivière jusqu'à quelques milles en aval du Petit Canon. 
L'expédition dura d11 23 mai au 1er juin. M. W. P. Blake en faisait 
pa.i·tie, et son rapport sul' la Stikioe, que nous avons déjà cité, aussi 
bien que le Cl'oquis publié par les Rt1sses, en e8t un compte rendu.* 

Un poste de la compagnie de la Baie-d'Hudson fut établi sur le 
côté est de la rivière, en 1862 ou 1863, et entretenu jusque vel's 1874· 
A cette date il fut transporté dans le voisinage de Glenol'a, où il 
resta jusqu'à 1878, époque à laquelle il fut abandonné. 

En 1866, le major Pope, chargé d'une exploration entreprise en 
vue de l'établissement d'une ligne télégraphique par la compagnie 
Collins ou Western Union, poussa jusqu'à la Stikine. L'année sui­
vante MM. W. Byrnes, Vital Lafleur, W. McNeill et P.J. Leech, 
continuèrent les tni.vaux et explorèrent presque tous les principaux 
tributaires de la rivière. Les résultats de l'expédition n'ont pas été 
publiés di.tus un rapport spécial, et l'entreprise, on le sait, dût être 
abandonnée. Les Cl'oquis rapportés par les explorateurs ont néan­
moins été inclus, en partie, dans les cartes qui accompagnent l'ou­
vrage de M. W. H. Dall, sur l'Alaska (1870) et plus complètement, 
dans des cartes de la région, publiées subséquemment. Les relevés 
qui furent faits alors, étaient sans doute suffisants pom l'objet qu'on 

• Geo,qra1.hical notes upon Russian America, and the Stikeen River; Washington 1 

1868. Aussi, Americ. Journ. Sei. and Arts, Vol X.LIV, 1867, p. 96. 
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se-proposait, et donnait .une assez bonne idée des Cal'actères géné­
.raux du pays, mais leul' exactitude laisse beaucoup à dé~irer. 
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En 1873, MM. Thibert et McCullough, en se dieigeant, du Mac- Faits subsé­

·lrnnzie vers l'ouest, découvrirent de l'or dans la région de Cassiar, et ~~~:t~i!e de 

rencontrèrent des mineurs qui, dès l'automne de cette année, exploi- la Stikine. 

taient déjà les alluvions aurifères de la Stikine. Depuis cette date 
l'histoil'e de la Stikine se rattache intimement à celle de la région 
minière de Cassiar, et. nous croyons inutile de la poursuivre en 
détail. 

Quelques années après l'acquisition de l'Alaska par les Etats­
Unis, l'attention publique se porta pendant un certain temps, sur 
la Stikine, en raison des diffél'ends qui s'é levèrent entre le Canada 
et les Etats-Unis, r elativement à la juridiction territoriale, au point 
de vue des douanes, etc. L es D ébats Parlementaires de la session de 
1878 vol. XI, n° 11, * donnent un compte-i:endu détaillé de ces 
difficu)tés, ainsi qu'un rapport de M. J. Huntcr sur le relevé, fait 
par lui, du cours inférieul' de la rivièrn, dans le but de déterminer 
approximativement la fronti ère entl'e l'Alaska et la Colombie-
Anglaise. . 

On trouvera aussi une description de la Stikine ainsi qu'un 
itinéraire de la rivièl'e, dans le U. S. Coast P ilot, déjà cité. Mais 
comme il n' existait pas alors (1883) de relevé exact de la Stikine, 
les distances données et les détails ne sont qu'approximatifs. 

CARTES DE LA STIKINE, DÉJÀ P UBLIÉES. 

Nous nous sommes servi, pour établir la liste ci-dessous, de celle 
que donne M. Dall, dans l 'annexe I du Coast Pilot of Alaska, 1879. 

Cartes du Bureau hydl'ographiq ue Russe, n° 1396, océan Paci- Gartes 
tique, côte norù-ouest de l 'Amérique (publiée en · 1848). Aussi: Russes. 

Carte russe n° H93-4 (publiée en 1853), Archipel d'Alexandre. 
Ces deux cartes, nous dit M. Dall, indiquent une partie du cours de 
la Stikine, et de façon telle qu'il faut admettre qu'on en avait fait 
le relevé. 

Plan de la rivièl'e Stikine, d'après des observations faites par les 
officiers de la corvette Rynda, en 1863. Département hydrographi­
que de la Russie, 1867. 

c~Lrte (croquis) de la rivière Stikine, de son embouchtll'e au Carte de 

Petit Canon, W. P. Blake, Op. supra cit., 1868. Blake. 

Carte de la région de Cassiar, publiée avec le rapport du ministre Carte de 

des mines de la Colombie-Anglaise, 1876. (C'est jusqu'aujourd'hui Wright. 

la carte la plus complète de la rivièl'e; elle a un mérite réel). 

• Voir a!1ssi rapport de W. G. Morris déjit cité , pages 43, et seq. 
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Carte de 
Hunte1'. 

Carte de 
Morris. 

RÉ GION DU YUKON ET COLOMBIE-ANGLAISE. 

Plan ofStachine (Stikine) Rivel', par J. Hunte)·. (Cette carte et 
des cartes auxiliaires, se trouvent dans les Débats Parlementaires, 
vol. XII, no 11, 1878. Elle n 'embl'!ltise que le COUl'S iufedeur de la 
rivièt·e, mais elle est dl'essée d'apl'ès un relevé direct, et à l 'échelle 
de 8,000 pieds au pouce. Elle indique la frontièl'e provisoirement 
adoptée entl"e l'Alaska et la Colombie-Anglai.;e, en attendant qu'on 
eut déterminé la fronti ère exacte). 

Carte indiquant la frontière de l'Alaska, rappol't de Morris sur 
l 'Alaska. Séuat des E.-U., Ex. Doc. n° 59, 1879. 

La revue intitulée Science, vol. IX, 2 avril 1888, a publié une carte 
de la rivière dressée à une petite échelle, avec une courte notice 
sur les résultats de l 'expédition q LÜ fait le sujet du présent rapport. 

ROUTE (TRAIL) DE CASSIAR * (DE TEJ,EGRAPH CREEK AU 
LAC DEASE.) 

Route suivie. La route qui va de Telegraph Creek à la tête du lac Dease a été 
ouverte par le gouvernement de la Colombie-Anglaise, en 1874. Elle 
a été assez bien entrlltenue depuis, et est assez commode pour les 
bêtes de charge. Elle longe le côté nord des vallées de la Stikine et de 
la Tanzilla, et sa longueur totale est de soixante-deux milles. Comme 
nous l 'avons déjà dit, la grande vall ée où repose la Stikine, en aval 
de Telegraph Crnek, se prolonge, clans la direction du nord-onest, 
jusqu'au lac Dease, le tt-onc principal de la Stikine y entrant, au 
sud-est, à peu prè;; à mi-chemin entre ces deux }Joints. 

De Telegraph En laissiint Telegraph Creek, la route monte, pat' une pente raide, 
Creek 1' la au niveau d'une largf' terrasse, sur laquelle elle eou t·t, à une hauteur Tahltan. 

considérable, au-dessus de la rivière, dont elle s'é loigne souvent ; 
puis, après un parcours de onze milles, elle descend clans la vallée de 
la Tahl-tan ou Première Fourche du JYord, près de l'embouchure de 
cette rivière. La vallée principale de la Stikine, qui a ici environ 
quatre milles de large, est bordée par de hautes coll ines et pat· des 
montagnes aux formes arrondies . Celles qui occupent le côté nord 
de la vallée sont souvent presque complètement dénudées, tandis 
que celles du côté opposé sont généralement boi:;éei;, ou couvertes de 
troncs d'arbres brûlés, clans les endroits où le feu a passé. La rivière 
coule dans une gorge ou canon, dont les murs à pic ont souvent 
jusqu 'à 300 pieds de hauteur, et qui est creusée dans le fonds de 
cette grande vallée. Elle est rapide et très mauvaise, mais on n 'y 
rencontre pas de chiltes proprement dites. Il y a, des deux côtés, 
et à diverseR hauteurs, des terrasses bien marquées, ainsi que des 
escarpements basaltiques, coupés verticalement. L es basaltes ont 

• Voir note, Appendice II (p. 226 B) sur !' origine du nom de Cassiar . . . '· . 
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ROUTE (TRAIL) DE CASSIAR. 

évidemment rempli le fond de la vallée par une succession de 
coulées pi·esque hol'izontales, qui ont été coupées ensuite par la 
rivière actuelle. Quaut aux collines qui bordent la rivière elles sont 
formées de roches beaucoup plus anciennes, appartenant probable­
ment à l'époque paléozoïque. On trouvern, plus bas, une note som­
maire sur la géologie du pays deptlis Telegraph Cr·eek jusqu'att lac 
Dcase. 

Entre Telegraph Creek et la Tabl-tan, le pays traver~é par la 
route n 'est boisé que par places, et le, arbl'es qu'on y renl'ontl'e sont 
principalement le pin noir (P inus murrayana) et le tremble ( P opulus 
tremuloïdes) avec qnelq ues bouleaux blancs, et des annes et des saules 
dans les bas-fonds. L e sol est rougeâ.tre, q uelq11e peu ablonneux 
et paraît t rès sec . 11 est à peine recouvert de rares touffes de gazon 
et de raisin d 'our·s (Arctostaphylos uva-ursi) . Les frai siers (Fragaria 
Virginiana) y sont abondants et nous les y avons trollvé~ en fiellr, le 
31 mai. Nous avons en outre observé les espèces suivantes: P ole­
monium pulchellum (assez commun), Linnea borealis, E chinospermum 
R odowiski, et Arnica cordifolia. Des taillis sont presque enti èrnmeut 
formés de Sheplierdia Canadensis, de cannebel'ge de gl'ande taille 
( Yiburnum paucifiorum) de roses sauvages, d'amélanchier (Ame­
tanchier alnifolia) de cornouillet· rouge (Cornus stolonifera) et de 
saules. 
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On l'encontre, su r cette route, et à un mille avant d'aniver à ht Village sau­

rivière Tahl-tan, un village habité par une t ribu de ce nom. Att vage. 

moment où nous y passâmes, le village éta it to ut à fait désert. 
~ On traverse la 'l'ahl-tan sur un bon pou t, construit, près de son Rivière Tahl­

embouchure. La Tahl-tau est un cours d'eau large et rapide, qui tan. 
naît à environ trente mill es plus loin , dans la direction du nord-
ouest. Dans le voisinage de la Stikine, sa vallée est étroite et 
ressemble à une gorge; elle est ct·eusée, à une profondeur d'environ 
cent cinquante pieds, à travers des nappes de lave et d' importants 
dépôts de graviers; mais sa rive droite, immédiatement .en amont 
dll pont, est formée par des roches anciennes. Les sauvage y font 
la pêche du saumon, pendant une pal'tie de l'été; ils y ont construit 
quelques huttes, et y ont élevé un certain nombre de tom beallx. A 
l'angle que font outre elles, à leur jonction, la Stikine et la Tahl-tan , 
on aperçoit, sur la r ive droite, trois étages bien marqués de lave 
basaltique disposée en colonnes. L'angle opposé, où la route court 
en zig-zag, a la forme d'une pointe longue et ét l'oite, dont le sol e~t 
extrêmement raboteux, et se compose de geands morceaux de 
basalte qui gisent dans h' plus grand désordre et sont séparés par 
des cr evasses profondes. C'est ce qu'on appel ici le banc de lave. 
Cette couche basaltique, autrefois uniforme, paraît avoir été ainsi 
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Sources de la 
Tahl-tan. 

De la Tahl­
tan à la 
Tooya. 

Vallée de la 
Tooya. 

RÉGION ·DU YUKON Er COLOMBIE-ANGLAISE. 

bouleversé par le lavage des dépôts sous-jacent~ de graviers et les 
éboulements qui en ont été la suite. Bien qu'ils paraissent d'origine 
récente, ces basaltes, comme au reste tous ceux qu'on trouve le long 
de la Stikine, sont antél'ieurs à la période glaciaire, et gisent 
au-dessous des terrasses le pins élevées . . On a autrefois exploité avec 
profit des alltlVions aurifè res, sui· un espace de quelques milles, dans 
la vallée de Ja Tahl-tan. 

D'après M. W. Byrnc" qui faisait partie de l'expédition du Western 
Union Telegrayh, les sources do la Tahl-tan sont à trente milles 
environ de ison confinent avec la Stikine. Cette rivière coule dans 
une grande vallée, où l'on rencontre, plns loin vers le nord-ouest, les 
branches supérieures de la rivière Taku, et les sources les plus 
reculées de la Lewes. Los sauvages uivent cette vallée, dans leurs 
cou 1·se:;, et l'on y trouverait pent-être une bonne route pour remonter 
des eaux navigables de la Stikine au bassin du Yukon. 

La Tooya,' ou deuxième Fourche du "ord est éloignée de la Tahl­
tan d'environ six milles. Sur la moitié de cette distance, c'est-à­
dirc jusqu'à TVard's House (Cet établissement, comme tous ceux 
qu'on trouvait autrefois le long de la route, est maintenant aban­
donné) la route longe la Stikine, dont la •allée, proprement dito, est 
encore remplie de coulées de basalte, au-dessus desquelles on aper­
çoit, des deux côtés, des ter rasses hautes et très régulières formées 
de couches stratifiées et horizontales de sables, de graviers, et de 
terres, qui bien que géné1·alement en grains très fins, sont plutôt des 
limons que de vraies terres. Les graviers renferment ordinail'emcnt 
de gros cailloux. A Ward's House, la route laisse la rivière et tra~ 
verse une pointe élevée pour arriver à la 'rooya, en passant par dessus 
des terrasses dont la plus élevéo est à 1,000 pieds au-dessus de la 
riviè re. La Yégétation était sensiblement moins avancée, au haut de 
ces terrasseR, que dans le fond de la vallée. On y trouve fréquem­
ment des marais, et il est visible que le climat devient plus humide 
et plus sujet aux ge lées d'été, à mesure qu'on s'éloigne· des chaînes 
de la Côte. Les pommes do terre et autres semences viennent bien 
à Ward's House, sur l'une des tenasses inférieures, mais il faut les 
arroser. 

A l'endroit où la route la travol'se, la vallée de la Tooya est une 
large gorge, d'environ 600 pieds de profondeur, creusée dans les 
dépôts qui forment les terrasses. La rivière, sur laquelle on a jeté 
un petit pont, n 'est qu'un torrent, ou plutôt une suite de cascades. 
Ses rives escarpées laissent voir, sur une épaisseur de 400 pieds 
environ, les dépôts qui co:istituent les terrasses. Ces dépôts sont de 
même nature que ceux que nous avons déjà décrits, mais on aperçoit, 
intercalés dans leur masse, des couches grossières de cailloux et de 
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graviers. Au fond de la vallée, gisent de nombreux cailloux de 
granit r essemblant, sous le rapport minéralogique, aux granits des 
chaînes de la Côte. 

'73 B 

On n'a presque aucun r enseignement authentique sur les som·ces Sources de la. 

de la •rooya, bien qu'elles aient été visitées par des chercheurs d'or 'fooya. 

venus du lac Deasc. On assure qu'il existe, sm· son cours supérieur, 
un grand lac, que nous avons indiqué sur la carte, et le volume de 
la rivière fait croire qu'elle doit égoûtcr une étendue considérable du 
pays situé au sud du bassin du Yukon. 

A environ un mille au-delà de la Tooya, sur le sommet d'une Plateau au­

largc terrasse onduleuse, se trouve l'établissement Wilson ( Wilson's ~~1~y~~ la 

House). On cul tive ici des navets et des pommes de i.ol're, mais 
celles-ci ne viennent pas to ut à fait à maturité. De WiLou's Ilonse 
au camp du Caribou, distance de douze milles environ, la route tra-
verse une tenasse large et élevée ou plateau, dont la sul'face presque 
horizontale et légèl'ement ondulée, est couverte de trembles, de pins 
noirs et cl 'épinette blanche d'assez belle vei.ue. Quelqnmi minces 
:filets d'eau, coulant vers la vallée principale, trnver.:ient la route, 
dont la rivière e~t généralement éloignée de que lques milles. L a 
vall ée de la Tooya, nous a-t-on dit, court, ici, parnllèlement à la vallée 
principal e de la Stikine; mais quoiqu'elle soit à peu de dü;tance de 
la route, on ne l 'aperçoit pas. Au nord-est, on ne voit pas de monta-
gnes, mais le côté sud-e;;t de la vi-tllée de la Stikine continue d'être 
bordé de hantes montagnes anondies, aux sommets larges et dénudés. 
A peu près à mi-chemin entre Wilson'8 I-Iouse et le camp du Cai·i- Haut de la 
bou, la Stiki11e, ou Too-dessa des Sauvages 'l'ahl-tan , entre par le sud Stikine. 

dans la vallée priucipalc, en se frayan t un passage à travers les 
montagnes, et coule dans un canon étroit que les indigènes nous ont 
dit être impassable. La route qu'ils suivent, pour aller aux sources 
de la rivière, traverse les montagnes à l'ouest de ce canon. Ils assu-
rent qu'au-dessus de la gorge ils peuvent remonter la Stikine en 
canot sans difficulté et sur une grande distance. 

L es couches rocheuses n'affl eurent pas sm· cette partie de la route ; 
nous n'y avons trouvé que quelques amas de cailloux. Le so l paraît 
être excellent, mais le pays est trop élevé pom· permettre de culti­
ver avec succès autre chose que les plantes les plus vigoureuses. La 
végétation et l'aspect général de la contrée montrent que le climat y 
est encore assez sec. 

La route atteint le bord de la vallée de la Tanzilla, ou Troisième La Tanzil!ao 

Fourche du Nord, à environ un mille au sud-ouest du camp du Ca-
ribou. Cette vallée a une profondeur de 450 pieds au-dessus du 
sommet du plateau, et environ un mille de large d'un bord à l'autre. 
Sur les côtés on aperçoit des traces d'éboulements tant auciens que 
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ROUTE (TRATL) DE CASSIAR. 

de date récente. La rivière est relativement petite, rapide et 
boueuse. Sa la1·geur est d'environ 180 pieds et sa profondeur de trois 
pieds. 
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Les couches n'affleurent pas dans la vallée qui paraît être entière- 1:'errasses de 
. . limons et 

ment ct·eusée dans des couches de limons et d'argiles, dont les pentes d'argiles. 

prennent.une teinte terreuse grise. Nous n 'y avons pas remarqué 
d'argile à cailloux prop1·ement dite, mais la présence de quelques 
cailloux de granit, et la forme extrêmement contournée de quel­
ques-unes des couches d'ai·gile, semblent indiquer que les eaux d'où 
proviennent les dépôts chaniaient des glaces flottantes. Les limons 
et les argiles sont évidemment les mêmes que ceux que nous avons 
notés sur la 'l'ooya; mais, ici, autant que nous avons pu en juger, 
on ne trouve. plus les couches peu distinctes de cailloux et de gra-
viers dont nous avons parlé, et qui se rattachent évidemment au 
passage de l 'ancienne rivièl'e, remplaeée par la Tooya, à travers un 
lac aujourd'hui comblé par ces dépôts. On tronve en abondance, à 
certains endroits, tant sur la Tooya qae sur la Tanziila, des noyaux 
calcail'es de forme aplatie ou lenticulaire, qui se rencontrent aussi, 
paraît-il, sur une partie de la Tahl-tau, où !es mêmes couches se 
prolongent probablement. Le pays uni dont ces dépôts forment la 
base, à une largeur de plusieurs milles de chaque côté de la Tanzilla, 
à l'endroit dont nous parlons. · 

Du camp du Caribou jusqu'aux environs du lac Dease, distance de Va!lé_e de la 

t t . '11 . 1 t 1 l . d d 1 Tanz1l!a. ren e-six mi es environ , a rou e onge a rive 1101· -ouest e a 
Tauzilla. La vallée devient graduellement moins profonde, la 
pente de la rivière étant considérable, et les tenasses se tenant cons­
tamment au même niveau, ou à peu près. Ces terrasses, autant que 
nous avons pu en juger, sont encore formées de limons et d'argiles; 
mais leurs rebords sont moins nettement marqués et tendent à 
s'adoucir en pentes, qui reposent sur le pied des montagnés bordant 
la vallée. Les montagnes qui loi1gent l::t riviè!'e au sud-est devien-
nent, ici, plus élevées et prennent la forme d'une chaîne bien définie 
que les indigènes appellent Ho-tai', luh.* L e::i marais apparaissent, 
la végétation prend un caractère alpestre plus prononcé, et tout 
indique un climat beaucoup plus humide. L 'épinette blanche .y est 
r elativement commune, et c'est ici que nous avons rencontré pour la 
première fois lG bouleau bas ( Betula glandulosa) et le lédon des marnis 
(L edum latifolium). L a forêt a été, en grande partie, détl'llite par le 
feu tout le long de cette partie de la vallée. Les couches n'affleurent 
qu'auprès de la base des montagnes. 

• Dans la partie descriptive de ce rapport, les noms géographiques nouveaux, 
qu'ils soient d'origine sauvage, ou qu'ils aient été donnés par nous-même, sont 
imprimês en italiques la première fois qu'ils sont mentionnés. 
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Vis-à-vis la tête du -lac Dease, la Tanzilla tourne bl'usquement et 
s'élève dans une haute chaîne de montagnes couvertes d'une épaisse 
couche de neige, et courant, à sept ou huit milles de distance, du 
nord-est au sud-ouest. La vallée principale, occupée jusqu'ici par la 
rivière, s'incline au nord en décrivant un quart de ccl'cle, et devient 
le prolongement de la vallée dn lac Dease. De la tête du lac au 
point le plus rapproché de la Tanzilla, la distance est d'envi1·on trois 
milles, et le 11iveau de la rivière est un peu plus bas que celui du 
lac. La hauteur des terres est à environ i;oixante-dix pieds au­
dessus du niveatL du lac, soit à 2, 730 pieds au-dessus de la mer, et 
constitue la ligne de faîte entre le bassin de l'océan Arctique et 
celui du Pacifique. 

Le fond de la vallée qui réunit la Tanzilla au lac Dease, est formé 
de dépôts en terrasse dont l'épaisseur doit être considérable, car les 
couches de roc solide n'y apparaissent pas. Cette vallée formait 
évidemment le lit d'une très ancienne rivière; mais dans quelle 
direction cette rivière coulait-elle? c'est ce qu'il est aujourd'hui 
presqu'impossible de déterminer. Quoi qu'il en soit, la vallée a 
encore été occupée par une autre rivière, à une époque relativement 
récente, après la période glaciaire, et depuis ln, fol'mation des ter­
rasses qui sont coupées par le lit nettement marqué d'un cours d'eau 
aujourd'hui encombré de cailloux roülés et de graviers. Cet ancien 
lit paraît s'élever légèrement vers le lac Dease, et l'on ne saurait 
douter que le cou1·s d'eau qui l'a creusé sortait du lac. 

NOTES GÉOLOGIQUES-ROUTE DE CASSIAR. 

Nons n'avons pu recueillir que quelques notes relativement aux 
terrains les plus anciens qui caractérisent la majeure partie du pays 
située entre Telegraph Creek et le lao Dease, et nous n 'en saurions 
donner une coupe générnle, attendu qu'on ne les aperçoit guère qu'à 
la base des montagnes, ces dernières étant en outre constamment 
à une certaine distance du chemin que nous avons suivi. On peut 
dire néanmoins qu'ils consistent surtout en quartzites etgrauwackes 
grises ou grises-verdâtres, associées à d'abondantes substances vol­
caniques modifiées, et le plus souvent feldspathiques, mais passant 
aux diabases et devenant plus ou moins schisteuses dans certains 
cas. Les roches d'origine volcanique dominent très sensiblement 
dans le voisinage de Telegraph Creek; elles sont moins abondantes 
au lac Dease, et à une couple de milles du lac, la route passe à tra­
vers une série d'affleurements de calcaire massif, à grnms :fins, et de 
couleur grise, qui sont presque continus l'espace d'un mille environ. 
Aucune des montagnes qu'on aperçoit ici, de chaque côté, n'est net-
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tement granitique, de fait, nous n'y avons trouvé des granits qu'en 
un seul endroit, et encore n'apparaissaient-ils que sur un espace 
relativement restreint. 

Quant on a suivi la route sur un parcou1·s d'environ deux milles, Hornblende 

à l 'ouest de la Tahl-tan, on rencontre une masse importante de et granit. 

hom blende très bien cristallisée d'une couleur grise sombre tirant 
SïH le noir. Cette masse a été boul eversée et bl'isée par un granit 
rnnfei·m::rnt du porphyre et de la hornblende, qui paraît être de date 
plus récente et dont la lai·geur, sui· la route, est d'environ deux 
mill e . Dans le lit de la 'l'ooya, nc us avo ns relevé des r oches qui 
diffèrent absolument cl 'aspcet de toutes celles qui se r encontren t sm· 
la route de Cassiar. L eur texture est fine, leur couleur tire sur le 
rouge ou le pourpre; elles sont légèrement porphyl'Ïques, clans 
quelques-unes de leurs couches, et formées presqne entièrement de 
feldspath. (*) L 'une d'elles est ident iquement semblable à une Felsites 

roche t rouvée dans la partie inféri eu1·e de la formaLion stratifiée de pourpres. 

la Stikine, à une petite distance en n,mont du Grand Rapide. L es 
calcaires dont nous venons de pal'ler ne renferment pas de fossiles, 
et dans son ensemble, cette formation peut être rapportée à l'époque 
pn,l éozoïq ue, bien qu'elle ait plusieurs points de r essemblance avec le 
g roupe de Cache Creek, du sud de la Colombie-Anglaise <lont une 
grande partie doit, croyons-nous, êtr e attribuée à l'époque ca rbonifère. 

Que los r oches bai;altiques ùc cette région soient antérieures à Bosaltes 

l 'époque o-Jaciaire c'est ce que prouve leur position par rap])Ort rem.plisant les 
b ' • • . anciennes 

aux terrasses de la vallée, au»s1 bien que la présence des gros cailloux vallées. 

de granits trouvés au-dessus d'elles, et qui ne peuvent y avoir été 
apportés que par les glaces. Cette disposition est surtout r emar-
quabl e en certains endroits de la route, entre 'Telegraph Creek et la 
Tn,hl-tan. Au moment de leur él'uption les basaltes ont r empli les 
vallée des anciennes rivières, et la nappe basaltique a dû, à une 
certaine époque, s'étendre sans solution de continuité de Glenot·a à 
la Tooya., ou peut-être beaucoup plus loin. Rien ne prouve que les 
laves provenaient d'nn volcan unique, et les dykes de basalte qui 
coupent les roches anciennes dans le voisinage de Telegraph Creek, 
paraissent même indiquer le contraire. Aprè cette période d'écoule-
ment des haRaltes, la rivière, coulant dans la même grande vallée, a 
rongé.la nappe jusqu'à sa partie inférieure en maint endroit, et mis 
à nu les graviers de l'ancienne rivière. Ce nouveau lit ne coïncide 
cependant pas avec le premier, mais le travel'se en différnnts endroits, 
et en aval de Telegraph Creek, le fond du nouveau lit se trouve de 
quarante à soixante-dix pieds en contrebas du premier. 

(•) Voir appendice V.-tRoute de Cassiar, No. 4). 
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FIG. 3.-COUPE DE L'ANCIEN LIT DE LA RIVIÈRE RECOUVERT PAR LES 

BASALTES-RIVE EST DE LA STIKINE, EN A VAL DE LA TAHL-TAN. 

FIG. 4.-COUPE DE L'ANCIEN LIT DE LA RIVIÈRE REMPLI DE BASALTE 

EMBOUCHURE DE LA TAHL-TAN. 

d 

FIG. 5.-COUPE MONTRANT LA POSITION RELATIVE DES BASALTES ET 

DES GRAVIERS-RIVE EST DE LA STIKINE, EN AMONT DE LA· 

TAHL-TAN. 

a.-Roches constituant ancienµement le fond de la vallée. 
b.-Graviers anciens. 
c.-Coulée de lave superposée aux graviers. 
d.-Basaltes remplissant une gorge de date plu~ récente. 
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Néanmoins, à quelques milles en aval de Glenora, où la nappe 
basaltique qui remplit l'ancienne vallée a été coupée, le lit du cours 
d'eau primitif paraît être plus bas que le niveau de la rivière actuelle, 
d'où l'on conclut que la pente de l'ancienne rivière était plus pro­
noncée que celle de la rivièee actuelle. 

'i9 B 

Tout à fait en face de l'embouchure de Tahl-tan, sur la rive gauche Basaltes des 

d 1 St ']. l' . l't d ] . 'è d h t b à 1 environs de la. e a i nne, ancien i e a nv1 re se montre u au en as, a Tahl-tan. 

pointe tronquée d'un contrefort du plateau qui gît au sud. Les 
basaltes ont entièrement rempli l'ancien lit dans lequel ils se sont 
moulés, comme un énorme lingot, et reposent directement sur les 
graviers anciens du fond, aussi bien que sut· les roches q ni formaient 
les' côtes. 

Nous avons déjà noté, en parlant de la pointe qui sépare la Tahl-
tan de la Stikine, le bouleversement curieux de la nappe de lave 
qui la recouvre. Sous cette nappe, on aperçoit une couche très 
épaisse (elle paraît avoir cent pieds au moins) de cailloux et de gra-
viers bien aLTondis. Ce dépôt ne descend probablement pas jusqu'au 
niveau actuel de la rivière, mais les matériaux dont il est composé 
ont, en se désagrégeant, formé un talus qui cache les roches anciennes 
qui peuvent se trouver au-dessous. Au reste, ces basaltes ne pro-
viennent pas d'une él'uption unique; au contraire ils doivent être 
attribués à plusieurs époques diverses et séparées par d'assez longs 
intervalles. On remarque, en effet, en plusieurs endroits, trois Basaltes de 

couches et plus de laves superposées; mais on trouve une preuve divers âges. 

encore plus frappante de notre avancé, sur la rive gauche de la 
Stikine en amont de la Tahl-tan, dans une coupe qu'on peut axami-
ner d'une certaine distance. Là, un lit épais de graviers, qui paraît 
s'étendre au loin, a été recouvert par trois nappes de lave superposées, 
lesquels ont été ensuite coupées, par un cours d'eau tributaire de 
l'ancienne rivière, et dont. le lit n'est qu'une gorge étroite, à murailles 
verticales, descendant jusqu'à une certaine profondeur dans les gra-
viers sur lesquels repose la couche inférieure des basaltes. Plus tard, 
une quatrième traînée de lave a complètement rempli ce canon, et 
s'est répandue, sur une certaine largeur, à la surface de la plus haute 
des trois nappes basaltiques dont nous venons de parler. 

Quoique nous n'ayons relevé les basaHes de l'époque tertiaire, que 
dans la vallée de la Stikine, il est très probable, qu'en explorant cette 
région en détail, on les rencontrera dans d'autres vallées. Il n'est 
pas impossible même qu'on les retrouve, constituant des plateaux 
.assez importants, dans la région qui git à l'est des chaînes de la Côte. 

Nous sommes entré dans quelques détails sur la formation basal- Ancien lit et 
tique de cette partie de la Stikine, à. cause de son importance au all~vf'èions 

. auri res. 
point de vue de la distribution des gisements aurifèrns. Au dire des 
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mineur , les dépôts d'or sont il'régulièrement distribués le long de la 
Stikine, mais c'est surtout, dans la portion de son cours où se ren­
contrent les basaltes, que les dépôts renferment le plus d'o l' en gros 
grains, et l'on pourrait peut-êtrn même démontl'er que le passage de 
la rivière actuelle, soit au travers, soit le long de l'ancien lit recou­
vert par les basaltes, n'est pas étranger à la formation des plus 
riches dépôts exploités jusqu'ici. Cela étant, il est très dé irable que 
cet ancien lit soit exploré à fond. L'a-t-on entrepris jusqu'aujour­
d'hui, c'est ce dont nous n 'avons pu nous assurer. Si l'on y trouve 
de l'or en quantité profitable, il pourrait être exploité sans difficulté, 
et l'industrie minière prendrait dans la région une activité considé­
rable. On ne sait pas jusqu'à quel point les mêmes conditions géo­
logiques se présentent dans le haut de la vallée de la Tahl-1.an, où 
des bancs aurifères étaient exploités avec succès, il y a quelques 
années. 

DÉPOTS SUPERFICIELS ET TERRASSES, 

Nous n'avons reconnu les dépôts du diluvium ou d'argile à cail­
loux proprement dite, ni sur la Stikine inférieure, ni clans la contl'ée 
q ui va de Telegraph Creek au lac Dease; nous n'y avons pas non 
plus observé de stries à la surface des roches. Ces stries doivent 
pourtant exister, et si nous ne les avons pas relevées, c'est sans cloute 
parce que notre route nous a tenu éloigné des lieux où elles so nt 
plus faciles à observer, et que notre examen a dû nécessairement 
être rapide et peu minutieux. En effet, le passage des glaciers est, 
ici, bien accusé par la forme arrondie des hauteurs et par la présence 
de nombreux blocs erratiques. La formation récente la plus carac-

Importants téristique du pays situé entre Telegraph Creek et le lac Dease, est le 
~épôts de , dépôt de limon et d'argile auquel nous avons déjà fait allusion à plu-
hmon et d ar- . . T cl li ' · d gile. sieurs r eprises. oute cette grau e va ée, on n en saurait outer , a 

été r emplie par ce dépôt dans les derniers temps de la période gla­
ciaire, et les eaux dans lesquelles ces substances ont été déposées 
devaient êtr e relativement tranquilles, comme celles d'un lac par 
exemple, où des torrents ont, par places, entraîné des matières plus 
grossières, comme le fait actuellement la Tooya. Il ne nous semble 
pas impossible que cette masse d'eau ait été retenue par des glaciers 
descendant des chaînes de la Côte d'une part, et d'autre part de Il\ 
chaîne de Cassiar, et le fait que les terrasses voisines du lac Dease 
sont plus élevées que celles des environs de Telegraph Creek, sem.. 
ble indiquer que les matériaux de ces terrasses ont été déposés au 
pied d'un glacier qui r eculait peu à peu, le niveau du lac s'abaissant 
à mesure. 
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Dans le voi inagc de la Tahl-tan, les terrasses le. plus haute;; sont Hauteur des 

à. environ 1,700 pieds au-dessus de la nier, tandis qu'à mi-chemin terrasses. 

entre la Tooya et le lac Dease, elles s'élèvent à 2,800 piedt:1, ou à peu 
près. A la tête du lac, il y a une terrasse bien marquée dont la hauteur 
est de 520 pieds au-<lessus dt1 niveau de l'eau, c'est-à-dire de 3,180 
pieds au-dessus de la mer; son sommet qui est inégal, remonte en-
core, par une pente, jusqu'à 100 pieds plus haut. En amont dt1 lac, 
nous avons vu des cailloux de granit déposés au sommet d'une co l-
1 ine calcaire, qui s'élève à 1,000 pieds au-dessus du niveau du lac, 
soit à 3,660 pieds au-dessus de la mer. S'il est vrai, comme nous le 
supposons, (et cette hypothèse peuL être faite de même en cc 
qui regarde la portion plus méridionale de la Colombie-Anglaise, où 
des faits semblables se reproduisent) s' il est vrai que les glaciers des 
chaînes de la Côte s'étendaient, ~\une certaine époque, très loin dans 
l 'intérieur, il est possible que la majeure partie des granits erra-
tiques, trouvés Jans cette région, proviennent de ces montagnes, 
bien que des roches semblables forment la chaîne de Cassiar et peut-
être aussi d'autres chaînes. 

'l'RACÉ À SUIVRE POUR UNE VOIE CIIARRE'l'TÈRE OU UN CHE1CIN DE FER. 

Le lac Dease est au centre de la l'égion de Cassilw, et en dépit de ht La région efit 

diminution considérable qui s'est produite, dans le rendement de l 'or ~~~i~c~ecès 
depuis les heureux jours de sa découverte, il est très probable qu'on 
trouvera encore, dans le pays, dont tme grande partie n'a été explorée 
jusq t1'ici q ne très superficiellement, de riches alluvions aurifères. 
En outre il y a tout lieu de croire qu'on y commencera avant long-
temps l'exploitation des filons de quartz aurifère, et que d'autres 
industries y prendront. un développement important. Même aujour-
d'hui, on atteint cette région plus facilement que celle de Caribou, 
et quand on aura construit une voie charretière depuis la tête de:; 
eaux navigables de la Stikine jusqu'au lac Dease, le transport des 
marchandises entre ces deux points pourra se faire à des prix raii;on-
nables. 

L 'établissement d'une voie charretière, s1'tns pentes trop raide,;, Tracé;, sui ne 
entre Telegraph Creek et le lac Dease, ne serait ni très difficile ni P

1
°ur un.eè voie 

C Jal'l'Ctl l'e. 
très coûteux. La première côte escarpée de Telegraph Creek une 
fois surmontée, (et cela n'offre pas de difficultés) le chemin suivrnit, 
sur un parcours d'environ douze milles, le flanc raboteux des collines 
situées en amont du canon. Qnelques déblais et remblais seraient 
ici nécessaires, et il fat1drai t parfois recourÏL' à la mine. Dans la partie 
qui descend à la Tahl-tan, on aurait à couper assez profondément 
dans les terres et le !·oc, et à constn1ire un pont. De l'autre côté de 

6 
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la Tahl- tan, il faudrait, pour attciudrc la na1)pe de lave et la trnver­
ser , faire des travaux considérables sur un espace d '1m mille envfron, 
et, en supposant qu'on adopte le tracé de la route actuellement sui­
Yie, on ne pourl'ait arriYer à l'établissement ·ward, et descendre, de 
] ;1 :\ la Tooya, que par deux rampes longues et raides nécessitant des 
déblais considérables dans un terrain formé de gravier et d'argile, 
mais où l'on ne rencontre pas de roc. Nous pensons, néanmoins, qu'on 
pourrait trouvc 1· un meilleur tracé, ;1 un niveau inférieur, sur le flan <> 
de la vallée principale, pour aller de l'établissement \V ard à l'em bou­
chu 1·c de la Tooya. Dans l'un ou l'aut re cas, il faudrait construire 
nn bon pont sui· ce dernier cours d'eau. De l:\ au lac Dease, on ne 
rencontre plu::; d 'obstacle érieux. Dans certains endroits, soit sur 
un pa1·com·s total de huit ou dix milles, Je sol est argileux et maréca­
geux. Dei' t roncs d'arbres jetés traneversalement ( corderoi) et qu'on 
n 'aurait qu'à prendre tout à côté, rendraient ces endroit:> facilement 
passables. 

L'établissement d'une voie fel'l'éc, au cas ou l'on voudl'ai t la cons­
t ruil'C, se l'ait com parativement plus difficile, surtout de Telegraph 
Crcck t\ la Tahl-tan , où le chemin devrait suivre Je flanc du cano n 
qui est tr ès raboteux et rocheux ; mais au-delà, autant qt1'il nous a 
été possible d'en juger, les difficultés ne seraient pas t rès grandes. 
En aval de Telegrapb Creek et jusqu'à Glenora, ou un peu plus loin , 
les déblais et les r emblais seraien t assez considérables, mais de Gle­
nora jusqu'à la mer, la voie pourrait êtr e établie presque immédiate­
ment sur les terres basses et uni es qui longent la Stikine, et dont le 
ni venu change ù, peine. Toutefois l'énol'me q nant i té de neige qui 
tombe sur le cours infél'ienr de la Stikine, du Petit Canon à la mer, 
serai t un obstacle sél'ieux à l'exploitation du chemin pendant l'hiver. 

A ce sujet, ou peut fail'e r emarquer que, d'après le relevé de la 
Stikine et de la vallée qui mène au lac Dease pal' la Tanzilla, on ne 
saurait trouver une r oute plus directe que celle que nous veno.ns 
d'indiq ner pou1· allet· de la côte au lac Dease, et q ne de plus eu 
su ivan t la vallée de la Dease et celle de la rivière aux Liards, on 
pourrait aller du Pacifique au nfackenzie IJresqne sa ns dévier de la 
ligne droite (voir p. 20 .E.) 

'l'aux de trnn s- L es taux actuels pour le transpo1·t des marchandises de Wrangell 
port . au lac Dease sont à peu près comme suit: De ·wrangell ;1 Telegrnpb 

Cr eek, par steamer, 2î centins par lb. De là an lac Dease, à dos 
d'animaux, 6 centins. Puis jusqu'à Laketon, par le lac, de i de 
ccn tin à 1 centin. Soit, environ !lt contins par lb. O ll $195 par 
tonne. Ces taux exorbitants décou1·agent naturellement les explo­
rnteurs, et r etardent considérablement le déYcloppement de la r égion. 
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LAC DEASE. 

Ani vé:; au lac Dease le 5 juin , nous en repartions lo 19 an matin , An lac Dease. 

ç'est-à-dire après y avoir séjourné treize jours. Au moment de notre 
arrivée le lac était encoee recouveet par la glace de l'hiver précédent, 
.déjà désagrégée, mais non encore brisée. .A. peine y avait-il un peti t 
espace libre à son extrémité supérieure. L e 16 enfin, le lac en était 
-entièrement clébaerassé. Dans l'intervalle nous avions été très occupés 
.ù, scier les planches nécessaires à la construction de trois bateaux, ot 
11. construire ces bateaux eux-mêmes. Eussions-nous trouYé des 
embar cations toutes prêtes, à la décharge du lao, laquelle était li-bre 
(lepuis longtemps, il nous eut été impossible de partit- plus tôt à 
cause de la difficulté de nous procurer, clans la région, dos provisions 
pom· la plus g rande pai·tie de l'été. Quoiqu'il en soit, nos embarca­
tions se trouvèrentpeêtes qnelqties heures avaut la fin de la débâcle, 
qui, sous l'effet d'un vent violent se termina iwec une rapidité extra­
ordinaire. On comprendra facilement que nous n'ayions pas en le 
1oisir, ni l'occasion d'examiner en détail le pays environnant. Il 
-est pourtant teès intéressant surtout par ses cours d'eau r oul ant de 
l 'or. 

Le lac Deasc ne doit jamais se clébanasser de ses glaces qu't\ une Otwcrture et 

{.late asi;ez tardive en raison de son altitude et aussi parce qu'il ne clôt~ire ~e la 
(; ' ' ' ... nav1aat1on 

r eçoit pas de cours d'eau importants et que sa décharge est étroite. su r c"c lac. 

Néanmoins, la débâcle ne s'y était jamais produite aussi tard qu'en 
1887, depuis qu'on y a commencé les opérations minières. Nous 
donnons, ci-après, un tableau q ne nous a fourni M. Robe et Reid, de 
Laketon, et qui indique la date de la débâcle et celle de la formation 
de la g lace pendant les quelques dernières années:-

Année. Déb.tcle . Formation de l a glace. 
1882 ... .. .... .... ... .. ... .... . 9 juin ... .... ... .. .. .... .. .. ... ... . .. 5 on 6 décembre . 
1883 .... .... . ... ..... ... .. . ... 30 mai................................ 5 '' 

(Libre d'une extrémi té à l'antre.) 
1884.. ........ .. ... .... ........ 2 juin. ........... ..... ....... .. .. .. .. 2 " 
1885 ......... ................. 3 juin............................... 1er " 

(Gelé d'nue rive à l'autre.) 
1886 ... ...... ... .... .. ........ 5j nin. ..... ... ....... ....... . ....... . 16 décembre 

1887.. ..... .. .... .. ... .. . . . ... 16 j niu. 
(On trnversa.it le 17.) 

On trouvera, dans l'appendice VI, de pins amples détails sur le 
-climat du lac Deaso. 

Ce lac est à 2,660 pieds au-dessus du nivea(l de la mer; il est Le l ac Dease. 

orienté presque exactement du sud au nord suivant le 130e mél"idien; 
sa longueur totale est de vingt-q natre milles et un tiers, et sa largeur 
moyenne, d'un peu moins d'un mille. Sa partie septentrionale est 
un peu pins étroite que celle du sud. Laketon, l'établissement le 

6~ 
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plus considérable de lai égion de Cassia1·, est assis sur le delta du 
ruisseau Dease (Dease Oreek) le plus important des tributaires dn 
lac, et qui y tombe, sur le côté occidental, à environ seize milles et 
trois quarts de son extrémité supérieure. C'e t dans ce rnisseat1 
qu'ont été découverts les plus riches dépôts d'or des e1wil'ons, et l'on 
en exploite encore, jt1squ'à un certain point, les sables aurifères. Il se 
fait en outre, autour du lac, quelques autres travaux d'exploitation 
minière, et c'est ici que le commissaire actuel de l'exploitation de l'or, 
.M:. Crimp, a se<> quartiersgéoérnux. A l'extrémité sud, c'est-à-dire à 
la tête du lac, on voit quelques constructions, aujourd'hui virtuelle­
ment abandonnées, et près de l'extrémité septentrionale, du côté 
ouest, se trouve Porter's Landing où l'on débarque les marchandise:> 
destinées aux mineurs du ruisseau Thibert. L'ancien poste de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson était placé à environ deux milles de 
l'extrémité inférieure du lac, sur la rive orientale. Au temp~ où les 
mines étaient prospères, on avait placé sur les eaux du lac, un petit 
steamer qui, aujourd'hui encore, fait un voyage de temps en temps 
pour transporter des provisions. 

Tout le pays qui gît autour du lac est boisé, mais les arbres assez 
gros pour être employés comme bois de charpente ne se trouvent 
que dans les vallées protégées ou sur les terres basses. Les mon­
tagnes, sans être très accentuées, ont cependant plusieurs sommets 
élevés, dont le plus important est à qt1atre milles du rivage, à peu 
près à mi-chemin entre la tête du lac et .Laketon. Personne n'ayant 
pu nous dire si cette montagne a un nom quelconque, nous proposons 
de l'appeler montagne McLeod, en l'honneur du découvreur du lar. 
Sa hauteur est d'environ 6,300 pieds. Entre celle-ci et le lac Dease 
gît le mont Sullivan *, qui est moins élevé, mais plus près du lac, 
d'où on l'aperçoit très distinctement. De l'aut1·e côté, c'est-à-dire 
vers l'est, on remarque, à une couple de milles du rivage, un groupe 
de montagnes anondies et boisées, hautes de 1,000 pieds au-dessus 
des eaux du lac, soit de 3,800 pieds au-dessus de la mer. La mon­
tagne Beady, autre sommet remarquable, est aussi du côté oriental 
du lac, à environ trois milles de son extrémité inférieure, et près du 
ruisseau du même nom. Sa hauteur n'a pas été déterminée, mais 
elle est moins considérable que celle de la montagne McLeod. A 
l'exception des sommets que nous venons de mentionner et de 
quelques autres, qui n'ont pas encol'e de noms, la contrée qui envi­
ronne le lac est simplement montueuse, ou s'élève, par de longues 
pentes douces,"pal'tant du rivage pour atteindre des plateaux ondulés 

•Du nom du premier commissaire de l'exploitation de l ' or de la région, 
M. J.H. Sul!iYan, qui périt dans le naufrage du steamer Pacifie, en 1875. 



LAC .DEASE. 

et boiséd, hants de quelques centaines de pieds, qui vont rejoindre la 
base des montagne.;, C'est seulement prèti de l'extt'émité septen­
trionale tlu lac que colles-ci commencent :1 se rapprocher du 
rivage. A ses deux extrémitéi;, le lac se termine par des marécages, 
et l'eau y esl peu pl'ofoude; partout ailleurs, elle a une profondeur 
cousidérnble que nous n 'avons pas ou le loisir de mesul'er. 

5 B 

L es couches rocheuses se montrent rarement sur les bords du lac, Dépôts de 
· 1 ' 'l t é l · t · d d' At t'fié surface. q m, 01·sq u 1 s i;on esoat'p 3, ne mssen VOU' que es epo s stra 1 s 

de sable, d'argile et de g1·avieri:;, di s1)osé.s en terrasses et semblables à 
ceux quo nous avions observés, sut' la route de Cassiar, vers le sud-
e.; t. Nous n'y avons reconnu nulle part l 'argile à cailloux pt'opre_ 
ment dite. L e rivage de l'extrémité septentrionale est probablement 
fol'mé pat' les dépôts qui se so nt accumulés à la longue, à l'embou-
chul'e du ruisseau Thibert 'Î· Le lac est de même très resserré un 
peu plus hu,ut par des dépôts semblables, pl'ovenant du ruisseau 
Dease, et qui ont pt'e:;q ue sépat'é la nappe d'eau en deux lacs distincts. 
La tête du lac est bordée de terrasses assez irrégulières dont nous 
m·ons déjà dit qu'elles remplissent l 'ancienne vallée qui communique 
ù. celle de la Stikinc. 

Il est é\rident qu'il tombe, ici, plus d'enu que dans les région s dn sud- Végi:tatiou et 

est, pat• lesquelles nons avions passé, et que le climat y est plus cultures. 

nlpestre et moins fo.vorable à la végéLation; celle-ci forme un con-
traste frappant avec celle de Tclegraph Creck et de la 'rahl-tan. L e 
rctal'd causé à la végétation, dans le voisinage immédiat du lac, par 
la présence do la glace jnsq n'ù. une date avancée du printemps, était 
extrêmement marqué en 1887. L 'agricultnl'e est à, p eu près impos-
sible dans cette région, et les jardins mômes, malgré tont le soin 
qu'on y appol'te, ne rénssissent quo bien imparfaitement. On peut 
y cnltirnl' des pommef> de terre, mais sans être jamais sîtr que le. 
gelées ne les délruiront pas; les carottes, la laitue, le· choux, les 
choux-fleur et les navats peuvent, si l 'on y porte une attention de 
tous les jours, donner un rondement satisfaisant. 

Nous avons examiné les quelques aftlcul'ements des couches Roches. 

rocheuses qui se présentent près des bords du lac, ainsi que les débri s 
apportés des hauteurs par div-ers ruisseaux. Cet examen. nous p orte 
ù croire que tout le pays repose sur des couches paléozoïques ana-
logues à celles quo nous avons rencontrées an sud-est. Otitre Je:; 
ca lcaires de la tête du lac, dont nous a\ons déjà parlé, nous avons 
observé des roehes gri es et verdâtres, formées de sub tances volca-
niques modifiées,* associées à de la serpentine d'nn vert poireau 

t Ce ruisseau a euvi ron cinquante pieds de largeur. 
• Un échantillon de l'un des groupes les plus nombreux de ces roches est décrit 

clans l'appendice V (Lac Deasc n° 8) . Toutes les roches de ce groupe sont plus ou 
moins nettement schisteuses. 
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renfermant de toute petites veines de chl'ysotile et d'amiante. Mais 
les roches les })lus communes, en somme, dans toute la vallée, sont 
probablement les argilites schisteuses, dont la coulem· va du noir 
plombagineux au gris; elles sont finement micacées, fréquemment 
brillantci>, et, assez souvent, hautement calcaires. Dans l'ensemble , 
toutes ces roches 'ressemblent de très près à la formation aurifère de 
la région de Caribou. 

Le ruisseau Dease, nous a-t-on dit, a environ douze milles de lon­
gueur et sort d 'un lac ayant cinq milles de long d'une extrémité ù. 
l'autre. Il a creusé une vallée étroite, en forme de V, à travers une 
succession de terrasses qui se sont évidemment formées à son embou­
chul'e à, diverses époques successives, pendant lesquels le niveau du 
lac était plus élevé qu'il ne l'est aujourd'hui. L'ancienne vallée, anté­
rieure à l'époque glaciaire, a, de même, vel'S la fin de cette époq ne, 
été remplie pal' des dépôts de gravier et d'argile au sein desquels on 
rencontre nombre de gros galets, dont qtrnlques-uns à surface striée. 
Ces dépôts ressemblent fréquemment aux argiles à cailloux du dilu­
Yium et ne sont peut-être pas autre chose. La Yallée actuelle est 
cret1sée dans ces couches, et descend parfois à, une assez gl'ancle pro­
fondeur dans les roches sous-jacentes. L'exploitation des alluvion!i 
aurifères a surtout été pl'atiquée clans le lit du ruisseau, jusqu'<\ l:i 
surface du roc solide, sur les flan0s de la vallée, et en divers a ut1·es 
endroits où les dépôts de gravier sont encore en place. On a de 
même fait des travaux à la partie supél'ieuJ'e de la terrasse basse sur 
laquelle est assis Laketon, et où le ruisseau sort de son étroite vallée. 
On trouve beaucoup de quartz dans les débris apportés pa.1· le ruis­
seau, et il est facile de voir que l'or en grains ( coarse gold) qu'on y 
recueille est d'origine locale et provient de· roches désagrégées cl tL 

Yoisinage immédiat du l'Uisseau, sinon de sa vallée même. 

EXPI,OITA'l'ION DES ~UNES D'OR DE LA RÉGION DE CASSI.Alt, 

Le tableau ci-dessous, q ni est basé sur les rapports du ministre des 
. :Mines de la Colombie-Anglaise, permet d'embrasser d'un coup-d 'œil 
l'augmentation soudaine du rendemenL de l 'or, dans la rég ion de 
Cassiar, puis sa déc1·oissance graduelle. 

VALEUit A;i'PROXBIA'l.'IVE DE LA PRODUC'l'ION DE L ' OR DANS LA 

RÉGION DE CASSIAR, DE 1874 À 1887. 

1873...... ......... .............. . .......... . ....... ...... ...... ......... Inconnue. 
1874 .......................................... ""'""'" ......... ...... $1,000,000 
1875............ ......... .. .... ......... ......... ............... ........ . 830,000 
18'16 ..... ......... "" ............ " ............. "..... .... ...... ...... 356 ,474 
18n...... ...... ............ ..................... ............ ...... ...... 499,830 
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1878 ....... .. . . .... .. ..... ....... .. ...... .............. ...... ........ .. .. 
1879 .................................................................. .. 
1880 .................. .... .. ..... ... ....... .......... ....... ........... .. 
1881 ....... ............... .. ..... .... ... .............. . ................. . 
1882 .. ..... ....... .. ........ ... .... ...... ... ...... ....... .... .. ........ .. 
1883 ................................................................... .. 
1884 ................................................................. .. 
1885 ......... .. ......................... ... .. ....... ......... ......... .. 
1886 ................................................................... .. 
1887 ..... .... .............. ...................... ............... ... .... .. 

519, 720 
405,200 
297,850 
198,900 
182 ,800 
119,000 
101,600 
50,600 
63,610 
60,485 

•ro tal. ... ... .. .. .. ..... .... .. ... .... .. ..... . . $4.,886 ,069 

Le rendement de la première année d'exploitation (1873) n 'a pas 
élé évalué, mais comme il est probable que le chiffre de la production 
de l'année suivante est exagéré, on .peut admettre, si l'on veut avoir 
une idée de l'ensemble des opérations, que la somme d'un million 
représente le r endement des cieux années. L 'or vaut de $16 à $17 
l'once, mais celui qu'on recueille au rnisse~m Dease n 'est générale­
ment estimé qu'à $15.50. 

87 B 

N ons avons pu donnet", dans le rapport d'avancement de la Com· Sources aux­

mission de géologie, années 1886-87, une note générale embrassn,nt 2~ée~~fs~~~t 
les divers cours d 'eau des régions de Cassiar et de la Stikine, sur nos rensei- . 

l l l · · l l bl · · · L . gnements su t esque s on exp Ottait a ors es sa es auntères."' es r enseignements les opérations 
dotmés à celte époque, nous avaient été fourniR presque en entier pai· mrnicres . 

M. G. B. Wright. Nous sommes aujourd'hui en mesnre de faire 
connaître la position dans laquelle se trouvait l'exploita.tion en 
1887. Nous devons une grande partie de ces r enseignements ù, 
l 'obligeance de M. J. S. Crimp, actuellement commissaire de !'Ex-
ploitation de 1'01· dans hL r égion de Cassiar, mais bon nombre de 
faits ont été recuillis de la bouche de vieux mineurs qui se sont 
t rouvés panni les premiers cherchems d'or qui ont envahi la rég ion. 
Comme nous l'avons dit plus hant, nous n'avons pu consacrer que 
t rès p eu de temps à explorel' personnellement la région de Cassiar, 
forcé que nous étions d'atteindre sans retard le champ principal de 
nos travaux. Nous avons dû, en conséquence, pour écrire le compte-
reudu sommaire ci-après, nous en rapportei· aux r enseig nements 
puisés aux divers.es sources gui viennent d'ê tre énuméré&s. 

RÉ SUMÉ DES FAI'r s RELA'l'IFS À L 'EXPLOITATION DE L'OR SUR LA 
S'l'IKIN.t: ET SUR DIVERS COURS D'EAU DE Id. RÉGION 

DE CASSIAR (1887). 

R ivière Stiliine.-Découverte de l'or , 1861. On trouve de l'ol' de Ex iloitalion 
très belle qualité sur presque .tout le parcours de la rivière, mais on 1det_~'or. Loca-

1 es. 
n'a guère exploité avec pro:fiit l~s gisements qui sont en aval de 

• Op. cit. pp, 138-140. 
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fü:plo itation l 'embouchure de la rivièl'e à l 'Eau-Clafre. Les dépots, réellement 
de l' ol'. [,oca- . h . t , . f ·11 l d lités, suite. ne es en or, commenca1en lL environ neu m1 es en ava e 

Glenora et s'étendaient jusqu'au Grand Canon, en amont de Tele­
gl'aph Creek. C'est ici que se trouvaient les divers bancs connus 
sous le nom de Sheck ou Shake, de Carpenter, de Fiddler et de Buck. 
Ceux-ci étaient les plus riches, bien qu'on en ait exploité quelques 
autres dans le Gi·and Canon. L 'or r ecueilli était partout en menues 
paillettes, excepté cependant en quelques endroits de la par tie infé­
ricurn du canon et vis-à-vis l'établissement 'Wilson. L'or eu grains 
( coarse gold), trouvé sur le cours inférieur de la Tahl-tan donnait un 
excellent r endement, e t les bancs de cette rivière out été exploités 
sut· une distance de dix à quinze milles. On a de même recueilli, 
sur la Tahl-tan, des pépites d'un minerai qu'on croit être de l'argent 
pur, mais qui ne sont probablement que de l'arquérite, c'est-à-dire 
un amalgame naturel d'argent. Les bancs de la Stikine donnaient, 
dans les commencements, un rendement de $3.00 à $10.00 par jour 
et pat' homme; un mineur y recueillait même parfois jusqu'à deux 
ou trois onces d'or ; mais leur r endement actuel n'est plus que de 
$1.00 à $3.00, et les travaux sont en conséquence presque suspendus. 
On assure que les bancs, jusqu'ici examinés dans le haut <l e la rivière, 
ne sont pas assez riches pour rendt'c le lavage de lcu1·s sables rénu­
mérateur, mai:;, ces bancE étant très étendus, il est douteux qu'on 
los ait examinés avec un so in suffisant . 

R uisseau Dease.-Le lit de ce ruisse::tu a été travaillé à plusieurs 
reprises et se trouve aujourd'hui presque épuisé. Dans les commen­
cements, il donnait, par homme et par jour, de $8.00 à, $50.00, et cela 
su r une distance de six milles à pa1·tir de son embouchure. Plus 
haut, quelques dépôts asse11 riches ont été trouvés de côté et d'autres, 
paeticulièrement celui qu'on connaissait sous le nom de Cariboo 
Company's Claim, il était ù, hui t milles de l 'embouchure, et a fo urni 
un grand nombre de grosses pépites. Ce bauc a été travaillé quatre 
fois. Les autres dépôts les plus riches sont sur les bords du ruis­
seau, du côté sud, et quelques-uns dans un ancien li t du cours d'eau, 
qui, par places, don ne un bon rendement. On pratique ici le lavage 
su1· uno petite échelle. En 1886, seize blancs et 35 chinois ont été 
employés à l'exploitalion, qui a produit environ $15,000. L 'or 
fourn i par le ruisseau Dease est généralement trés usé pa1· le frotte­
ment de l'eau et sa qualité est qnelq ue peu variable; il vaut de 
$15.50 à $16.00 :•once. 

R uisseau Thibert.-L e li t de ce ruisseau est aussi épuisé. Su1· un 
parcours de six milles dep uis son embouchure, il a donné à peu près 
le même rendement que le précéd.ont. On exploite aujourd'hui les 
dépôts do ses côtes, en cieux endroit , pat· le lavage, ailleurs par la 
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méthode des o·aleries. Dans uu ancien lit de cc ruisseau se sont Exploitation 
, bl' l "' l . . l l' t t ·' fi bl I de l 'or. Loca-cta 1s ceux exp 01ta.t10ns, c ont une es rus pro ta e. _,e lités, suite. 

r endement de 188G a été, ici , à peu près le même qu'au ruisseau 
Dease. Vingt-deux blancs et trente-cinq Chinois y ont été employés 
dul'ant l'année. I /or recueilli vaut $16 l'once. Un tributaire appelé 
le ruisseau aux :Jloustiques, exploré récemment, donne de belles 
espérances (le rendement s'y est élevé jusqu 'à $40 dans une longueur 
de galerie de six pieds.) Les trav.aux s'y pollt'suivent actuellement. 

Ruisseau D efot .-Tl'ibutaÏL'e du ruisseau du Caîion, tombant dans 
ln 1·iYière Deasc, <lu mêm e côté (ouest) que le ruisseau Thibert. Ce 
ruisseau descend d'un plateau assez élevé au-dessus de la rivière, et 
où de nombreux bancs de quartz se r encontrent. I/or qu'on y 
r ecueille est très impur et abondamment mêlé de quartz. On y a 
trouvé des pépites d'un poids considérable, dont l'une pesait quato1·ze 
once . On y fait encol'C quelques travaux, bien que Je lit du 
ruisseau soit épuisé. Valeur de l'or recueilli, $17 l 'once. 

Ruisseau du Oaîion.-On n'a pas tt-om-é ici de dépôts valant la 
peine d'être exploités. 

Ruisseau aux L ia l'ds (Cottonwoo<l Creck).-Ce grand ruisseau 
Yicut des montagnes où le pl'écédcnt prend naissance. On n 'y a pas 
trouvé de dépôts profitables. 

Ruisseau Beady.-Quelques traYaux ont été faits ici, en 1874 et 
1875, mais sans grand succès. 

Rivière ù l'Aigle.-Pas d'exploitation. 
Ruisseau McDaine.-Découvert en 1874. La moyenne du rende­

ment, par homme et pat· jonr, Yariait de $G à $100 aux plus 
beaux temps de l 'exploitation . La plus grande partie de l'o l' 
recueilli a été tl'ouvéc dans un pli de tenain élevé, qu'on croit êtl'e un 
ancien lit du ruisseau, et qui co upe les ex trémité" de te1Tasscs 
longeant le cou1·s d'eau des clcnx cô tés; très. peu d'or a été r ecueilli 
dans le lit même du ruisseau. Quatre ou ciuq blancs et quarante 
Chinois, sont actuellement employés ici ; le plus grand nombre des 
Chinois exploite de larges banci:; peu élevés, qu'on r encontre sur le 
ruisseau à envi !'On neuf milles de son embouchure. Les dépôts des 
c:ôtes s'étendent. ju qu'à enYiron sep t milles de l 'embouchure ou 
jusqu'au banc H olloway. Valeur de l'or r ecueilli, de $17.75 à $18 
l'once. 

Ruisseau l:Jnow, tributaire du précédent.-Le plus ri che dépôt 
jn qu'à, présent trouvé dans la région de Cassiar, était à l 'embou­
chul'e de ce ruissQau. L e frayai! de six ou huit hommes y produi­
sait, en une semain e, 300 onces d'or. Deux hommes seul ement 
l 'exploiten t aujourd'hui. 

Ruisseau au Quartz, branche du ruisseau :1 la •rruite, et comme le 
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Exp,lo~tation pL'écédent, tributaire du J'uisseau ~IcDame.-Des dépôts assc;r, riches 
de 1 01. Loca- é é l . é L ' .11 . · 1 l lités, suite. ont t exp oit s ic1. 01· recnei i est imput· et mê é ce q_ ual'lz. 

Quartz très abonda.nt dans le voisinage. Deux mineurs y tl'a,va,illent. 
Ruisseaux Rosella, Paterson et Dennis.-Ont donné une certaine 

quantité d'or, un mineur s'y faisriit des gages de ô par joui'. Aban­
ùonués aujourd'hui. 

Les autres ruisseaux énumérés dans le rapport cité, savoir: Gold 
Greek, Slate Greek, Sohmer's Greek ou Première fourche du nord dn ruis­
seau McDame, Troisième fourche du ~Nord du ruisseau McDarne, Spring 
Greek et Fall Greek, sont aujourd'hui abandonnés. Plusieurn d'entre 
eux ont néanmoins donné un excellent r endement pendant un CCL'tain 
temps. 

Ruisseau Sayyea.-Près des solll'ces de la l'ivièrn aux Liards supé­
rieure. A donné de très belles espérances, mais n"n jamais été 
convenablement exploré. L 'o t· y a été trouvé sur les gradins des 
côtes et se rencontl'ait parfois en g1·ains de grosseur consiclémble. 
Le ruisseau a donné $10.90 pat· homme et par joui', pendant un cct·­
tain temps, aux trois mineurs qui l'ont découvert. 

Ruisseau Walker.-Sitné, dit-on, à environ soixante-dix milles 
de l'embouchure du ruisseau McDame, vers l'est On y a fait quel­
ques travaux, mais sans beaucoup de succès . 

. Rivière Noire, Tourne-Encore ou Boueuse (Black, 'rurnagain ot· 
" Muddy " River).-On y an·ive par un sentier partant d'un point 
situé en face de l'embouchure du ruisseau McDame et conl'ant vel'» 
l 'est. La l'ivière est, dit-on, distante de quatre-vingt-dix milles de 
ce point. Elle donne, paraît-il, un rendement di:i $20 par jour et par 
homme, et l'on Cl'oit généralement que son coui·s supérieul' contient 
de l'or en grains (coarse gold). En 1874. des chercheurs d'or décou­
vrÏL'ent, à environ soixante-dix milles au sud-est du lac Dease, des 
ruisseaux qu'on Cl'Oit être tributaires de la ri>-ièl'e Toume-Eucorc, 
et qui ont donné un rendement d'or en grains évalué à $6 par joui'. 
Mais ce rendement était alors regardé comme tl'ès inférieul' . . 

Terre gelée. Les opérations minières sont parfois rendues très difficiles, clans 
ce l'taines parties de la région de Cassiar, par la couche de teLTe gelée 
qu'on rencontre fréquemment an-dessous du sol boisé et couvel't de 
mousse. On rapporte que, sur le ruisseau Dease, une galerie, de 
cent pieds de longneul', pal'tant du flanc d'une colline à quarante 
pieds au-dessous de la surface générale, ~L dft être entièrement creusée 
dans une couche gelée. Néanmoins, une fois les bois de la mousse 

· détruits par le feu, on n':t guère eu à se plaindre à ce sujet. 
Filons métnl- On n'a presque pas rechei·ché jusqu'ici, dans cette région,les filons 
litères. métallifères, mais les faits qui sont venus à notrn connaissance nons 

permettent de dire qne, sous ce rapport, le pays vaut la peine d'être 
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exploré avee soin. li ne faut pas oublier non plus que l'accès en est 
tl"ès facile, et qu'on poLu'l'ait aisément construire une rotlte commode 
qui irait de la côte jusq Lt'au cœnr même de la région. Un échantillon 
de galène, portant une cel'taine quantité de enivre et de pyrite de 
fer, qui nous a été donné il y a quelques années pat· M. J. W. McKay, 
et qui a, depuis, été essayé pal' M. Hoffmann, ~L foumi 75 once 
d'argent par tonne de 2,000 lbs. A Bonlder Gulcb, rnisseau Thibert, 
on a r ecneilli un morceau de cuivre natif du poids de quinze livres. 
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Si l'on considère que les terrains généralement aurifères occupent, Exi stence 

dans la région de Cassiar, une étendue immense, il faut admettre, ~~·~~~b!~ 1~~ 
qu'en dehors dn voisinage immédiat des riches dépôts qui ont été fë res en 

l · ' · " · l ' · 1 é D ,, ' t ] d'rwtres pur-cxp 01tes Jnsqu 1c1, e pays est a perne encore exp Ol' . e iai , a tics de ln. 

l)lus grande partie de la contrée a été simplement parcourue par reg1on. 

quelques mineurs ·en quête des plus riches gîsements, et qui n'em­
ployaient, ponr s'assurer de la qnalité d'un dépôt aurifère, que les 
méthodes les pins rudimentaires et les moins coûteuses. Il n 'est 
donc pas improbable qu'on découvrira pins tard d'autres ruisseaux 
aussi riches que ceux du voisinage du lac Dease, et l'on pent être 8ÛL' 

que, sur une partie considérabl e de la région, sont répandus des 
gîsements qui, ponr renfermet· moins d'or que cenx qu'on a déjà, 
exploités, n 'en donneraient pas moins, grâce anx perfectionnement1; 
des moyens d 'extraction, un r endement très profitable. On peut 
aussi espére t· qu'avant longtemps, on inaug nrera l'exploitation des 
quartz aurifères; la prospérité des mines d'or se trouvera dès Ion; 
assise sur une base solide, ce qui n'aura jamais lieu tant qu'on s'en 
t iendra à l'exploitation des alluvions aurifèl'es, si riches qu'il s soient. 

DÉCOUVERTE ET EXPLORATION DE LA RÉGION DE CASSIAR. 

On pent dire que cette partie septentrionale de l'intérien t· de la Décournrtc. 

Colombie-Anglaise, nommée région de Cassiar, a été déconvel'te deux 
fois : d'abord par les officiers et les engagés de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, puis, après un intel'valle assez long, par les cher­
cheu1·s d'o1'. 

Nous avons déjù, parlé de la tentative infrucLueuse faite, en 1834, Ex~.torntion 
pat· la Compagnie de la Baie d'Hudson pour nouer des relations corn- de i fcJ,eod. 

merciales avec le pays de l'intérienr situé à l 'ouest des montagnes 
Rocheuses, en passant par la Stikine (p. 67 B.) Vers le même temps 
on s'efforçait de trouver un passage pour y atteindre par l'est. Dans 
l'été de 1834, M. J. McLeod, trafiquant en chef de la compagnie, en 
explorant la rivière aux Lial'ds, en amont dn fort Hallkett, et en 
cherchant quelque cours d'eau coulant vers l'ouest, découvrit un lac 
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qu' il appela le lac Dease''', traversa le haut cours de la Stikine, qu'il 
proposa de nommer Rivière P elty, et s'avança vers le nord dans la 
Yall6e, probablem ent jusqu'à la Tooya, ou Deuxième Fomche du 
Nord. L e pont construit par les sauvages, et sur lequel ils tmvcr­
saient cette rivière, au pied de la chûte Thomas, était t el, que ni 
1IcLeod, ni aucun de ses hommes n 'osa s'y aventurer, en sorte que 
l 'expédition se termina en cet endroit .. 

Les renseignements géographiques obtenus par McLeod, sont con­
signés dans l 'édition de 1850 de la carte d '.A.nowsm itb . Néanmoins 
le haut cours de la Stikine, que M:cL eod voulait nommer rivière 
Pelly, y po l' te le nom de rivière Fra11ces; en outre, ce cours d'eau y 
est beaucoup t rop au nord et ne s'y joint pas à la Stikine. L 'édition 
de 1854 donne encore à co tte partie de la rivière le nom de Frances 
ou de Stikeen, mais aujourd'hui on l'a entièrement mis de côté. 
D 'après ces cartes, la route do M:cLeod , à partir de la tôte cl u lac Dease, 
traversait Ja Tanzilla à 'l uelques milles seulement du lac, et suivant 
la rive gauche de eette rivière, la r etraversait avant d'aniver au 
point où le tronc principal de la Stikine pénètre clans la vallée. Il 
y a onco 1·e, à environ un OLl deux milles de ce dernier endroit, un 
pont suspendu construit par les indigènes, et c'est probablement par 
ce pont que McLeod revint sm· la rive droite. Un examen attentif 
des faits rappot"tés par lui, 6tablit, presque hors de doute, que 
McLeod n e s'est pas rendu plus loin que la Tooya, et le pont, dllt' 

lequel les sauvages traYersaient cette rivière, devait se trouvet· au 
même enclnit que le pont actnel. Il peut se faire toutefois qu'il fut 
placé un peu plus haut, on un point qui n 'a pas encore été r elevé. 

En 1836, le successeur de foLeocl , au fort H allkett, reçu t l'ordre 
ù'établir un poste au-delà des montagnes, et d'étendl'e le trafic le long 
de la Stikino ou P elly, comme on :a nommai t alot·s, d'après McL eocl. 
Dans cc but, il pa1·tit du fo1·t Hallkett au comme;1cement de juin, 
avec deux g 1·ancl s canots et quelques hommes, mais l'expédition 
avorta absoli.unent. Ayant rencontré, assure-t-o n, une nombl'eusc 
troupe ùe sauvages hosti les, au portage Brulé, c'est-t'L-diro à dix 
milles en amont du fort Hall kett, nos explorateurs on conçurent une 
t:iÎ grnnde peur, qu'abandonnant tolll:i loul'S effets, il s r etraitèrent on 
toute hâte, et de.-cendirent la rivière, sans s'arrêter, jusqu'au fort 
Simpsou. 

La plus grande partie des détails qui précèdent nous ont été fournis 
pal' M. Robert Campbell , qui, à l'époque du retour précipité ùe la 
demièt·e expédition, commandait temporafrement au fort Simpson. 

• Le lac et ln rivière Dense ont été ainsi appe lés par McLeod, en l' honneur de 
Peter ·warren Dease qui a fait une explorntion dans les région s arctiques. 
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Les nouvelles rnpportées par ces premiers explorateurs étaient de 
nature à décourager toute autre entrept·ise dans la région , sans parler 
des dangers de la navigation de la rivière aux Liards, par laquelle 
on accédait au Mackenzie. Néanmoins, en 1838, M. Campbell s'offrit 
à aller établir un poste de commerce au lac Dease, et y réussit dès 
le printemps de la même année. Il n'avait pour escorte qu 'un métis 
et deux jeunes sauvages. Après s'être assul'é que la Pelly de McLeod 
n'é tait que le prolongenient de la Stikine, il revint au lac Dease. 
Là, dit-il "nous passâmes l'hiver, constamment exposés aux attaques 
"des sau.vages russes (c'est-à-dire de la côte de l'Amérique Russe) 
"et nous eûmes beaucoup souffrir de la faim. Nous n'avions pour 
" nourritüre que Jes produits de notre chasse, et quand ils man­
" quaient, nous devions les remplacer par la ti·ipe de roche. Nous 
" nous trouvâmes, à un moment, réduits à une si grande détresse 
" qu'il nous fallut manger Je parchemin dont les fenêtres de notre 
" habitation étaient faites, et le dernier repas, que nous prîmes, 
" avant de quitter le lac Dease, le 8 mai, se composait des courroies 
" de nos raquettes."* Le poste ainsi abandonné ne fut plus jamais 
occupé. Il était devenu inutile, après que sir George Simpson eut 
loué, au nom de la compagnie, la zônc de la côte de l'Amérique 
Russe. De cette façon la compagnie commandait, par les deux côtés, 
le commerce de l'intérieur. 
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De ce moment, le pays paraît avoir été oublié pendant de nom- Faits bisto­
breuses années. Les fourrnres qu'il produisait étaient apportés soit riques subsé-

' queute. 
à la côte par les sauvages qui descendaient la Stikine, soit au poste 
de la Compagnie de la Baie d'IlL1dson, sur la rivière aux Lia1·ds, 
par cette rivière même, ou encol'e, à travers les terres, jusqu'au fort 
Conne!Jy (établi par Douglas en 1826) sur lo lac de l'Ours (Bear 
Lake), qui gît à la tête de la rivière Skecna. Nous avons déjà parlé 
de l'exploration du Telegraph Survey, faite en 1866-6'7. Cette expé-
dition n'atteignit pa<i le lac Dease. 

Voilà ce qu'était la région de Cassiar, quand, en 1872, MM. Thibert Découverte 

et McCulloch, y changèrent entièrement la face des choses, par la de l'or. 

découverte qu'ils y firent de gisements aurifères. Un Canadien-
Français nommé Remi Thibe1·t, était parti de la Rivièl'e-Rouge, en 
1869, pour fafre une expédition de chasse et pour rechercher des mines 
dans l'ouest. En 1871, il rencontraM:cCulloch, un Ecossais, avec lequel 
il passa l'hiver sur la rivière aux Liards, près du Fort Hallkett, alors 
fLbandonné, et où tous deux eurent beaucoup à souffrir de la rareté 
des vivres. C'est près de cet endroit, et probablement sur le banc 
connu plus tard sous le nom de banc McCulloch, qu'ils firent leur 

• Tli e Discovery and Exploration of tlie Yucon (Pelly) River, Winnipeg, 1885. 
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première découverte d'or. Ayant appris que le lac Dease était très 
poissonneux, ils s'y rendirent, en 1872, dans l'intention d 'y faire des 
provisions pour l'hiver suivant; mais, sui· la nouvelle que leur 
donnèl'ent des sauvages, que dos mineurs blancs étaient installés sur 
la Stikine, à peu de distance, ils se mirent en route, par le sentier 
qui partait de la tête du lac et arrivèrent au camp du banc de Buck. 
De bonne heure l'année suivante (1873), ils repartirent pom le lieu 
de leur premièl'e découverte, ruais s'arrêtèrent au ruisseau Thibert 
dont ils exploitèrent les bancs pendant l'été et où ils furent ensuite 
rejoints par treize autres mineurs venus de la Stikine. Le ruisseau 
Dease fut découvert pendant cette même saison, et l'un des premiers 
qui y travaillèrent, fut le capitaine W. Moore. Thibei't cherche 
encore de l 'or dans la région de Oassiar, mais McOulloch a péri , il y 
a quelqueti années, dans un voyage qu'il faisait sur la Stikine. 

L 'histoire de la région de Oassiar, après cette date, ressemble à 
celle de toutes les régions minières. 

En 1874, la population est évaluée à 1,500 ilmes, i;;ans compter los 
indigènes. Les gisements du ruisseau McDame sont découverts. 
De8 mineurs descendent la rivière aux Liards sur une grande partie 
de son cours, et exploitent le banc de McOulloch et d'autres bancs. 
D'antres remontent la même rivière, et, à leur retour, assurent qu'il s 
se sont rendus jusqu'en vue du la~ Frauces. Le petit village de 
Laketon s'élève à l 'om bouchure du ruisseau Dease, et pour la 
première foifi, on fait venir, pa1· terre, des bêtes à comes, de la Fraser 
supérieure. Le rendement total de l'exploitation de la région 
(y compris celui de la Stikine) est évalué en gros, à $1,000,000. 

En 1875, la population est évaluée à 1,081 âmes, et le rendemen t 
à environ $830,000. On amène, par terre, de la Fraser, trois cents 
têtes de bétail. lie rendement de cette année et de la précédente 
n 'a jamais été égalé, ni avant, ni depuis, D'un petit parti de mineurs, 
qui passèrent l'hiver de 1874-75 sur la rivière aux Liards 
supérieure, quatre moururent du scorbut. Les explo1'ations furent 
poussées jusqu'aux confins de la région, le ruisseau Sayyea 
découvert près des sources de la rivière aux Liards, et proba­
blement aussi, la rivière .B'rances fut examinée. 

La nouvelle de ces riches découvertes e'étant répandue au loin , 
en 1876, un grand nombre de mineurs envahirent la région, dont la 
population s'éleva, paraît-il, à 2,000 âmes, dans le cours de l'année. 
Tout ce monde ne put trouver à s'employe1· d'une manièl'e profitable, 
et le rendement tomba à $499,830. C'est durant cette année que 
fut découvert le ruisseau Walker, situé, à ce qu'on dit; à soixante­
dix ou quatre-vingt milles à l'est du ruisseau McDame; mais ce 
cours d'eau n 'a jamais été bien riche en or. Le ruisseau Defot, 
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découvel't aussi la même année, donna en 1878, un bon r endement 
sur une petite étendue de son pal'cours. 
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Depuis cette date la production de l'or et le nomhre des mineurs Décadence de 
· /. é d · l 1 é · t l' , 1 f: •t l'exploitation ont tOUJOUrs et en éero1ssant, c ans a r g10n, e · on n y a p us ai de l'or. 

de découvertes importantes, en dépit des rappo1·ts mis en circulation 
de temp8 en temps, et dont le dernier, qui portait sur la rivière 
Noire~ ou Toul'nc-Encorc (Blach, Turnagain or JY.fuddly River), 
date de 1886. Il semble, néanmoins, qu'après les quelques premières 
années, les cxplorationH forent restreinte.· aux environ· des 
principaux cou1-. d'eaL1, dont les plus productif:> ont été leinui seaux 
Deasc, Thibert ot l\IcDame. 

RIVIÈRE DEASE. 

En quittant le lac Dea~e nou:; avions toute une petit-:i flottille, 
composée des trois embarcations que nous avions constnütes et 
d 'un canot de toile, Osgood, que nous avions en d'abord l'intention 
de tenÏL' en réserve, mais qu'il nous fallut mettre en réquisition à 
cause de l'éno!'me quantité de poids mol't que nous avions à 
transpol'ter. Le pa1·li se composait, outre nous-même, do MM. 
McConnell et l\IcEvoy, de quatre blancs, et de cinq sauvages dont lo. 
chef avait sa femme avec lui. · 

Dans son ensemble, le pays qui entoure le lac Dease est assez bas, Chaîne de 

nvee des montagnes isolées et des chaînes de hauteur par-ci par-là; Cassiar. 

mais l'aspect change entièrement vers l'est et le nord-est. On y 
YOit en effet une série de montagnes déchiquetées qui constituent 
une chaîne impo1·tante, courant du nord-onost au sud-est, eL dont la 
largeur est d'environ cinquante milles. Cette chaîne paraît être 
le prolongement de cell e que plusieurs car tes appellent les monta-
gnes Bleues ou montagnes des Pics; mais la réunion des deux 
chaînes, vers le sud, étant encore très problématique, et ces noms ne 
caractèrisant e11 aucune façon la chaîne qui nous occupe, nous 
croyons qu'on devrait lui donne r celui de Chaîne de Cassiar, lequel 
nous paraît le plus approprié. C'est ainsi que nous la désignerons par 
la suite. 

Quand, de Porter's Landing, situé près de l'extrémité orientale de Extrémité 
1:1 Dease on J0 ette les re"'ardti sur la rivière qui lui sert de décharo·e inférieure dLL 

' o 0 ' lac Dcase. 
on aperçoit un paysage ext1·êmement pittoresque. La vue embrasse 
une partie du lac, bordée par les plaines marécageuses de l'embou-
chure dn ruisseau Thibert, et s'étend jusqu'au chaînons orientaux 
de la chaîne de Cassiar qui montrent, au loin , leurs formes capri-
cieuses etdéchiqnetées, et que la Dease va couper presque perpendi­
culafremen t. 
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Division de la J usq u'aujom·ù'hui les cartes n'ont donné d0 la Dease 'l u'une iùéc 
~~~Î~;~ ;;f~~ fort inexacte. lie relevé que uous en avons fait, et dont notl'e carte 
cipalee. rend compte, montre que son cours est assez remarquable. En ne 

Pente de la 
l'ivière et 
courant. 

tenant pas compte des sinuosités ùe moindre importance, qui sont 
i10mbreuses et quelquefois confuses, on peut dire q u'clle forme trois 
sections pt'incipalcs, dont l'orientation génét'alc est comme suit. 
DL1 lac Dease aux envit·ons Lle la vallée de la rivière B.:ipiJe, 
longueu1', quarante-sept milles, N. 50° E. Ici, et avant d'être sol'tie 
de la chaîne de Cassi:w, commence la deuxième ~ection , inclinée 
presque à, angle droit sur la première, et qui coul't ~- 15° O. , pendant 
trente et un milles. Puis la rivière revient pat· un autre angle 
presque dl'oit à la direction N. 55° E., q u'ellc garde jusqu'à son 
confluent avec la rivière aux Liards. La longueur totale de ces 
trois sections, mesurée en dl'oite ligne, est de cent dix milles, mais 
8i l'on mesure la riviè:·e par sections droites d'un mille, sa longueur 
eoit de cent vingt sept mille:; en suiva11 t ton tes les sinuosités. 

L'altitude du lac Dease, comme nous l'avons déjà dit, est,\ tl'ès peL1 
de chose près de 2,660 ])ieds; celle du confluent de la Dease, et de 
la rivière aux Liards d'cnvil'On 2, 100 pieds. Ce dernier chiffl'e 
n'est qu'approximatif, car nous n'avons pas été en mesure de faire 
des observations barométt-iques simultanées aux deux points, et le 
temps a été constamment changeant pendant notre séjour aL1 dernier 
endroit. D'après ces données, la pente totale de la rivière serait 
donc de 560 pieds, ou <le quatre pieds au mille. D'après la tenue 
de la rivière, et en la comparant aux autres cours d'eau qui viennent 
de l'ouest, ce résultat paraît assez exact. La vitesse du courant est, 
en moyenne générale, d'environ trois milles à l 'heul'e, mais on y 
rencontre plusicu1· · petits rapides et de grandes étendues d'eau 
tranquille. 

Navi gation, On peut facilement descendre, dn lac Dease à, la rivière aux 
Liards, on deux joul'S; mais on ne remonte q uc plus ou moins 
lentement, suivant que l'ea11 est plus on moins haute. Quand les 
grèves et les bancs sont submel'gés, et qu'on ne peut pas y descen­
dre pout· employer la cordelle, l'asce11sio:1 est tl'ès ennuyeuse. Tl 
A~t possible que de petits bàteaux à roue postérieure et munis d'une 
forte machine, puissent y naviguer, attendu qu 'on y trouve pa;; 
d'ohtacles insurmontables, mais il est douteux qu'ils puissent le 
faire avec profit, même quand le trafic y aura aquis une impor­
tance beaucoup plus grande que celle qu'il a aujomd'hui. Les 
effets dont on a besoin au ruisseau McDame, (à q uarantc-cinq milles 
et demie du lac Dease) et au petit comptoir établi à l'embouchure 
de la rivière, y sont aisément descendus dans des bateaux plats, qui 
remontent à vide sans grande difficulté, en employant la pe1·che et 
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la eo.1..lelle. Les bateliers employ1~s sur la rivière sont surtout des 
sauvages de la côte, qu'on fait venir dans l'intérieur à cet effet. 
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A sa sortie du lac Dease, la rivièl'e n'est qu'un petit cours d'eau Partie supé~ 
d'une la1·geur moyenne de 100 à 150 pieds seulement et dont la r!e~He de la 

' rivière. 
pl'Ofondeur générale, au milieu, n'est que d'environ trois pieds. Elle 
est extrêmement tortueuse, assez rapide, et scl'pente dans une vallée 
large et unie. A environ huit milles du lac, elle entre frn,ncbement 
dans les montagnes, sa vallée se resserre peu à peu, et se trouve 
bientôt encaiss6e entre des sommets de 4,500 à 5,000 pieds d'éléva-
tion, qni au 19 juin, étaient encore couverts de neige. A environ 
treize milles dt1 lac Dease, elle forme un petit lac d'environ un mille 
et troüi quarts ùc longueur, et de là à !'cm bouchure du ruisseau 
aux Liards (Gottonwood Creek), elle paflse à travers troi s autres 
élargissements semblables dont les longueurs respectives sont d'uu 
mille et demi, de deux milles, et d'un mille. Ces élargissements 
sont probablement produits pai·des débris, qui ont en partie obstrné 
la vallée, et qui ont été apportés par des tributaires, dont le ruisseau 
aux Liards est le dernier et le plus important. Ces lacs sont un 
sérieux obstaelc à la navigation parce qu'ils gèlent, à l'automne, 
bien avant que la glace se forme sur la rivièl'C, et que la d6bâcle ne 
s'y fait que tard au printemps. 

Les montagnes qui bordent les deux côtés de la vallée depuis le Petits lacs. 
Premier Lac jusqu'au ruisseat1 aux Liards sont très hautes, très 
accidentées, et formées, en majeure partie, sinon entièrement, de 
roches granitoïdes. A trois milles et demi, au Bord-ouest du 
Deuxième Lac, on aperçoit un sommet remarquable, haut de 7,500 

·pieds, et auquel sa forme a fait donner le nom de montagne de 
l'Enclume (Anvil :M:ountain). Une autre chaîne droite et bien 
définie court parallèlement à celle-ci et au Troisième .Lac. Pour 
éviter la confusion des noms et à. cause des longues pente · de rocs 
brisés qui en descendent jusqu'à la rivière, nous l'avons indiquée, 
sur la ca1·te, sous le nom de Skree Range. Si on les mesurait, on 
trouverait probablement que quelques-uns des pics du voisinage 
atteignent jusqu'à 8,000 pieds d'élévation. A peine avions nous 
commencé à descendre la Dease que nous itvons trouvé la végétation 
beaucoup plus avancée, ce qui prouve encore que l'époque tardive 
de la débâ.cle, sur le lac, doit retarder les progrès du printemps d'une 
façon très remarquable. Ea outre, il est évident qu'il tombe moins 
de pluie le long de la rivière que près du lac. 

Lit rivièl'e Dcase s'agrandit rapidement après être sortie du lac, et Tributaires. 

son volume se double bientôt par l'apport de nombreux tributail'es, 
dont Cottonwood Creek est le premier qui mérite le nom de rivièrn. 
Ce cours d'eau coule dans une vallée importante courant vers le 

7 
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nord-ouest, bordée de hautes chaînes continues, et où la vue plonge 
sur une distance de plusieurs milles. Il est curieux qu'on n'ait 
jamais trouvé d'ol' en quantité exploitable sur ce cours d'eau, non 
plus que sur la rivière de l'Aigle (Eagle River), qui tombe clans la 
Dease par le sud, à environ quatre milles plus bas. La rivière de 
l'Aiglc coule aussi entl'c de hautes mantagnes et sa vallée paraît 
être parallèle et analogue à celle du lac Deasc. C'est évidemment 
la rivière Christie (Chl'istie Rivel') de McLeod, * mais cc nom est 
tout-fait oublié, et il parait inutile d'essayer à le remettre en usage. 
Le ruisseau aux Liards (Cottonwood Oreek) paraît sur les cartes 
d'AJTow ·mith, dressées d'après McLeod et Campbell, mais il n 'y est 
pas nommé. 

Les roches ne se montrent que rnrement sur les côtes de cette 
portion de la Dease que nous venons de llécrire, bien que la rivièl'e 
entame souvent les graviers stratifiés qui s'y présentent. On 
remarque aussi un grand nombre de hautes tenasses, sur les flancs 
de quelqueR montagnes, particulièrement dans cette partie de la 
vallée qui longe la base de la chaîne des Skree. Quelques-unes de 
ces terrasses, situées du côté occidental de la vallée, se trouvent à 
une hauteur que nous estimons à 2,000 pieds au-dessus de la rivière, 
soit 4,600 pieds au-dessus de la mer. 

Immédiatement en aval de l'embouchure du ruisseau aux Liards 
se trouve le rapide du même nom; où la rivièl'c est barrée par de 
nombreux cailloux. I1e rapide n'est ni très violent, ni dangereux à 
descendre, si l'on prend quelques précautions. Plus bas que le 
ruisReau aux Liards, la rivière se dirige ve1·s l'est pendant une 
dizaine de milles, et son courant est, ici, assez fort. Elle s'incline 
ensuite un peu plus au nord, et ap1·ès plusieurs grnnds détours, 
atteint dans un parcours d'environ huit milles, Sylvester's Landing, 
à l 'embouchure du ruisseau McDamo. Dans r.ette section, le courant 
e.·t lent, et la rivière a 300 pieds de largeur moyenne. La partie 
basse de la vallée s'étend assez loin sm· ce parcours, mais les 
montagnes qui sont au nord et au sud, sont hautes et abruptes, avec 
plusieurs sommets de 6,000 à 7,000 pieds. Les pentes intërieures 
des montagnes sont ordinairement douces et couvertes de bois épais, 
mais leur partie supérieure est dénudée, et doit être revêtue de neige 
tout l'été, à en juger par la quantité qu'il y en avait encore en juin. 
Tout à fait à l'opposé de l'embouchure du ruisseau McDame, on voit 

• Nous nous sommes constamment efforcés de retrouver les noms donnés aux 
montagnes, cours d'eau etc., par les premiers explorateurs, ainsi que les noms 
indigènes, mais nous croyons que ceux qui ne sont plus en usage parmi les mineurs 
.et les commerçants doivent être mis de côté bien qu'en agissant ainsi, on trans­
gresse la loi stricte de la priorité. 
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une montagne rocheuse abrupte et élevée que nous appellerons le 
pic de Sylvester. Nous évaluons sa hauteur à 7,000 pieds, mais il 
nous a été impossible de la mesurer exactement. 
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C'est à. Sylvester's Landing que les mineura du ruisseau McDame Sylvester's 
achètent leurs provisions, etc.; il y aussi, en cet endroit, un petit Landing. 

comptoir où se rendent le;; sauvages, quelque. maisons faites de 
troncs d'arbres et des magasins. M. R. Sylvester, qui ré:iidc ici 
depuis plusieurs années, nous a obligeamment donné tous les rensei­
gnements et tous les avis qu'il a pu. C'est en 1874 qu'o n a décou-
vert de l 'or sur le ruisseau McDmne. Depuis cette date 01i l'a cons-
tamment exploité, ainsi que ses kibutaires. Son rendement a été 
considérable durant cette période, mais on croit que son li t est au­
jourd'buipresque épuisé. Sa vallée est large; elle court vers le nord-
ouest, l'espace de sept milles, environ, puis se dirige presque exacte-
ment:\ l'ouest. A l'angle formé par le détour, est une passe large et 
peu élevée par laquelle on arrive à la vallée de la Dease en traversant 
les montagnes qui gisent au nord-est. Cette passe, vue à distance, don_ 
ne l'impression que la Dease elle-même a bien pu couler par là à 
une époque reculée. 

Les montagnes qui longent le ruisseau McDame, vues de M?ntagnesdu 

Sylvester's Landing, présentent un aspect tout différent de celles que M1~E!~~-
11ous avons rencontrées jusqu'à présent. Leur charpente est évidem.. 
ment formée, on majeurn partie, de calcaires, et leurs pentes douces 
et longues, ne sont pas recouvertes de fragments de roches. Elles 
sont à peine boisées, et sous ce rapport, ressemblent aux cîmes 
<>alcaires dénudées des parties plus méridionales des montagnes 
Rocheuses. 

Les pommes de terre et les navets réussissent toujours bien au Cultures. 

ruisseau McDame, et y atteignent de bonnes dimensions. 
C'est à neuf milles en aval de Sylvester's Landing que la Dease Tributaires 

fait la grande courbe par laquelle elle prend la direction du nord. situés. en o. val 
du rmsseau 

Dans l'intervalle, l'aspect de la rivière change, les roches affleurent McDame. 

fréquemment sur ses rives, et dans son lit où elles donnent naissance 
à plusieurs petits rapides. Le ruisseau de Quatre milles (Four mile 
Creek) y tombe, par le sud, un peu moins bas que son nom l'indique, 
au-dessous de Syl vestcr's Landing. Ce ruisseau paraît être la ri vière 
Stuart <le McLeod, qu'indique la carte d'Arrowsmith, édition de 
1850; mais, ni cette édition ni celle de 1854, ne donne le ruisseau 
McDame. Le sentier do Sylvester qui mène à la rivière Tourne 
Encore, ou rivière Noire (Muddy River des mineu1·s) ~mit la vallée 
du Four-Mile Creek, ]mis longeant un tributaire de ce dernier-Sheep 
Creek,-passe près de la base de la montagne des Argalis (Sheep 
Mountain), pic tourmenté dont not1s estimons la hauteur à 8,000 pieds, 

7t 
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et qui gît à cinq milles et demi au sud de la Dease. On évalue la 
distance de la Dease au poste de la rivière Tourne-Encore, à quatre­
vingt-d ix milles, mais ce chiffre est probablement exagél'é. Ce ;;ont 
des chevaux qu'on emploie, ici, corn me bêtes de charge. 

La vallée de la rivière Rapide se réunit à celle de la Dease, à la 
hauteur de la grande coui·be, dont nous venons de parler, mais ce 
cours d'eau, parallèle à la Dease sur une certaine distance, n 'y tombe 
qu'à plusieurs milles plus bas; de fait nous n'avons pas vu son 
embouchu1;e. Au-delà de la grantle ron 1·be, les montagnes voisines 
deviennent notablement moins hatltes et moins abruptes, tout en 
s'é loignant de la rivière, dont la vallée s'élargit d'une manière remar­
quable, l'espace compris entre les montagnes et les côtes n'étant plus 
rempli que par <le longues pentes mamelonnées, ou par des groupes 
de collines basses. 

En se dirigeant vers le nord, la rivièl'e traverse très obliquement 
la partie orientale de la chaîne de Cassiar. La quantité d'eau qui 
tombe, dans cette partie de la vallée, est insignifiante. Nous n'avons 
vu sur les montagnes qu'une très petite quantité de neige, et Syl­
vester n'a, ici, aucune difficulté à nourrir ses chevaux pendant l'hi­
ver, sans même faire provision de fourrage, la couche de neige élant 
si peu épaisse, tout le long de l'hiver, que les bêtes peuvent y paître 
aisément. Cette région privilégiée est très semblable à celle qui 
avoisine Telegraph Creek; elle se trouve, en effet, dt1 côté sec de la 
chaîne de Cassiar, tout comme l'autre par rapport aux montagnes 
de la Côte. Une grande partie de la vallée, y compris les pentes 
des collines, est découverte ou partiellement revêtue de bouquets de 
pin noir (P. Murrayana) et de . tremble. Le gazon est disposé en 
touffes denses, comme cela se trouve générnJement dans les :·égions 
sèches, et mêlé de petite armoise (Artimisia frigida). Le raisin 
d'ours ·(Arctostaphylos uva-ursi) est assez commun, et les fraises et 
les lupins (.Lupinus Nootkatensis) étaient en fleur, au moment de 
notre passage. C'est ici que nous avons observé, pour la pl'emière 
fois, l'Anémone pulsatile (Anemone patens), mais elle était depuis loug­
temps passée fleur. En tenant compte du temps qu'il nous avaiL 
fallu pour venir de Telegraph Creek à cet endroit, la végétation nous 
parut être ici un peu en retard, mais elle y était encore remarqua­
blement avancée, pont· cette latitude, et pour c~ pays si éloigné de 
la mer, et situé à unè si g rande altitude. 

En aval de la rivière Rapide, la Dease change considérablement 
de caractère. Elle devient relativement large, parsemée de nom­
breux bancs de gravier, ou même d'îles, en quelques endroits, etl'on 
;; rencontre fréquemment des amas de- troncs d'arbl'es, qui ont été 
charriés par les eaux. Des terrasse:s bien accusées longent les flancs 
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des montag nes, et atteignent jusqu'à 2,000 pieds d'élévation au-dessus 
de la rivière. 
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Quelques milles avant d'anive 1· au deuxième détour, qn rencontre, Ruisseau 

d A é "d 1 d' 1 . li . Français, u cot ocei enta , un cours eau, que es mrneurs appe en t ruis- (French 

seau Français (French C1·eek), eL qui est probablement la rivière du Creek.) 

Détour de · ancienne8 cartes. Il est petit, et descend du f:l.anc occi-
<len tal de la chaîne de Cassiar. 

L a dernière des trois grandes sections de la Dease· s'étend, du Cours infé-
. , rieu r de la 

deuxiè me grand détour a son embouchure, sur un parcours de trente- Dease. 

un mill es dont l'o rientation est N. 55° E. Cette section es t loin 
d'être droite, sans doute, mais sa direction générale est presque per­
pendiculaire à la chaîne de Cas~i ar. L e pays y est ba&, peu intéres-
sant, et d'un a~pect désolé. Il est géné1·alemcn t couvert de bois 
naiHs, eL fréqu emment marécageux du côté nord , avec, par-ci par-là, 
quelques rares pentes découvertes et bien exposées, où pousse du 
gazon. A pei"ne a- t-o n commencé à descendre cette partie de la ri-
vière que les montagnes deviennent invisibl es, de la vallée, bordée 
ici par des plaines basses, ondulées, ou par des collines peu élevées 
et confusément disposées, qui montent ju ·qu'à un plateau éloigné de 
quelques i_nilles et dont le somm et est de 400 à 500 pieds au-dessus 
<le la rivière. Nous avons ape rçu, en uu 011 deux endroits, une 
couche <le ten e gelée recouverte d'un lit de mousse et de tourbe. Le 
climat est, ici, évidemment plus humide et moins favorable à la végé-
tation qu'il ne l'est un peu plus haut. La rivière y coule avec une 
vitesse assez notable et forme deux ou trois rapides insig nifiants; 
mais, à environ quatre milles de l'embouchure, on en passe plusieurs 
autres, qui, violents en tout temps, deviennent dangeret1x, paraît-il, 
à l'époque des hautes eaux, et où tons nos bateaux embarquèrent 
p lus ou moins d'eau. Des terra ses, atteignant jusqu'à 300 pieds de 
haut, s'approchent des rives, en cer tains endroits de cette section, et 
lai sent généralement voir, quand la rivière les coupe, des g raviers 
stratifi és, reposant parfois directement sur le roc. 

N ous avons re11contré le mélèze (.Larix ameticana), pour la pre- Mélèze. 

mière fois, à cinq milles en aval du deuxième grand détour. Plus 
bas, on le trouve en abondance, avec l'épinette noire, (Picea nigra), 
dans les endi·oits froids et mar·écageux. 

La rivière Bleue (c'est la Oariboo R iver de Campbell) se réunit à RivièreBleue. 

la Dease, à douze milles en ava l du deuxième grand détour. C'est 
un cours d'eau de cinquante pieds de large à son embouchure, aux 
eaux limpides, et qui descend dm; pentes du nord-est de la chaîne 
de Cassiai", au nord du ruisseau Français. 

Le Poste Inférieur, (Lower Post) dernière étape de la civilisation, ~oste Infé-
' t ' cl" cl cl t d" . ' •t é b cl cl' neur, (Lower ces -a- ire u commerce, ans ce te irect10n , es " s1 u an or une. Post.) 
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terrasse, de quarante pieds d'élévation, sur la rive gauche de la 
rivière aux Liards, à environ un demi-mille au-dessus de l'emboucb ure 
de la Dease. C'est un établissement sans prétention, composé seule­
ment de quelques constructions faites de troncs d'arbres, et autour 
desquelles le feu a rasé ia forêt. Le sol y est pauvre et le climat très 
peu propice à la culture, mais on y a cependant récolté quelquefois 
un peu de pommes de ten e et des navets. 

Généralement, à co qu'on nous a dit, la rivière aux Liards se 
débarrasse ici de ses glaces entre le Ier et le 5 mai. En 1887, cepen­
dant, la débâcle n'a eu lieu que le 18 de ce mois, et la g lace y était 
solide dès le 21 novembre de l'année précédente. 

M. Engell, qui seul occupe Je poste, nous reçut d'une manière très 
distinguée, au bruit des détonations de son fusil de chasse, et couleurs 
(union-jack) déployées, puis, jnsqu'à notre départ, il nous entoura 
d'attentions, pour lesquelles nous désirons lui exprimer ici notre 
reconnaissance. 

GÉOLOGIE DE LA RIVIÈRE DEASE. 

Roches obser- Il faud rait un temps considérable pour faire un relevé, tant soit 
x:e1saàc~~~::' 'peu complet, des couches géologiques qui longent la Dease, attendu 
granitique. ::i que ces couches affleurent assez rarement sur la rivièrn même, et 

que les pentes des montagnes où l 'on pourrait les étudier sont éloi­
gnées des rives et très tourmentées. Les pri1rnipaux caractères géo­
logiques du pays sont néanmoins assez bien accusés. Sunm parcours 
de douze milles, à partir du lac, les roches qui forment la charpente 
des montagnes, paraissent devoir être rattachées à la formation pa­
léozoïque qui se présente sur le lac Dease, mais, dans les affleure­
ments que nous avon examinés, ces roches sont quelque peu méta­
morphiques, et se rapprochent même parfois des schistes cristalli sés. 
L'une de ces roches tStJ"atifiées est pl'obablement une diabase; ses 
plans de clivage sont luisants et elle renferme des noyeaux d'épi­
dote. 

Roches grani- Au-delà de ces douze milles, au premier petit lac, on entre dans 
tiques des d une zône granitiq ne, qu'on peut considérer comme formant l'axe de 
montagnes e 
Cassiar. la chaîne de Cassiar, et qui s'étend, sur la rivière, jusqu'à l'embou-

chure du ruissean aux Liard,;. Dans cette zône, dont la la1"geu1· est 
d'environ tJ"eize milles, sont comprises la chaîne entièl'e des Skree, 
la montagne de l'Enclume, et, apparamment aussi, toute la hanté 
régio.n montagneuse qui environne cette dernière. Le granit trouvé 
ici diffèl'e de celui de la Stikine en ce qu'il est plus quartzeux et qu'i! 
renferme parfois des gl"enats. Le mica y est abondant; noir dans 
quelq nes échantillons, il prend dans d'autres une couleur })11le et ar-
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gentée très caeactél'istique. Nous n'a.vons pu détel'mincr avec certi­
tude la présence des g neiss dans la formation , qui cependant res­
semble, au point de vue minéralogique, aux roches inférieures dt1 lac 
Shuswap et d'aut1·es régions méridionales de l' intérieur de la Colom­
bie-Anglaise, lesquelles ont été provisoirement classées parmi les 
terrains anciens. 

103 B 

La vallée du ruisseau aux Liards, paraît coïncider, sur une éten- Limite orien-

d d 1 · ·11 1 1. · d" · d L tale desgra-ue e p usieufü m1 es, avec a mute es grnmts, au nor -est. es nits. 

montagnes qui la bon1ent au nord , et qui, vers l'est, longent la rive 
norJ de la Dease, sont évidemment formées de roches t rntifiées, 
dont l'inclinait>on générale est N. 45° E. < 30°, et qui renferment 
d'importantes couches de calcairn. Sur les pentes septentrionales 
où vient mourir la chaîne des Skree, vis-:1-vis l'embouchure du ruis­
seau aux Liards, on peut observer, :\ une hauteu r considérable au­
dessus de la rivière, la superposition des roched stratifiées aux gra­
nits. L es montagnes qui courent vers Je sud, de chaque côté <le la 
vallée de la rivière de l'Aigle, parnissen t, de même, presqtie entière­
ment fol'mées de granit ; nous avons néanmoins r ecueilli, Sl l' la 
Dease, un échantillon de fols ite gl'ise tirant sur le vel't, et provenant 
de la pointe septentrionale des montagnes qui longent la vallée en 
question, du côté de l'est. 

Nous n'avons que peu de renseignements r elativement aux roches Roches des 
des montao-nes qui gi ent entre la rivière de l'Ai o- le et Sylvestcw's m?ntagnes du 

< o · · o rmsseau Mc-
Landi ng, mais nous savons que les granits n 'y apparaissent pas. La Dame. 

chaîne située :\ l'est dt1 ruisseau McDamc, est en grande partie 
formée de calcaires, dont les couches, orientées du nord-ouest au su<l-
est, constituent aussi les montagnes de la rive sud de la Deaso. Ces 
couches sont généralement inclinées vers l'ouest à des angles divers, 
et les calcaires y sont associés à des schistes rougeâtret>. Près de 
l'embouchurn de la rivièl'e Rapide, ces calcaires sont interst1·atifi6s 
avec des lits de dolomie et de schistes calcail'es. L'épaisseur totale 
des strates, qui affleurent le long de cette portion de la rivière, doit 
êtr e très considérable. Elles offrent une r essemblance frappante, au 
point <l e vue minéralogique, avec les couches de la partie supérieure 
de la formation paléozoïque de la passe de l 'Arc, et dans laquelle 
sont compris les calcaires observés par M. McConnel l, :\ Banff, et 
aux montagnes Intermedrnte et Castle ( rapport annuel de 1886, 
partie D). L es calcafres do la partie supérieure, ou occidentale, de 
cette section de la rivière r enferment de nombreux fossi les p eu 
nettement caractérisés, pa1·mi lesquels des brachiopodes, des coraux, 
et d'autres encore, dont l'organisation est analogue à cel les des 
éponges. Nous avons aussi constaté la présense des fusulines sur les Fusulines 

surfaces exposées à l'air, cc qui prouve que les calcaires en question 
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sont de l'époque carbonifère. Quand ils sont purs, ces calcll,ires 
so nt ordinairement de couleur g 1·ise, et peu cristallins. 

Les montagnes qui bordent la vallée, dans cette portion de la 
ri vière qui est Ol"iontée du nord au sud, c'est-à-dire entre le premier 
et le deuxième grnnd déLour, pal'aissent formées do roches 
semblables. Ce lles de la rive occidentale sont cependan t beaucoup 
plus fréquemment v isibles à la surface que celle de l'autre rive. 

A onze milles au sud du creuxièmo grand détour, sur la 1·ive dl'oite 
de la rivièl'e, on aperçoit un escarpement de roc, élevé d'une 
quinzaine de pieds au-dessus de l'eau, et recouvert de limons blancs 
stratifiées, d'une épaisseur d'environ dix pieds. L es i:oches de 
l 'escarpement sont des schi stes sableux carbonifères, assez durs par 
places, et renfermant un peu de lig nite impm'. L eur inclinaison est 
extrêmement irrégulièl'e, les couehes sont brisées et confusément 
mêlées aux fragments d' une quartzite dure, de couleur grise, qui 
forme, en cel'tains endroits, la roche sous-jacente, mais qni, même 
alors, est singulièrement frag mentée. L es schistes ont l'aspect des 
r oches tar t i.aires, et il n'est pas impos&ible que uous nous trouvions 
ici en présence de l'ano_ien rivage de la Dease. Il est plus probable, 
néanmoins, que cos roches font partie d'un ancien éboulement, ou 
enco l'e qu'elles ne sont que le r emplissage d'une faille. 

Au second grand détour, se pl'ésentent dans quelque · aftl.eure­
ments d'un caractère particulier, des arg ilites calcaires de couleur 
sombre, régulièrement disposées en lits minces et alternant avec des 
calcaires massifs, de même en couches peu épaisse. . Au point de 
vue minéralogiq ne, ces ruches r essemblent beaucoup aux roches t1·iasi­
quos de la côte occidentale, mais, malgré nos recherches, nous n'y 
avons pas trouvé de fossil es, et il nous est impossible de les classer. 
L e calcaire est tant soit peu sili ceux, et dégage une odeur fétide 
quand on le frappe. L 'ensemble des lits parait être à stratification 
concordante. · 

Du second grand détour à l'embouchure de la Dease, les roehes 
inférieures sont des schistes gri s et nofrs, les premiel's généralement 
calcaires, les autres hautement carbonifères. Ils sont interstratifiés 
avec de minces lits d'un calcaire qui devient fréquemment brun à 
l 'air. Souvent les calschistes sont luisants, et leurs couches n 'ont 
quelquefois que l 'épaisseur d'une feuille de papier. Quelques-unes 
de ces roches se rapprochent beaucoup de celles que nous avons 
observées au Grand-Rapide, sur la Stikine (p. 60 B). L'orientation 
g énérnle de la formation est N.-0.-S. E., ma's la diTection partieu­
lière des couches et leur incl inaison sont extrêmement variées, les 
lits étant en même temps, considé1·ablement déplacés, contournés, et 
traversés par des filon s de quartz et de calcite. L e même horizon 
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géo logique Lloit se l'eprésenter fréquemment, maiH l'anangement 
général des couches peut néanmoins être concordant, les schistes et 
les ardoises de cou leur foncée occupant la partie supél'ieure, et se 
trouvant plus abondamment distribuées vo1·s Io milieu de cette 
section de la rivière. Nous avons trouvé dos graptolithes dans le:i 
ardoises, notamment en un point d'une courbe pal' laquelle Ja rivièrn 
se dirige au nord; cet endroit est à onze milles de l'embouchul'e, en 
ligne droite. Au r este, l'a1;pect de toute cette formation est tl'è3 
semblable f> celui des calsohi1;tes cambri ens et des ardoises à grap­
tolithes du cambro-silul'ien, relevé:;, dans la Yallée du Cheval-qui-Rue 
(Wapta) à l'ouest de la lig ne de faîte, sui· le chemin de fe 1· du Paci­
fique. 
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Par leur aspect général , et par la manièl'O dont elles sont associées, Comparaison 

les roches qu'on trouve à l'est du soulèvement gran itique de la ~~e~esd~~~~::s 
chaîn e de Cassiat", se r approchent beaucoup de ce ll es qui se pl'é- observées 

. pins an sud. 
sentent dans les mon tagnes Rocheuses, aux env11·ons du 51e para llèle, · 
mais en diffèrent par la plus g rande pI'opor tion de matiè l'eS méta­
morphiques d'ol'igine vo lcanique qu'elles r enferment, et qui, à, en 
juger par los débris que çhal'riont les COlll'S d'eau, doivent être 011 COl'C 
plus abondantes qu'on pourrait le croire, en n'examinant quo les 
affieuremonts qui se pl'ésentent le long àe la rivièl'e. Au reste, on 
observe de même, qu'on passan t dos montag nes Rocheuses propl'e­
rnent dites au pl:ltoau intél'ieur de la Colombie-Anglaise, le long du 
51e degré de latitude, la· propol'tion de l'Oches métamorphiques 
devient plus considél'able. 

Une petite collection do g rapoli thos, r ecueillie à l'endroit cité Note sur les 

Plus haut, a été envoyée par M. J. F . Whiteaves au professeur graptolithes 
' par le pro-

Charlos Lapworth, du collège Mason, Birmingham, qui a bien tesseur 

l l' · f · · l · t 1 · t Lapworth. vou u examme1· et nous au·o temr a nole smvan e sur e SUJe : 
"Les g raptolithes , r er.ueillis par le docteur Dawson, sur la rivière 

Dease, sont identiques à ceux de la passe du Cheval qui Rue, que 
j 'ai examinés l'année dernière. La coll ection provenant de la Dease 
renfe rme los espèces suivantes: -

Diplograptus euglyplms (Lapworth). 
Glimacograptus, comp. antiquus (Lapworth). 
Gryptograptus tricornis (Carruthe1·s). 
Glossograptus ciliatus (Emmons). 
Didymograptus, comp. sagittarius (Hall). Nouvelle espèce, analo­

gue au Gœnograptus. 
Ces roches à graptolithes datent évidemment du milieu de l'époque Age de ta. 

Ordovicienne. Elles renfel'ment certaines espèces que je oroisclevoil' faune. 

rapporter à la deuxième pél'iode, ou pél'iode de la rivière Noil'e, de 
la formation do Trenton, c'est-à-dire qu'elles sont plus récentes que 
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celles de la formation de la Pointe-Lévis, et plus anciennes que 
celles des groupes de l'Hudsonet d'Utica. Les espèces s'y trouvent 
réunies d'une manière analogue à celle qu'on obsel've en Angletel're 
et dans l'Europe occidentale, dans les couches de transition entre 
les calcaires de Llandeilo et de Caeadoc. Les roches du Canada et 
de l'Etat de New-York, auxquelles cette formation de la Dease 
peuvent le mieux être comparées, sont les couches de la formation 
de Marsouin, de la vallée du Saint-Laurent, et celle::! de Norman's 
Kil!, de New-Yol'k. Il est possible que la fol'mation de la Dease 
soit un peu plus ancienne que ces dernièl'es. 

"M. O. White a donné, il y a 'quelques années, la description 
de quelques graptolithes provenant d'une formation de la région 
montagneuse de l'ouest, qui appartient peut-être au même horizon 
géologique que la fo l'mation examinée sur la Dease, bien que la 
première paraisse moins ancienne. 

" Je ne regarde pas comme définitive la classification des espèces 
fossiles de la Dease. En effet, bien qu'elles aient les mêmes carac­
tères généraux que leu l'S similaires de l'est, elles offrent néanmoins 
certains traits particuliers, qui, après une étude plus complète, on la 
la découverte d'échantillons pins parfaits, permettront peut-être de 
les classer en espèces ou en va l'iétés distinctes. 

" Il est extrêmement intéressant de trouver des graptolithes dans 
une région si éloignée du bassin de l'Atlantique, et de constater que, 
là comme ailleurs, la réunion des genres et des espèces de la forma­
tion de Iilandeilo-Bala se r etrouve sans modification sensible." 

Au-dessus de ces l'Oches ancienne3, on reneontre, en divers 
endroits, à environ huit milles de l'embouchure de la Dease, des 
argiles schisteuse et des grès gros,;iers et tendres, renfermant un 
mince lit de lignite. Ces roches sont évidemment de l'époque 
tertüLire, et appar tiennent à la formation que nous avons plus tal'd 
observée, sm· la rivière aux Liai di;:, en amont de l'embouchure de la 
Dease, où elle est beaucoup plus développée. Nous y avons trouvé 
quelques 1·estes peu distincts de feuilles fossiles, dont nous n'avons 
pas recueilli d'échantillons. l;es lits sont inclinés à des angles 
divers, quelquefois jl1squ'à 15°, ce qui porte à croire qu'ils ont été 
dérangés, clans une certaine mesure, après leur formation. Il est 
assez probable qu'une portion considérnble du plateau qui borde ici 
les deux côtés de la rivière est formée de ces roches plm; récentes 
reposant sur la tranche des couches inclinées des schistes. 

N ons avons déjà donné q uelq nes détails sur les dépôts géologiques 
superficiels de la Dease, dans notre description de la rivièl'e, il ne 
nous reste plus qu'à y ajoutel' les observations générales suivantes. 

Les rives escarpées de la partie supérieur e, jusqu'au premier 
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grand détou 1', ne laissent ordinairement voir que des sables et de:; 
graviers stratifi és qui tous ou presque tou~ sont d'anciens grnviers 
de rivière. Entre le pl'emier et le second grands détours 
apparaissent, dans de nombreux afl:ieurements, des limons d'un 
blanc jaunâtre, en couches bien définies, quelquefois inclinées et 
r enfe rm ant des cailloux par-ci par-là. Ces limons reposent 
directement, en ce l'tains endroits, sur de la véritable argile à 
cailloux, à laquelle ils passent même, par places, et sont ordinai­
rement recouverts par des gravieni stratifiés d'épaisseur variable. 
Ailleurs ils reposent sur le 1·oc même, ou bien ils ont été 
complètement en lcvéd, en so l' te que les grav iers reposent à leur 
toul', soit sur l'al'gi lc, soit sur le r oc so t1s-j:icent. En aval du second 
grand détour, les limons se retrouvent encore, mais en moins g l'ande 
abondance; ils sont ici, en grnnàe partie, remplacéd par les g l'aviers 
et les sables stratifiés. La plus haute des tel'l'asses fo rmées par ces 
limons est à environ 2,400 pieds au-dessus de la mer. Sur les flancs 
des montagnes, les plus hautes terrasses que nous ayions observées 
atteignent à peu près 4,600 pieds. Les roches à st11face striée n'ont 
été relevée qu'en un seul endroit, à quelques milles en aval de 
l'embouchure du ruis eau McDame. La dispositions des strios paraît 
indiquer que la g lace se dirigeait vers l'est, c'est-à-dil'e descendait la 
Yal léo, mais les traces n'étaient pas assez distincte» pour nous 
permettre de l'affirmer avec certitude. 
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Au moment où nou8 al'rivions à l'embouchure de la Dease, le 23 A l'embou-
. . · 1 t b . t 1 . . d t t l . . t t ch ure de 111. ium, 1 . om a1 · une p tue qui ura ou e JOUI' smvan , en sor e que Dease. 

nous ne pûmes y faire les observations qui nous étaient nécessaires, 
}Jour continuer notre voyage. Le matin dn 25, nous pûmes les 
prendre avec assez de faci li té, et après quelqp préparatifs _.j.'Il j.s­
pensables, nous nous mîmes en route, danS"t cours de l'après-midi; 
pour la contrée absolument inconnue qui gl.ij au .nord. M. McConnell 
nous quitta ici avec un bateau et deux homme , poul' faire l'explo-
ration de la rivièl'e aux Liards inféi·ieure. Il était entendu que 
deux sauvages du pays accompagneraient l'un et l 'autre parti comme 
guides et comme aides dans es portages, mais ceux que nous avions · 
engagés désertèl'ent au bout de quelques jours, et nous sûmes plus 
tard que ceux de M. McConnell en avaient fait autant. 

Le pays qui avoisine le confluent de la Dease et de la rivière aux Pays voisin 

Liards est bas et peu accidenté. Il s'é lève, à partir des ;·ivières, par du confluent, 

une succession de ter rasses .plus ou moins régulières, jusqu'à un pla-
teau, haut de 400 pieds ou plus a u-dessus du niveau des eaux, soit 
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environ 2,500 pieds au-dessus de la mer. Cette contrée basse est très 
étendue. 

La rivière aux Lial'ds t ire son nom des nombl'eux liards (peuplier 
du Canada) qu'on trouve sur son parcours ; ce nom a dû ::l'appliquer 
dam~ l'origine, au cours inférieul' seulement. L es mineur,; de la 
rég ion de Cassiar l 'appellent, par col'ruption, rivièl'e D eloire. L es 
trafiquants du Mackenzie la désignent souvent sons le nom de W est 
.Branch. On l'a encore appelée JMountain River et Great Current 
R iver on rivi ère cl n Courant-Fort. Quant aux sauvages, qui habitent 
le long de son cours supét'Ïeul', ils l'appellent Too-ti, et ceux des 
environs du Mackenzie, suivant Petitot, la connaissent sou,; le double 
nom de Eréttchichié et de Thèttadéssè."' 

Bien qu'elle soit l'un des p1'Ïncipaux affluents du Mackenzie, la 
rivière aux Liards est restée jusqu'ici presq ne inconnue, on cl u moins, 
n 'a jamais été convenablement cléc1·ite; elle est néanmoins indiquée, 
Rur les ca t'tes d'Arrowsmith et sui· d'antres cartes subséquentes, 
d'ap1·ès les rapports des engagé3 de la Co mpag nie de la Baie d' Hudson , 
qui, dè:; longtemps, l'ont descendue et remontée clans leurs expédi· 
tions; mais depuis qu'on a abandonné les po tes situés à l'est des 
montag nes Rocheuses, elle est à peine traversée, à de longs inter­
valles, dans sa pat'tie supét'ieure, par quelques chercheurs d'or et 
quelques mineurs venant de la région de Cassiar. L 'examen que 
nous avons fait de son cours supét'ieur, et dont nous reudons compte 
ici, donne avec les travaux que M. McConn ell a fait dans le bas de 
la rivière, un relevé complet s'étendant du Fo1·t Simpson, qui est à 
son embouchure, jusqu'à l'une de ses sources les plus r eculées, c'est­
à-dire jusqu'au lac Finlayson. 

Ce qu ' on con- La rivièl'e aux Lia1·ds et la rivière Franccs, val'ai ssent avoir été 
naissait r emontées jusqu 'au lac Simpson, par M cLeod, en 1834, mais en 1840, 
au para vaut 
de la rivière M. R. Campbell suivit b même route jntiqu'aux lacs Frances et 
a ux Liards. Eillla.yson ( comm~ns le dirons plus loin en détail) et les rensei-

~gnements géographiq\~ recueillis par lui sur ce cours d'eau sont 
r estés les plus colllPI&ts et les plus exacts que nous eussions 
jusqu'ici. Dans ·Son' Artic S earching Expedition, sir J. Richardson 
donne, sur la rivière aux Lial'ds, tous les détails qu'il avait pu se 
procurer par ouï-dire (vol. I , p.167; II, p. 203) et assure qu'en 

'1848, pendant qu'il était sur le Mackenzie, il lui est arrivé du Pacifi­
que, par cette voie, des journaux d 'Honolulu, publiés peu aupara­
vant. Sur les anciennes cartes, la rivière Black on Tnrnagaiu est 
le prolongement du cours principal de la rivièl'e aux Liard s, mais 
elle est en réalité beaucoup moins importante que la Branche Nord-

• Bulletin d e la Société de Géographie, vol X, p. 152. 
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Ouest de ces mêmes cartes, à laquelle nous conservons ce nom. 
Dans le présent rapport, pour plus de rlarté, cette partie de la 
branche nol'd-ouest, qui est en amont du conftue11t de la Dease, est 
appelée la rivièt·e aux Liards Supérieure (Upper Liard). 
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Immédiatement au-dessus de l'embouchure de la Dease et vis-à-vis Dimensions 

l . d lé 1 · 'è L' d S é · de la rivière. e poste ont uous avons pal' , a r1v1 re aux rn1· s , up neure, a 
une largeur de 840 pieds, et la vitesse maximum du courant y était, 
au 24 juin 1887, de 4·54 milles à l 'heure. Nous n 'avons pas fait de 
sondages dan la rivière, mais en estimant que la profondeur est de 
six pieds sur un tiers de a largeul', le volume d'eau débité serait 
d 'environ 19,000 pieds cubes pat· seconde.* Ce n'est là qu'une 
évaluation approximative du débit de la riviè1·e, à l'étiage; aux 
hautes eaux il est probablement deux fois plus considérable. La 
riviè1·e aux Liards est un coul's d'eau trouble et jaunâtre, fort différent 
sous ce.rapport, de la Dease, dont les eaux sont limpides et dont le 
volume, à son confluent avec la rivière aux Liard s, est d'envÎl'on la 
moitié du volume ci-dessus. 

De l'embouchure de la Dease, au confluent de la rivière Frances, Description 
la rivière aux Liards court presque directement vers le nol'd-ouest de la ~ivière 

' aux Liards et 
et la distance entre ces deux points est de trente-t.rois milles, en de la rivière 
]. d . d . ·11 . 1 . 'té d Franccs 1g ne roitc, et e quarantc-crnq m1 es en su ivant es srnuos1 s e · 
la rivière. La Frances, que nous avons suivie ù, partir de son embou-
chure, coule presque dfrectement du nord au sud, en ne tenant pas 
compte de quelques détours de peu d'impol'tance. Une ligne droite 
menée de l'emboi1chure de la Deasc à l'extrémité inférieure du lac 
Frances, aurait une longueur de quatre-vingt-quatorze milles; mais, 
en suivant la rivière, la distance entre ces deux points est de cent 
tl'ente-cinq mille,;. Tout ce t.rajet a dû être fait contre un courant 
ra1üde, à l'aid e la perche ou de la cordelle, et nos bateaux étant 
lourdement chargés et peu propres à ce geuro de navigation, il nous 
fallut douze jours pour remonter jusqu'au lac France8 c'est-à-dire 
quo nous avancion Ù,l'aison d 'envil'on onze milles par jour seulement. 
Cet.te rivière nous était absolument inconnue, nous perdions du 1.emps 
à faire la reconnaissance des rapides et à choisir les portages, puis, 
tout en marchant, nous fai1:iions notre relevé et notre examen géolo-
gique. Aussi nous ne doutons pus, qu'avec nn bateau convenable 
et un équipage expérimenté, on ne puisse remonter la Frances, à 
cetle époque de l'année, en moitié moins de temps. Aux hautes 
eaux, certaines parties des canons seraient à peu près impassables, 

• Nous nous sommes servi pour ce calcul de la formule apprnximative donnée 
par Trautwine, Engineer' s Pocket Book, 1882, p. 562. La profondeur adoptée est 
probablement trop faible 
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tandis qu'aux eaux très basses, en se servant de la cordelle au liet1 
de la perche, lé trajet pourrait se faire encore plus rapidement. 

En remontant la rivière, l'espace de six milles, après avoir passé 
l'embouchure de la Dease, on arrive au Canon Inférieur. Le plateau, 
coupé ici par la rivièl'e, e t élevé de 500 pieds, mais les mul'ailles, au 
lieu d'être perpendiculaires, jusqu'à cette hauteur, sont génél'alement 
su!'montées d'une partie en pente. Au haut, sont des sables et des 
graviers stratifiés, mais, dans le bas, la gorge passe à travers des 
roches schisteuses et des ardoises qui s'é lèvent ve l' ticalement, ou par 
une nente t rès-raide jusqu'à cent pieds de hauteur. Le canon a trois 
milles de long, et l'on assure qu'aux hautes eaux, il est absolument 
impassable, et qu'il faut y fail'e un portage. Polll' nous, il nous fal­
lut y alléger nos bateaux et faire quatre courts pol't~ges sur des 
pointes romülleuses, autour desquelles le courant était tl'èS rapide et 
dangereux. La latitude, prise à midi et vers le milieu de la longueur 
du caüon, était de 60" 01' 06". Voyant que nous étions si pl'és de la 
frontière nord de la Colombie-Anglaise (lat. 60°), nous construisîmes 
un petit monticule de pierres <iur une pointe rocheuse bien visible, 
puis nous y plantâmes un poteau sur lequel nous avions marqué la 
latitude du lieu. On peut dire que le 60e parnllèle passe presque 
exactement au pied du canon. 

LeH roches observées sur le Canon Inférieur ressemblent à celles 
du cours inférieur de la Dease et d11 lac du même nom, ce sont des 
schistes, qui en certains endroits ont la structure de l'ardoise; ces 
roches sont généralement de couleur foncée, et renferment de la 
plombagine. On trouve avec elles des schistes gris, quelque peu 
lLüsants, et des schistes calcaires qui passent parfois à des calcaires 
presque purs, en lits minces. Nous y avons vu aussi des quartzites, 
et toutes les roches sont, par-ci par-là, fmprégnées de silice. Toute 
la formation est très tourmentée et contournée, et brisée par d'in­
nombrables filons et veines de quartz et de calcite, petits et irrégu­
liers, renfermant un peu de dolomié; nous n'y avo ns pourtant pas 
remarqué de filons importants et bien définis. On assure que de la 
galène recueillie dans l'une de ces veines a donné un peu d'argent à 
l 'essai. 

La. rivière, du En amont du Canon Inférieur, la rivière est encore rapid e, le 
Ca.non à la. courant ayant une vitesse moyenne d'envil'On quatre milles à 
Fran ces. 

l'heure, et qui devient beaucoup plus considérable en quelques 
endroits. Elle est large, peu profonde, et présente parfois un 
véritable labyrinthe d'îles et de bancs de graviers, à moitié 
sub.mergés, où la navigation est extrêmement difficile, où l'on perd 
beauconp de temps à passer d'un chenal à l'autre pour éviter des 
tenasses qui surplomblent, et où l'eau est cependant trop p1·ofonde 
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pour pel'mettre de se servir de la perche. Il ne nous a pas fallu 
moins de trente huit heures et UB quart, sans compter les arrêts, 
pour aller de la Deaso à l'embouchure de la Frances. · 

La vallée a, là, une lai·geur d'environ deux milles, elle est creusée, 
à une profondeur de 300 pieds ou plus, clans un plateau parfois 
coupé perpendiculairement. Cependant la rivière est générnlement 
bordée de terrasses alterimnt avec des plaines basses, dans la partie 
rentrante des courbes. Les terres les plus hautes sont ordinairement 
couvertes de sapins, tandis que le pin noir (Pinus Murrayana) 
croît en abondance sur les terrasses sèches, et le peublier du Canada 
(liard) dans les plaines basses, où il atteint une grosseur moyenne. 
On n'y trouve que très peu de bois de bonne qualité, et assez gros 
pour être employés dans la contruction. A 'l'époque où nous 
remontions la rivière, les roses sauvages commençaient à s'ouv1·ir, et 
sur les bancs et les plaines basses fleurissaient l' Epilobium latifolium, 
l'Oxytropis, campestris l'O. Larnberti et la Dryas Drummondii. 
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A peu près à mi-chemin entre la Dease et la Frauces, un petit Rivière Ran­
oours d'eau tombe clans la rivière, par le sud-ouest. On l'a nommé cheria. 

la rivière Rancheria, mais son nom indigène nous est inconnu. Il 
paraît se décharger aux hautes eaux par plusieurs bouches, et venir 
des pentes orientales de la chaîne de Cassiar. A quelques milles 
plus loin, et du côté opposé, on dit qu'il existe un petit lac très 
poissonneux. Sur la rive sud-ouest, à sept milles en aval de 
l'embouchure de la :B'rances, se trouve uu ancien campement où les 
sauvages Tahl-tan se rendent paraît-il, en certaines saisons, pour 
leur trafic. Ils y arrivent par une route de terre, qui traverse les 
montagnes de Cassiar au nord de la Dease. 

Les nombreuses îles qui encombrent la rivière aux Liards, au Confluent de 

Point où la Franoes y tom be font qu'il est difficile de dire lequel des la. rivière aux 
' Liards et de 

deux cours d'eau est le plus important, mais tous deux nous ont la Frances. 

paru avoir à peu près le même volume. Cependant la rivière 
aux Liards est µlus sujette aux grandes crues, le lac Franoes 
servant sans doute de régulateur au oou1·s de la rivière Frances, 
dont les eaux limpides, et d'une couleur légèrement ambrée, ne se 
mêlent parfaitement aux eaux jaunâtres et troubles de la rivière aux 
·Liards qu'à plusieurs milles plus bas. En amont du confluent, la 
vallée de la rivière aux Liards prend la direction du sud-ouest, pour 
tourner de nouveau vers le nord à une dizaine de milles plus loin, 
et d'après le peu que nous en savons, elle paraît suivre le versant 
oriental des montagnes qui prolongent, vers le nord, la chaîne de 
Cassiar d'où elle tire tire la plus grande partie de ses eaux. 

En contrôlant les uns par les autres les récits de quelques mineurs, Sayyca crnek. 

qui a>aient remonté la rivière, nous en sommes arrivé à conclure 
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que Sayyea-Creek, ruisseau de peu d'importance, y arrive, par l'ouest, 
à environ soixante-quinze milles en amont de l'embouchure de la 
Frances. On a découvert, sur ce ruisseau, en 1875, des dépôts de 
sables aurifères assez riches, dan lesquels on a recueilli un bon 
nombt·e de pépites d'une valeur de dix piastres; mais on n'y a encore 
fait aucune exploitation 1 égulière. Snr un parti de mineurs qui y 
ont passé l'hiver de 1874-75, quatre sont morts du scorbut. Nous 
n'avons pu obtenir de renseignements certains sur les autres tribu­
taires de la rivière aux Liards, qui doivent être très nombreux. 

Parlant de la rivière aux Liards et de la rivière Frances, il faut 
rappeler que Campbell avait nommé celui de ces deux com·s d'eau 
qu'on appelle aujourd'hui rivière aux Liards, la rivière Bell, du nom 
de M. J. Bell, de la Compagnie de la Baie d' Hudson. C'est sous ce 
nom qu'il paraît, en 1854, sm· la carte d'AtTOwsmith, où le nom de 
rivière aux Liards est appliqué à la Frances d'aujourd'hui. L'usage 
a cependant changé la nomenclature primitive, et il n'est pas dési­
rable de la rétablir. En effet, sans p:uler du volume respectif des 
deux cours d'eau, les cai'actèl'es physiques de la partie de la rivièz·e 
aux Liards, qui est en aval du confluent, se retrouvent plutôt sur la 
branche de l'ouest que sur celle de l'est. Les sauvages donnent à la 
Frnnces le même nom qu'à la Deai:;e, Too-tsho-tooa OLl rivière du 
Grand Lac. 

Les roches observées sur le Canon Inférieur apparaissent, de 
distance en distance, pendant une couple de milles, après qu'on l'a 
dépassé, puis sur un parcours d'environ trois milles, on ne trouve 
pl us, sur le rives, que des sables et des graviers strntifiés. A six 
milles de la tête de la gorge, on re11contre, pour la première fois, dei:; 
argiles de l'époque tertiaire; leur couleur est g1·ise ou blanchâtre et 
elles sont associées à des lignites impul's. Ces argiles reparaissent, 
en différents endroits, jusqu'à la Frances. La plus importante couche 
de lignite que nous ayons observée avait environ trois pieds d'épais­
seur, et se trouvait à quatre milles en aval de la Frnnces. Ce lignite 
est généralement impur et souvent très nettement feuilleté. Phyi:;i­
quement il ressemble aux lignites de l'époque miocène, qu'on trouve 
dans la Colombie-Anglaise, de même que les argiles et les schistes 
tcnd1·es qui l'accompagnent ressemblent aux argiles et aux schistes 

· de cette formation. Dans cette partie de la rivièrn, on trouve de 
nomb1·eux cailloux basaltiques, et immédiatement en aval de l'em­
bouchure de la Rancheria, on aperçoit une falai e de basalte, élevée 
de 300 pieds au-dessus de la rivière, et qui recouvre évidemment des 
couches de lignite. Les argiles schi~teuses et les lignites paraissent 
avoir été très bouleversés, et sont parfois inclinés d'une façon remar­
quable. Cette disposition peut être attribuée à d'anciens éboule-
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ments, mais elle est cependant trop constante pour s'expliquer ainsï 
d'une manière tout à fait satisfaisante. 
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Près de l'embouchure de la Frances, on retrouve d'importants Limons 

dépôts de limons do couleur blanche qui se rencontrent rarement plus blancs. 

bas sui· la rivière. lls recouvrent ici les roches tertiaires, et ren­
ferment, par-ci pa1·-là, des concrétions de formes diverses. Au-dessus 
d'eux, reposent les sables et les graviers stratifiés, qui sont couleur 
de rouille 011 jaunûtres. 

Les bancs de graviers et les rivages de cette partie de la rivière Or. 

aux Liards, sont formés, pour près de moitié, de petits cailloux de 
quartz roulés, évidemment détaché de filons qui traversent des 
roches schisteuses assez tendres, semblables à celles du canon. 
L'abondance de ces minéraux, fait bien augurer de l'avenir de la région 
au point de vue des mines. On a déjà trouvé de l'or, en quantité 
payante, dans quelques-u11s des bancs de gravier, ainsi que dans cer­
taines couches de même nature reposant sur des roches plus 
anciennes, soit le long du canon, soit en amont. Un homme peut ici 
gagner $4.00 par jour à l'exploitation des sables. L'épaisseur des 
couches qu'il faut enlever avant d'arriver à celles qui renferment de 
l'or eu quantité rémunérative, s'est jusqu'ici opposée au développe­
ment de ces mines, mais on pourrait probablement traiter toute la 
masse avec profit pa1· le lavage. 

La profondeur de la vallée, et les bois qui bordent la rivière, Aspect gé­

empêchent de se Tendre compte de l'aspect général de la contrée, mais néral du 
· é · d 1 · · d 1 F pays . en mon tant sur certames mrnences, ans e v01smage e a j rances, 

l'œil embrasse une vaste étendue de pays. Vue de là, cette région 
paraît être un large plateau montueux, élevé de 500 pieds, en 
moyenne, au-destins de la rivière, ou de 2,'700 pieds au-dessus de la 
mer. Ici et là se montrent de larges collines anondies, ou des pla­
teaux plus hauts, à sommets plats et à pentes abruptes; une partie 
considérable de ces tcnes hautes est à environ 1,000 pieds au-dessus 
de la rivière. Partout des bois, sauf de petits marais couverts de 
mousse ou de gazon. Ou trouve entre la rivière aux Liards supé­
riem·e et la Dease un plateau de forme triangulaire analogue à celui-
ci. La base du triangle est formée par Ja première rangée des 
chaînes de Cassiar qui s'étend à l'ouest, l'espace de plusieurs milles, Chaines de 

et dont les pics rocheux et aigus sont couverts d'une épaisse couche Cassiar. 

de neige. A l'exception de quelques sommets détachés, aucun 
point de ce plateau n'est à moins de vingt-cinq milles de l'embou-
chure de la Frances. Ces terres basses paraissent se prolonge1· 
indéfiniment vers le nord nord-ouest, et forment la partie supérieure 
ùe la vallée de la rivière aux Liards. A l'est elles sont bornées, sur 
une distance d'environ dix milles, par une rangée de collines et de 

8 
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montagnes relativement basses et arrondies, qu'on pourrait appeler 
la Chaîne des Tses-ï-uh, du nom que les sauvages donnent à l'une de 
leurs parties saillantes qu'on aperçoit vers le nord. Dans le voisi­
nage du confluent de la rivière aux Liards et de la Frances, la chaîne 
nous a parn élevée d'envil'on 3,500 pieds au-dessm; de la mer. Comme 
les autres chaînes de la région, elle comt du nord-nord-ouest au sud­
sud-est, mais elle disparaît entièrement avant d'arriver à la rivière 
aux Liards supérieure, qu'elle aurait, sans cela, atteinte au Canon 
Inférieur. Il est probable, au reste, q ne ce canon n'est qu'une cre­
vasse, ouverte dans le prolongement de la chaîne qui forme ces col­
lines. L'uniformité du plateau paraît être due à la présence des ter­
rains tertiaires qu'on retrouverait, sans doute, dans presque toute son 
étendue. Les collinet.-1 à sommets aplatis, dont nous avons pal"lé, 
semblent indiquer que des couches de basalte y recouvrent des 
roehes moins durns. Pour les montagnes 'rses-ï-uh, on juge, par 
leur forme, qu'il n'en est pas ainsi, mais les terrains tertiaires 
peuvent se retrouver au-delà, dans la vallée de la rivière McPherson, 
ou rivière des Highlands, qui n'est pas éloignée. 

RIVIÈRE FRANCES. 

De l ' embou- Sur un parcours de neuf milles, à partir de son embouchure, la 
F~~~~~sea~a · direction générale de la Frances est nord-nord-ouest. Ici elle 'incline 
Canon du 
Milieu, 
Cltiiddle Ca­
non.) 

au nord-est et un trajet de quritre milles nous conduit au pied du 
Canon du milieu (Middle Canon). Le cours de la Frances, dans les 
premiers milles en amont de sou embouehurn, est extrêmement 
tortueux, tellement qu'en eu suivant les sinuosités, la distance de la 
rivière aux Liards au pied du canon est de vingt-deux milles. Ses 
eaux étaient à leur niveau moyen à la fin de juin 1887. Des traces 
laissées sur les rives montraient que ce niveau avait été de six pieds 
phis élevé au printemps, et qu'il avait baissé graduellement depuis lors. 
La largem· moyenne de la rivière est d'environ 600 pieds, et la 
vitesse du courant, aux eaux moyennes, d'à peu près quatre milles 
et demi à. l'heure. 

Terrasse. Les terres les plus élevées, qui longent ici la rivièrn, forment 
à 150 pieds au-dessus de l'eau, une terrasse dont le sommet est 
en certains endroit.Et composé d'un sable presque pur où poussent 
des bois clairsemés de Pinus Murrayana. Le mélèze est assez abon­
dant dans les parties humides et ombragés, et sur les rives, se mon­
treu t certaines plantes, parmi lesquelles nous avons remarqué, la 
Potentilla fruticosa, et la Primula mistassinica. 

Affieurel?ents Dans cette partie de la rivière, viennent affleurer de nombreux 
sur les nvee. . fil d' .1 d b · d l'é · · 1 petits ons arg1 es et e se istes e poque tertiaire; eu1· 

couleur est grise, noirâtre, ou jaunâtre. D'innombrables morceaux 
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de lignite jonchent les bancs de la rivière et bien qu'il y eu ait de 
petits filons sur les rives, il est probable que les plus importants se 
trouvent dans le lit même du cours d'eau. Ce lignite renferme 
souvent des gouttes de résine fossile, ou ambre. Les terrains 
tertiaires sont génél'alement recouverts par des limons semblables à 
ceux dont nous a vous déjà parlé à plu sieurs reprises. Près de l'embou­
chure de la rivière, dans uu talus qui descend du sommet de la 
terrasse au niveau de l'eau, et où l'on peut voir toutes les couches 
de la formation, nous avons remarqué que l'assise inférieure est 
formée de graviel's et d'argile stratifiés renfermant des cailloux 
provenant d 'un glacier. Au-dessus, sont des limons encore recou­
verts par des sables et des graviers stratifiés. L'assise infël'ieure 
représente très pt'obablement l'argile avec blocs ou till. Cette der­
nière couche est analogue à l 'une des couches observées sur la Pelly 
supét'ieure, et que nous décrirons plus loin. 

Le quartz n'est pas aussi abondant dans les graviers des bancs, 
sur cette partie de la Frances, que sur la rivièl'e aux Liards, et nous 
n'y avons vu ni blocs ni cailloux de balsalte. 

Le Canon du Milieu, comme nous l'appellerons pour le distinguer Canon du 

des autres, a environ trois milles de longueur. La rivière coule, ici, milieu. 

entre deux falaises formées de rocs anguleux, et élevées de 200 à 300 
pieds sur presque toute cette distance. Nous l'avons remontée le 
long de la rive sud-est, et à l'aide de six courts portages, dont quatre 
pour nos effets et deux pour nos bateaux, etc. En remontant par 
l'autre rive, on pourrait éviter toute la partie dangereuse du canon 
par un seul portage un peu plus long, mais de ce côté, le rivage est 
plus tourmenté, et, en ne. certain endroit le courant se précipite 
-contre la falaise avec une violence qui rnnd le passage dangernux. 
La diffél'ence de niveau, entre le pied et la tête du canon, est de 
trente pieds environ. 

Ce canon est évidemment creusé dans l'extrémité mél'idionale 
<l'une deuxième chaîue parallèle aux montagnes Tses-ï-uh, mais 
gisant à l'ouest de ces montagnes. Ce rameaumé1·idional, bien qu'en­
foncé sous les terrains tertiaire:; et les terrains de transport qui 
recouvrent généealement la région, ll'en est pas moins une barrière de 
roche solide opposée au passage de la rivière, et forme, ici, le bord 
-Oriental du bassin tertiaire: aucun des terrains de cette époque, en 
effet, ne se retrouve plus haut sur la Frances. La chaîne dont nous 
parlons pourrait êtl'e désignée sous le nom de Montagnes Simpson. 

Les couches, visibles dans les falaises du canon, sont des calcaires, Te1:rains du 
~ . · t Alé è d 't'é d t" Canon. :Pa.r101s assez purs; mais souven me s, pour pr s e moi 1 , e pe 1ts 

ffagments plus ou moins arrondis de roches schisteuses et siliceuses. 
Sous l'influence de l'air, la surface de ces couches devient raboteuse; 

8~ 
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elle a en outre un aspect tout à fait curieux. On dirait, en effet, que 
tous les fragments dont nous venons de parler on-t été aplatis sous 
l'effet d'une pression uniforme et violente. A ces calcaires, sont 
associés des schistes calcaires, des quartzites siliceuseF!, dures et de 
couleur bleu-grisâtre, des brèches schisteuses apparamment d'origine 
volcanique, et des agglomérats dont l'origine ignée est assez nette­
ment caractériEée. Plus haut les roches ont été extrêmement fra­
cassées, et leur aspect diversement changé, par l'action des solfatares, 
ou par quelque agent analogue.; ici , elles ont été blanchies, là, rou­
gies au contact d'un dépôt ferrugineux; en un mot les falaises offrent 
le coup-d'œil le plus varié. A l'entrée supérieure du cafion, les 
murailles sont formées de marbres et de quartzites blancs, brisés en 
mille fragments. Eu certains endroits, les mal'bres et les calcaires sont 
associés avec des ardoises rouges, semblables à celles qu'on a trou­
vées avec les mêmes roches sur la Dease, près du pied oriental de la 
chaîne de Cassiar, et les deux formations appartiennent probable-
ment à l'époque carbonifère. L'examen microscopique décot1vre, 
dans quelques échantillons de calcairn, des fusulines, des polyzoaires, 
etc. Au point de vue de la stratification, les roches, telles qu'elles 
se présentent dans les coupes, sont; très bouleversées et brisées, et 
leur inclinaison est très irrégulière, quoique d'une manière général 
on puisse dire qu'elles sont inclinées au nord-nol'd-ouest.. Les mon­
tagnes Simpson, orientées de la même façon, sont probablement for­
mées de roches de même natul'e. 

Entrée de la En amont du canon du milieu, le cours général de la rivièl'e tend 
~=~~enu:~n- encore, l'espace d'une douzaine de milles, vers le nord-nord-ouest. 

Les côtes y sont très basses, et la vallée, entre l'extrémité sud des 
montagnes Simpson et le flanc oriental J.e la chaîne des Tses-ï-ub, a 
une largeur d'environ trois milles. Cependant on laisse alors en 
arrière la large région de plateaux, pour entrel' dans un pays géné­
ralement montagneux, mais dont les plus hauts sommets, au moins 
dans ce voisinage, s'élèvent à peine à 3,000 pieds au-dessus de la 
riviè re. Ces sommets sont arrondis et fuyants, et leurs pentes, sui· 
le côté oriental de la rivière, sont dénudées, tandis que, sur l'autre 
côté, elles sont généralement recouvertes d'arbres de petite taille. 
Quant à la rivière, elle est large, profonde et peu rapide. Les 
couehes, que nous n'avons pu observer qu'en un seul endroü, se 
composent de schistes d'trn vert-grisâtre, ou de couleul' argentée. 

Lac Simpson. En arrivant au bout de cette section de la Tivière, on rencontre, 
du côté occidental, deux cours d'eau importants, sur l'un ou l'autre 
desq uehi se trouve un lac appelé lac Simpson par McLeod et par 
Campbell. Les sauvages qui nous avaient accompagnés depuis 
l'embouchure de la Dease, ayant déserté avant d'arriver ici, il nous 
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fut impossible de nous procurer des renseiguements précis sur ce 
lac, qu'on nous a assuré être très poissonneux. Il est indiqué, sur la 
carte, en lignes pointillées, mais il est clair que nous ne prétendons 
pas avoit· ainsi déterminé sa position. Nous sommes dans la même 
incertitude au sujet des noms donnés par les .sauvages à diverses rivi­
ères qui tombent dans la Franccs, en amont de ce point de son parcours· 
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Un sauva()"e de l'endroit nous a bien fait il est vi·ai à l'aide d'un Tributaires de 
o ' ' · · la Frauces. 

chal'bon et d'un morceau de toile qui nous servait à couvrir notre 
batean, un croquis très élaboré de tout le système de ces cours d'eau, 
mais, malgré tous nos efforts, nous n'avons pu le comprendre. En 
dépit de ses imperfections, cette carte sauvage montre pourtant que 
les divers tributaires sortent d'un grand nombre de lacs dont quel-
ques-umi ont, parait-il, une étendue considérable, et offrent un champ 
d'exploration très-intéressant. On nous a assuré, en outre, qu'aucun 
des lacs de cette région n'égale en importance le lac Frances, vers 
lequel nous nous dirigions. Cette assertion paraît COl'l'oborée par le 
fait que Je lac Frances et le lac Dease, sont connus par les sauvages 
des deux régions, sous le nom de Too-tsho ou grand lac et que les 
rivièl'es Dease et Frances portent toutes deux le nom de 'I'oo-tsho-
tooà, ou rivière du grand lac. 

Au point ot\ nous en sommes, la rivièl'e tourne au nord-est, et 
coupe le pied de la chaîne des Tses-ï-uh, qui se tel' mine sur la rive 
par des collines basses et boisées. La vitesse du courant reste 
modérée, et, en un certain endroit, que nous avons appelé Faux Canon, 
la rivière coule entre deux bancs de rocs peu élevés, mais ne devient 

. Faux Canon. 
pas plus rapide. Un, on peut-être même deux cours d'eau tombent 
dans la rivière, par une vallée qui gît à l'est de la chaîne dont nous 
venons de parler; ils sont peu importants. En un ou deux endroits, 
nous avons remarqué des micaschistes quartzeux et des schistes 
argentés et verdlltres, et dans les bancs du Faux Canon, des argilites 
noirâtres et des quartzites grises, dans lesquelles nous n'avons pu 
trouver de fossiles. 

A la fin de cette section, la rivière reprend sa direction nord-nord- Eu amont du 

est, l'espace de treize milles environ, et, sur presque tout ce par- Faux Canon. 

com·s, s'étend parallèlement à une chaîne de montagnes, situées à 
l'est de la chaîne des Tses-ï-uh, et dont elle reste éloignée d'un ou de 
deux milles. A ! 'ouest de la rivièl'e et sut· plusieurs milles de lar-
geur le pays est plat, ou bien parsemé de collines basses, arrondies 
et boisées, par-dessus lesquelles on aperçoit le prolongement des 
montagnes Simpson, dont les croupes sont généralement arrondis, 
et dont les plus hauts sommets s'élèvent à 6,000 ou 6,500 pieds. Ces 
montagnes ne forment pas une chaîne bien continue, et ressemblent 
plutôt à une 8érie de régions montagneuses séparées par des passes 
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larges et peu élevées. Le croquis sauvage, cité plus haut, indique, 
dans cette région, trois ou quatre lacs alimentant un cours d'eau, 
nommé Too-tshï-too-a, qui se jette dans la Frances, probablement 
immédiatement en aval du Canon Supél'iem-. Nous n'avons pu aper­
cevoir ni l'un ni l'autre. Du côté opposé, un cours d'eau important 
tombe dans la Frances. C'est, croyons-nous, l'Agarzï-za des sauvages, 
et dans ce cati, il monterait vern l'intérieur par une chaîne de 
petits lacs dont quelques-uns se déchargent ve1·s l'est dans la rivière 
Macpherson (Eg-is-e-too-a). La vallée où gisent ces lacs est souvent 
suivie par les sauvages, dans leurs courses. 

Le courant est plus rapide dans le haut que dans le bas de cette 
section de la Frances, qui est semée d'îles nombreuses, mais les cou­
ches ne s'y montrei~t à découvert nulle part. Les montagnes qui 
gisent à l'est de la riviè1·e sont hautes, mais de formes ramassées et 
arrondies. Dans leurs flancs rocheux et souvent dénudés, on ne 
distingue aucune trace de strntification, ce qui, joint à leur forme, 
à leur couleur et à l'abondance des roches granitiqueR trouvées dans 
les cours d'eau du voisinage, établit d'une manière presque certaine 
qu'elles sont fol'mées de granits. / 

Toutes les montagnes rencontrées jusqu'ici le long de la Frances 
forment des chaînes ou des massifs relativement isolés qui s'élèvent 
brusquement clans un pays généralement bas, ou qui sont séparés par 
de larges vallées; on dirait un système de montagnes partiellement 
enfoncé dans des dépôts de date plus récente. On ne trouve pour­
tant pas, en amont du Canon du MilieL1 de roches di;i l'époque tei·­
tiaire, soit en place, soit en fragments détachés. J,es montagnes 
granitiques dont nOLlS avons parlé en dernier lien, forment l'un des 
contreforts de la chaîne la plus importante de la région, l'axe de 
cette chaîne est ici à environ douze milles à l'est de la rivière. Nous 
propoposons de les désigner sous le nom de Chaîne des Too-tsho.* Nous 
avons nommé le plus mél'idional des hauts sommets Tent Peak (le 
pic de la tente) eu raison de sa forme. Ce pic est par 60° 52' 45" 
de latitude et sa hauteur est de 7,860 pieds au-dessus de la mel'. 

La rivière tom·ne ensuite brusquement à l'ouest, et court, en droite 
ligne, l'espace de quatre milles, dont un mille et un quart rempli de 
rapides successifs, pleins de cailloux et ayant une chute totale de 
trente pieds environ. Des escarpements de 100 à 200 pieds longent 
la rivière; poul'tant les falaises rocheuses qui sont tout auprès de 
l'eau dépassent rarement cinquante pieds. Nous dûmes faire plu­
sieurs courts portages, mais avec une grande embarcation, quand la 

•Du nom sauvage du lac Frances; nous n' avons pu savoir quel nom les indi­
gènes donnent à ces montagnes, ni même s' ils leur en ont donué un quelconque. 



RIVIÈRE FRANCES. 

rivière n'est ni trop haute ni trop basse, on pourrait probablement 
éviter toute la partie dangereuse des rapides par un po1·tage d'envi-
1·on 1,000 pieds, sur la rive sud, et le bateau déchargé, pourrait 
être remonté à la cordelle. Un cours d'eau, dont le courant est peu 
rapide à son embouchure et qui est large d'environ cinquante pieds, 
tombe dans la rivière à une petite distance en aval du canon ; il 
descend des montagnes situées au nord de Tent Peak. 
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Las roches du Canon Supérieur sont des schistes calcairefl noirs Roches du 

et brillants, de la quartzite noire ou silex, du calcaire bleuâtre et qanon supé-
rieur. 

quelques schistes argenté;; de couleur grise tirant sur le vert. On 
retrouve des roches semblables sut· un rapide è. une couple de milles 
en amont du canon. Les couches ont une inclinaison peu pronon-
cée et toutes celles que nous avons observées plongent uniformément 
au nord. Quelques-uns des schistes ont été fortement imprégnés 
de silice par une action postérieure à leur formation, et toutes les 
roches, y compris le calcaire, sont, dans certaines parties, trnvereées 
par d'étroites veines de quartz qui leur donnent l'aspect d'un réseau. 
Près de la tête du canon, on rencontre des conglomérats durs, ren­
fermant des fragments schisteux, ainsi que des galets de calc::tire 
clans lesquels on voit des lames à crinoïdes. Il est assez improbable 
qu'il y a ici deux formations distinctes et discordantes, mais dans 
les coupes où nous les avons étudiées, il était impossible de les dis­
tinguer l'une de l'autre.* 

Du Canon Supérieur au lac Frances, distance de vingt-un milles et Du Canon 
demi en droite ligne la rivière court vers le nord sans fairepresq_ue supérieur au 

' ' lac Francee. 
aucun détom·. Elle est profonde et son courant modéré, l'espace 
d'environ huit milles, c'est-à-dire jusqa'à ce qu'on ait atteint l'île à 
l'Orignal, après quoi le courant reprend une vitesse de quatre milles 
et demi à cinq milles à l'heure, sur un parcours de dix milles. 
Dans certaines parties elle est semée d'îles nombreuses et de bancs 
de graviers. La vallée a une largeur moyenne d'environ dix milles; 
elle s'étend, du côté de l 'est, jusqu'aux dernières pentes de la chaîne 
de Too-tsho, et est bornée à l'ouest par une sét·ie de monta,gnes 
arrondies, qui se détachent de la chaîne ci-dessus pour gagner vers 
le nord en passant à l'ouest du lac Frances. Ces dernières pour-
raient être appelées les Montagnes Campbell, du nom de M. R. 
Campbell, dont nous racontons ailleut·s le voyage d'exploration, 
entrepris pont· le compte de la Compagnie de la Baie d'Hudson. 

La vallée est occu1)ée en pal'tie par des tenasses unies, et en par­
tie par des collines boisées, ou de petites chaînes de formes arrondies 

•S'il en est ainsi, les roches observées en cet endroit appartiennent peut être 
au crétacé, auquel elles ressemblent sons :e rapport minéralogique. 
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et fuyantes, qui s'élèvent par endroits, à plusieurs centaines de pieds. 
La chaîne des Too-tsho est ici très compacte, très régulière, et court 
exactement du nord au sud. Ses plus hauts sommets atteignent de 
H,500 à '7,000 pieds et sont couverts de neige, mais on n'y voit pas de 
traces de glaciers. Les pentes inférieures de la chaîne, du côté de 
la vallée de la rivière, sont Ringulièrement uniformes et douces. 
Dans cette partie de son cours, la Frances reçoit deux ou trois rivières 
de quelque importance, qui viennent de l'est. Tout .ce que nous en 
savons est indiqué sur la carte. Celui qui est le plus au nord a été 
nommé par Campbell, rivière de Tyer (Tyer's River); il est connu 
par les sauvages sou~ le nom de Pas-Ka'. Nous n'avons pas déter­
miné d'une manière précise, la position de son embouchure. 

Quand on approche du lac, des rangées de collines basses et des 
buttes irrégulières commencent à se montrer le long de la rivière 
au-dessus des terrasses inférieures. Elles out l 'air d'être les moraines 
de glaciers disparus. Le lit de la rivière est en outre rempli de gros 
cailloux. Danti toute cette section, nous n 'avons pas rencontré un 
seul endroit où les couches rocheuses viennent à la surface. 

Il nous a fallu soixante-sept heures et demie de temp bien employé 
pour remonter la Frances depuis son embouchure jusqu'au lac. La 
différence de niveau entre le lac Frances et l'embouchure de la Dease 
est de 4'7'7 pieds. En admettant que la chûte des trois canons soit 
en tout de quatre-vingt-dix pieds, et, en divisant la différence (soit 
4'7'7-90) par la longueur de la rivière, après en avoir déduit la lon­
gueur totale des trois canons, on voit que la pente moyenne de la 
Frances est d'un peu plus de trois pieds au mille, ainsi qu'on pouvait 
déjà le prévoir en comparant son courant avec celui des autres 
rivières déjà parcourues. 

LE LAC FRANCES ET SES ENVIRONS. 

Lac Frances. Par une série d'observations barnmétriques, faites du 8 au 16 
juillet, nous avons trouvé que le lac Frances est à 2,5'7'7 pieds au­
dessus du niveau de la mer. À trois milles de son extrémité infé­
rieure, il se bifurque en deux bras à peu près égaux et sensiblement 
parallèles qui s'étendent sur une longueur d'environ trente milles. 
Ces deux bras sont espacés d'environ huit milles, et séparés par un 
groupe de montagnes basses, arrondies, dont le sommet culminant, 
élevé de 5,230 pieds, avait été nommé par Campbell, 'four de Simp­
son (Simpson's Tower), le lac recevant en même temps son nom en 
l'honneur de Lady Simpson. Le côté oriental du bras de l'est est 
bordé par la chaîne des Too-tsho ou par ses rameaux, tandis que le 
pays situé à l'occident du bras occidental, s'élève graduellement 
jusqu'à la base des montagnes Campbell, éloignées de quelques milles. 
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Quoique nous en ayons parlé jusqu'ici comme d'un lac unique, cette 
nappe d'eau peut être, en réalité, regardée comme un groupe de lacs. 
Sur une-longueur de cinq milles et demi, la partie supérieure du bras 
occidental forme un lac distinct, séparé du reste pat· un resserrement 
d'un mille de long, semblable à une rivièt·e. De même, on entre dans 
le bras oriental par une ouverture étroite et insignifiante où le cou­
rant est rapide, et l'on ne se rend compte de la longueur de ce bras, 
qu'après avoÏt' dépassé une série de bassins irrégulie1·s et d'élargisse­
ments semblables à de petits lacs, reliés par <le chenaux étroits, 
dans lesquels il y a un courant sensible. Quoiqu'il en soit, il nous 
paraît préférable de conserver à toute cette masse d'eau, le nom que 
lui a donné Campbell, au lieu de multiplier des noms qui ne servi­
raient à rien, au moins pour le moment. 
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A part la bifurcation qu'on y remarque, et dont on connaît plu- Caract~re de 

sieurs exemples, ce phénomène résultant simplement de la ren- la vallee. 

contre de deux vallées convergentes et de même nature, le lac 
Frances ressemble beaucoup à un grand nombre des lacs des régions 
montagneuses de la Colom hie-Anglaise. Il est long, étroit, et ~es 
rives i:;ont parallèles, comme cela se voit dans tous les lacs qui 
occupent d'anciennes vallées où les eaux sont retenues par une cause 
ou par une autre. Ici, comme en maint autt'e endroit, on ne peut 
guère douter que la vallée n'ait été fermée par une accumulation de 
moraines. Nous avons déjà parlé du grand nombre de cailloux qu'on 
voit à la décharge du lac. Les buttes basses -et irrégulières, aussi 
bien que les rangées de petites collines, formées de détritus, qui 
gisent le long des sept premiers milles des deux bras du lac, ne 
peuvent guère être que des moraines plus ou moins reconnaissables. 
En amont des ressel'l'ements que nous avons indiqués, la largeur 
moyenne des deux bras se maintient assez uniformément à environ 
un mille et iiemi; on n'y remarque que de légères irrégularités pro-
duites par des bancs de sable et de gravier, lesquels sont élevés de 
quelques pieds au-dessus du niveau de l'eau et se sont accumulés à 
l'embouchure des cours d'eau tombant dans le lac. L'étendue et l'uni-
formité de ces bancs démontrent que le lac a dû atteindre son niveau 
actuel à une époque très-reculée. La plus importante de ces poinLes 
basses est celle qui divise la portion supél'ieure du bras occidental, et 
dont nous avons déjà parlé. Elle est formée par la rivi.ère Finlayson.* 
La deuxième en importance est produite par un autre coura d'eau 
entrant dans le lac dt1 même côté, à cinq milles et demi plus bas. Ce 

•Ainsi nommé par Campbell, du nom du facteur en chef de la Compagnie de 
la Baie d'Hudson, Dnuce.u Finlayson, qui fut plus tard membre du bureau des 
directeurs de cette compagnie. 
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cou1·s d'eau, un peu plus petit que la Finlayson, est appelé par les 
sauvages, n-es-too'-a. 

Le long de la partie supérieure du bras oriental, du côté de l'est., 
les montagnes descendent vers le lac par des pentes abrnptes. Par­
tout ailleu rs les bords sont formés d'un plateau ressemblant à une 
tenasso, qui s'étend plus largement à l'ouest et dont la hauteur est 
d'environ 300 pieds. C'est de cette façon qu'est dispoEée la contrée 
basse qui environne le lac Dease; mais, au lac Frances, le plateau est 
encore plus uniforme et les pentes plus rares; au 1·este son élévation 
est presque égale à celle du plateau du lac Dease. Les cours d'eau 
qui se déchargent dans le lac, arrivent ordinairement par des gorges 
profondes et étroites, creusées dans le plateau, et où l'on peut cons­
tater que celui-ci est en grande partie formé de roc, dont le sommet 
a été pins ou moins nivelé par des dépôts de graviers. On peut en. 
conclure que le niveau de l'écoulement des eaux s'est maintenu, pen­
dant une longue période, à la hauteur de ce plateau, ou à peu près, 
et jusqu'au moment où les eanx eurent creusé les vallées profondes 
dans lesquelles le lac repose à l'heure actuelle. Il y a en outre une 
deuxième terrasse, moins distincte et rarement d'une grande largeur, 
à quatre-vingt-dix pieds au-dessus du niveau du lac. Elle se pré­
sente sur les deux bras, et se compose de graviers et d'autres détri­
tus. Elle est plus nettement marquée près de l'embouchure des cours 
d'eau qui tombent dans le lac, et indique un arrêt, relativement de 
peu de durée, qui s'est produit ùans l'abaissement du niveau des 
eaux, ap rès la période g laciaire. 

Parmi les lacs que nous avons vus, il en est peu dont la beauté soit 
supérieure à celle du lac Frances, et le payr;age du bras oriental, 
avec les âpres masses de la chaîne des Too-tsho qui Jui servent de 
bordure à l'est, est d'un effet singulièrement frappant. Ces monta­
gnes ont des formes excessivement variées, et nombre de leurs 
sommets atteignent plus de 7,000 pieds d'élévation, l'un d'entre eux 
a même 9,000 pieds de hauteur. Il a été appelé Mont Logan, du 
nom de feu sir vV. E. Logan. De grandes masse;; de neige reposent 
dans quelques-unes de leurs vallées, mais on n'y voit pas de glaciers 
proprement dits, ce qui prouve <J.Ue la quantité de neige qui y tombe 
est relativement peu considérable. Les coutours brisés de cette 
chaîne offrent un contraste frappant avec la forme arrondie des 
montagnes, situées à l'occident du bras de l'ouest, forme qui se 
reproduit clans la Tour de Simpson et dans les collines qui s'y atta­
chent. 

Le bras occident al se termine par un bassin presque circulaire 
d'environ un mille et quart de diamètre et reçoit une rivière assez 
considérable que les bateaux peuvent aisément remonter. Nous 
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ne nous sommes pas rendu à l'extrémité du bras oriental, mais nous 
l'avons aperçue de loin; elle est environnée de terres basses. Ici 
encore, d'après Campbell, tombe une rivière considérable qu'il a 
nommée rivière Thomas. 

Haut des Les deux vallées où gisent les deux bras du lac s'étendent bien 
vallées tribu- d là d l' é · é d b Oh ù d · · · taires du lac. au- e e ext1 mit e ces ras. acune es eux nv1èt'es qui y 

Montagnes 
du nord. 

coulent (suivant le croquis sauvage déjà cité) finit par se bifurquer 
et les q uatl'e branches ainsi formées aboutissent à des lacs. Celle 
qui tombe dans le lac Frances, à la tête du bras occidental, porte 
le nom de Yus-sez'-uh, et le lac d'où sort sa brnnche occidentale 
s'appelle Us-tas'-a-tsho. Nous n'avons pu savoir quelle nom porte, 
chez les indigènes, le lac où aboutit sa branche orientale, mais c'est 
évidemment le lac Macpherson, de Campbell. 

Un chercheur d'or, nommé R emi Thibert, qui a remonté il y a 
quelques années le bras occidental du lac Fran ces, et qui s'est avancé 
très loin sur la rivière qui s'y décharge, a bien voulu nous donner 
quelques renseignements sur le sujet. Il estime que, de la tête du 
bras occidental au lac Macpherson, la rivière, eu comptant les détours 
qu'elle fait, a une longueur de trente six milles environ, et que Je 
lac Macpherson est long de dix milles. Il n'a pas vu le lac Us-tas'­
a-tsho, qui, cependant doit être un grand lac, si l'on en juge par la 
terminaison de son nom tsho qui signifie grand. Us-tas est le nom 
d'un héros fabuleux qui, chez les Dénés, préside à la cultut'e. Les 
sauvages appellent la rivière Thomas, Too-tlas', le lac d'où sort sa 
branche orient.ale Tus-tles-to, et la source de sa branche occidentale 
Til-e-i-tsbo. Ces lacs, et les rivières par lesq uclles ils se déchargent, 
sont indiqués en lignes brisées sur la carte, d'après les r enseigne­
ments fournis par Thibert, et le croquis sauvage dont nous parlions 
tout-à-l 'heure; nous nous sommes aussi aidé, pour les tracer, de nos 
observtttions personnelles sur la direction des chaînes de monta­
gnes. 

Les montagnes qui gisent au nord et d'où viennent ces rivières, 
sont trop éloignées du lac Frances pour que nous ayons pu fixer 
exactement leur position sur la carte, mais tout le pays de ce côté, 
autant que nous avons pu en juger, est àpre et élevé. C'est à regret 
que nous avons dû renoncer à explorer ces rivières, mais l 'été étant 
déjà avancé, il fallut nous résigner à reprendre notre route. 

Les eaux du lac Frauces sont limpides et d'une couleur brune pâle. 
Le lac est évidemment très profond à sa partie supérieure, excepté 
dans les endroits encombrés pat· les moraines mentionnées plus haut. 

Affleurements En thèse générale, les roches affleurent très rarement le long du 
des roches. lac, dont les rivages sont presque partout formés de sables et de gra­

viers. A la date de notre visite, le niveau de l'eau était de six pieds 
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au-dessous des plus· hautes eaux; le lac, au reste, ne paraît pas sujet 
à de grandes ornes. Le long de ses rivages et surtout dans le bras 
occidental on trouve en abondance des bois flottants qui viennent, 
sans doute, de la rivière qui se décharge à la tête de ce bras. La 
truite des lacs, le poisson blanc, le brochet et les suceurs peuplent 
les eaux du lac Frances. 
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L'ancien poRte de la Compagnie de la Baie d'Hndson était s itué Ancien poste 

immédiatement an-dessus de l'~ntrée resse rrée du bras oriental, tout d:i~i~~~Ïa 
au bord du lac, et faisait face à l'ouest. En dépit des renseignements taie-d'Hud­

précis que nous avait donnés :M:. Campbell sur la position qu'il occu- son. 

pait, le poste était tellement recouvert de buissons et de petits 
arbres que nous avons eu quelque peine à le découvrir. Les contours 
de l'ancien fort, avec seB bastions aux angles, sont encore visibles, 
mais il ne reste plus trace du fort même. Ce poste est abandonné 
depuis 1851. 

Toute la contrée basse qui environne le lac Frances est bien boisée Forêts. 

et la forêt monte sur les pentes des montagnes, quand elles ne sont 
pas trop raides ou trop rocheuses, jusqu'à une hauteur de 1,500 
pieds au moins au-dessus du niveau du lac, tandis que des arbres de 
petite taille couvrent leg vallées jusqu'à un niveau très élevé. L'es-
sence la plus commune, ici comme dans toute la région, est l'épinette 
blanche (Picea alba). Dans les endroits abrités, et sur les terres 
basses, elle est droite, élevée et atteint fréquemment deux pieds de 
diamètre. L'épinette noire (Picea nigra) eRt de même abondante. 
Le melèze (Larix americana) pousse sur les pentes humides et 
fraîches du nord, et le bouleau (Betitla papyrijera) est assez com-
mun, quoique de petite taille. Les rivages et surtout les deltas des 
rivières sont couvei·ts de bois de peupliers (appartenant probable-
ment à l'espèce Populus balsamifera) et de pins noirs (Pinus 
Murrayana). 

De grnndes étendues de pays ont été rasées par le feu, il y a très Feux de 
longtemp8, et le côté occidental de la partie supérieure du bras orien- forêts. 

fal a été le théâ.tre de feux de forêts considérables dans ces dernières 
années. Aux endroits où la forêt a eu le temps de repousser, elle se 
compose généralemeut de différentes espèces de sapins, de trembles 
et de bouleaux. Les aunes sont communs sur les rives du lac, mais 
dépassent rarement la taille des arbu&tes. Au milieu de juillet nous 
avons trouvé en maint endroit des buissons d'églantiers tout en fleurs. 

Dans son ensemble, le coup-d'œil que présente la forêt et le pays Aspect géné­
en général est très agréable, surtout quand on songe à, quelle haute rai du pays. 

latitude le lac est si tué. La seule différence que nous ayons trouvée 
entre les forêts du lac Frances, et ceux de la région intérieure de la 
Colombie-Anglaise, au-dessous du 54e parallèle, consiste dans l'épaisse 
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couche de mousse peu consistante et ressemblant à des lichens qu'on 
trouve partout ici. Les arbres sont fréquemment recouverts de 
mousse, preuve que l'atmosphère est constamment humide. Dans 
cette partie de la région, en effet, le ciel est généralement couvert et 
il tombe presque chaque jour de légères averses. Comme nous 
l'avons dit plus haut, cependant, la couche de neige n'y est jamais 
profonde, -et rien n'indique que la hauteur d'eau qui y tombe soit 
très considérable. 

En raison de la rareté des affleurements le long des côtes, nous 
avons pu difficilement nous former une idée d'ensemble de la géologie 
du lac. Nous avons pu constater néanmoins que les deux bras repo­
sent dans des vallées creusées parallèlement à la direction des 
couches de terrains, qui sont formées de schistes luisants relative­
ment tendres, et de couleur noire ou grisâ.tre. Ces schistes sont 
souvent calcaires, et interstratifiée avec des lits de pierre à chaux 
bleuâ.tre. Aupoint de vue minéralogiquu, ils ressemblent à ceux du 
cambro-silurien de la rivière Dease, dans lesquels on a· trouvé des 
graptolithes, mais ils n'ont pas donné de fossiles. Comme nous 
l'avons dit, la direction des couches est parallèle à celle des bras du 
lac; elles s'inclinent pi'Ïncipalement à l'ouest, sur le bras occidental, 
et à l'est, sur le bras oriental. Nous n'avons pas déterminé la nature 
des roches plus dures, et certainement plus anciennes, qui gisent 
entre les couches al.nsi inclinées en sens inverse, et forment la Tour 
de Simpson et les collines qui s'y rattachent. 

La partie centrale et accidentée de la chaîne des Too-t$hO est 
formée presque entièrement de granits gris, dont on retrouve des 
cailloux et des galets partout, mais particulièrement sur les bords 
du bras oriental. Le quartz se voit aussi en abondance sur les rives 
du lac. Ces débris proviennent des innombrables filons quartzeux 
qui traversent les schistes clans toutes los directions, ou plus souvent 
de noyaux plus ou moins lenticulaires déposés entre les couches. 
Les plus gros de ces filons ont souvent plusieurs pieds de largeur, 
et ceux qu'on voit dans le canon de la Finlayson, près de son 
embouchure, sont assez importants pour être exploités, en admet­
tant qu'ils soient médioci·ement riches en or. 111:. Hoffmann a fait 
l'essai de quelques échantillons de quartz provenant du côté est d11 
bras oriental, et d'un point situé à peu près à mi-distance entre ses 
deux extrémités. Il y a trouvé des traces d'or avec du fer et <les 
pyrites de cuivre. 

L'aspect général des roches du lac Frances est très semblable 
à celui des roches qui ont foumi les riches alluvions aurifères 
de la Dease, et datent apparamment de la même époque. 
Certains graviers de l'embouchure de la :B'inlayson ont laissé sur le 
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vase dans lequel nous les avons recueillis des colorations diverses, 
qui ont paru du meilleur augure. Au reste, oa a lieu de croire que 
les sables des cours d'eau qui coulent à t ravers les roches schisteuses 
dos environ du lao, renferment de l'or en quantité considérable, et 
toute la région mérite d'être explorée avec soin. Après notre retour 
à la côte, à l'automne, nous apprîmes de la bouche d'un mineur 
nommé Charles Monroe, que lui-même avee quelques compagnons 
avait fait un voyage d'exploration au lac Frances, au moment où 
l'on exploitait avec succès les mines de Cassiar, et où lofl hommes 
les plus entreprenants parcouraient tout le pays, en quête de 11ou­
velles mines. Ce parti s'étaient rendu de Cassiar au lac, en suivant 
la même route que nous. En eonsultant ses sot1venirs, Monroe nous 
apprit qu'il avait travaillé pendant quelque temps à l'enbouchure 
de Ja Finlayson, où une journée d'homme rapportait de $8.00 à $9.00. 

PAYS SITUÉ ENTRE LE LAC }'RANCES ET LA RIVIÈRE PELLY. 
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Arrivé au lac Frances, le matin du 8 juillet, nous aurions de suite Au lac 

cherché un passage pour atteindre la Pelly, si nous avions pu trnuver Frances. 

des sauvages pour nous guider et nous aider à transporter nos 
bagages. A leur défaut, nous n'avions plus qu'à tâcher de retrouver 
l'ancienne voie suivie par les employés de la Compagnie de la Baie­
d'Hudson, dont M. Campbell nous avait donné une description 
générale. Dans ce but, il nous fallut examiner avec attention le 
rivage ouest du bras occidental dans toute sa longueur, et c'est alors 
que nous pûmes reconnaître Je cours d'eau nommé Finlayson par 
Campbell. Nous croyions que les sauvages avaient pu suivre, depuis, 
cette ancienne route, dam1 leurs courses périodiques, de la Pelly au 
petit com1)toit· de l'embouchure de la Dease. Nous trouvâ.mes bien 
les ruines d'une ancienne cache de la Compagnie de la Baie d'Hudson, 
faite de troncs d'arbres, et les ferrures d'un bateau qui avait été 
brûlé sur la grève, mais aucune trace de la route. Pouvions-nous, 
dans ces conditions atteind1·e la Pelly avec nos iustruments et des 
irn:)Visions en quantité suffisante pour continuer notre exploration 
dans le ba sin du Yukon? La chose était douteuse. 

Aussi, clantJ l'espérance qu'un heureux hasard nous ferait rencon- En quête des 

trer les guides que nous cherchions, nous fîmes, dans l'un de nos sauvages. 

bateaux, le tour entier du bras occidental, qui nous avait été décrit par 
Campbell, mais dont l'entrée étroite avait échappée à notre observa-
tion, quand nous avions remonté le lac. Ce voyage nous permit de 
faire un croquis du bras occidental, mais nous ne rencontrâmes pas 
de sauvages. Parmi les traced de campemeuts que nous décou-
vrîmes, un seul datait de l'été actuel, toutes les autres de deux ans 
ou plus. 
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Il ne nous restait plus qu'à nous tirei· d'affaire seule. En consé­
quence nous fîmes un inventaire complet de nos pl'ovisions et de nos 
bagages, qui furent partagé" en deux: parts. Tout ee qui nous était 
absolument nécessaire fut empaqueté, et le reste, effets de campement 
et provisions, déposé dan:; une cache solide, faite de troncs d'arbl'cs, 
que nous avions construite immédiatement au sud de l'embou­
chul'e de la Finlay.;on. Cela fait, nous nou::i rendîmes au côté nord 
du delta de cette rivièrn pour commence!' do là notre voyage pal' 
terl'e. Nos bateaux mi:; à, sec sur le rivage, nous transpodâm es nos 
effets, pendant les joumées du 17 et du 18 juillet, à quelques milles 
au-dessus de l'embouchure do la Finlay,;on, c'est-à-dire jusqu'au­
dessus des canons et des chûtes qui rendent son conl'S inférieur im-

Difficultés du passable. Ici nous montâmes le canot de toile, Osgood, que nous 
voyage par avions ap1)orlé; et, apt'ès y avoir fait entrer une partie de nos effets, 
terre. 

ordre fut donné à deux des sauvages de la côte, qui nous accompa-
gnaient, de le remorquer à la COl'delle le long du rivage, pendant que 
le reste du parti, de lourds paquets SUL' los épâule1:>, cherche;ait un 
passage dans la vallée. La marche était extrêmement fatigaute à 
cause des lits de mousse épaisse où l'on enfonçait jusqu'aux genoux, 
et des brouissailles et des mal'ais qu'il fallait tl'aver.;;er. Le temps 
était, en outre, extrêmement chaud, et les moustiques !:!'abattaient 
sur nous par nuages. Nous n'avancions donc q ne très lentement. 
Arrivé:; à la bifurcation de la rivière, nous remontâmes malheureuse­
ment la mauvaise branche, l'espace de quelques milles: nouvelle 

.Arrivée au lac perte de temps; mais finalement, no11s atteignîmes, le 24 jnillet, un 
Finlaysou. lac que nous reconnûmes pour le lac Finlayson. Le canot n'arriva 

que le soir dn jour suivant; nos sauvages avaient eu beaucoup de 
difficultés à le remonter, la rivière étant trop peu pL'ofonde et barrée 
en outrn par de nombreux troncs d'al'bres. Dans l'intei·valle, nous 
avions relevé notre latitude et l'heure du lieu, et construit un radeau 
pour transporter nos effets à la tête du lac, ce qui nenousdétournait 

·pas de notre route. 

Le lac a neuf milles et demi de longueur. A son extrémité 
supérieure, nous trouvâmes les i·uines d'une ancienne cache de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson, mais ici encore nulle trace d'une 
route ou d'un sentier quelconque. Après avoir choisi l'endroit d'où 
nous devions nous remettre en ronLe, nous mîmes nos rames à sec 
sui· le rivage pour que nos sauvages pussent s'en servir au retour, et 
déposâmes quelques pt·ovitiions dans une cache construite à cet effet. 
Le canot, mis p1·esquc hors d'usage par le voyage sur la :Finlayson, 
et se trouvant d'ailleurs trop .lourd pom· être transporté en sus de 
nos autres effets, dut être abandonné. 
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Peu apl'ès avoir laissé le lac, nous r encontrâmes plusieurs petits Arrivée n_la. 
l 29 . . 11 . 1. P elly supe-

cours d'eau, coulant vers l'ouest, et e JUl et, vers mie 1, nous rieure. 

atteignions les bords de la Pelly. L es cinq sauvages de la Côte qui 
nous avaient suivis jusqu'ici furent alors r envoyés en al'l'ière, 
chargés de rapporter à M. Reed, au lac Dease, les effets que nou 
avions laissés dans la cache du lac Feances, ce qu'ils exécutèrent 
fid èlement, comme nous l'avons su depuis. 

Ayant construit un canot avec la toile apportée à cet effet, nous 
commençâ.mes à descendre la rivière, le 1er août. 

Ce qu'on vient de lire n'est qu'un résumé succinct des événements Existauce 

de notre voyage du lac Frances à la P elly. Nous sommes convaincu ~;~~:~~il­
aujourd'hui qu'avec des g uides, nous aurions pu raccourcir considé- Jeure route. 

rablement notre trajet pal' terre, et, qu'en suivant les tributai1·es du 
bras occidental du lac, nous aurions probablement trouvé un sentier 
battu par les sauvages. Il nous reste à décrire le pays parcouru. 

Bien que la contrée qui sépare le lac Frances de la P elly soit Montagnes. 

montag neuse, on n'y voit pas de hauts sommets. L er; montagnes y 
sont généralement arrondies, leurs contours sont réguliers, et elles 
forment de larges plateaux, s'é levant par endroitt:1 au-dessus des 
limites qu'atteignent les forêts. La chaîne des Too-tsho, qui court 
presque directement vers le nord, le long du bras oriental du lac 
Frances, pal'aî t s'incliner vers l'ouest après avoir dépas é la tête du 
lac, mais le chemin que nous avons suivi pour gagner la Pelly, s'en 
éloigne r apidement. La chaîne culminante de la r égion, ainsi que 
les principaux rangs de montagnes qui avoisinent la Finlaysou sont 
ori entées presque exactement de l'est à l'ouest. 

Généralement parlant, le pays que nous avons traversé, donne une Caractère 

idée assez juste de toute la large contrée qui g ît à l'ouest de la rivière g!;!~al du 

Frances, et au nord de la rivière aux Liards, y compris les monta- P 

gnes Campbell , les montagnes Simpson, et leur voisinage. L es 
montagnes sont à peu près aussi élevées que celles que nous venons 
de mentionner, leur hauteur moyenne étant de 5,000 à 6,000 pieds. 
I1e pays est coupé par des vallées larges et bien boisées, dont la plus 
importante est celle de la rivière Finlayson. Le climat devient 
moins humide à mesure qu'on s'éloigne du lac Frances et de la 
chaîne des Too-tsho, et sur le haut de la Finlayson on trouve assez 
fréquemment des terrasses sèches, formées de graviers où pousse le 
pin noir (Pinus Murrayana. ) L e mélèze se montre par end roits 
jusqu'à mi-distance entre l'embouchure de la Finlayson et le lac du 
même nom, mais ne va pas plus loin à l'ouest. L'épinette blanche 
est, ic.i encore, l'essence la plus commune, et y atteint des dimen-
sions aussi grandes que sur llil lac Frances. On y rencontre aussi 
l 'épinette noire, et l'Abies subalpina y devient très abondant près de 

g 
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la limite qu'atteignent les forêts, sur le haut des montagnes, c'est-à­
dire à une altitude d'environ 4,200 pie<ls. On re11contrc, en clifférenti' 
endroits, des 'terres marécageuses couvertes d'herbe, et le gazon 
reYêt de grands espaces où les arbres ont été détruits par lei; feux 
de forêts. Aussi q uancl on voudra employer des chevaux, pour 
accomplir ce portage, 011 aura sous la main les moyens de les nourrir. 

Caractère de Sur un parcolll's de quatre milles, à partir de son embouchure, la 
la Finlayson. Finlayson n'est qu'tme succes8ion Lle rapides et de petites cascade: 

qui se précipitent, dans une gorge étroite et rocheuse. De la tête de 
la gorge au lac, la chûte est de 300 pieds. Au-<lessus de ce canon la 
rivière reste rapide pendant plusieurs millei:;; elle est semée de bancs 
de grnviers et très peu profonde, mais, en avançant on la trouve plus 
étroite, les hauts fonds disparaissent et los rives, de rocheuses qu'elles 
étaient deviennent boueuses ou sablonneuses. A vingt-deux milles 
de son embouchure, elle se sépare en deux branches presque égales, 
celle du nord venant du lac McEvoy, celle du sud, du lac Finlayson. 
Au confluent, chaque branche a une largeur moyenne de vingt-cinq 
à trente pieds, et environ deux pieds Je profondeur. La branche 
du nord devient bientôt peu profonde, rapide et rocailleuse, tandifl 
que celle qui sort du lac :B~inlayson fait mille détours à travers une 
Yallée unie, d'un mille de largeur ou à peu près. Ce cours d'eau est 
en outre, comme nous l'avons dit, encombrée de troncs d'aJ·bres. 

Coup d'œil Nous avons pu nous rendre un compte exact du pays, en montant 
du hatut d' une au haut d'une montagne isolée, élevée de 1,200 pieds environ au­
mou agne. 

dessm; <les vallées, dont le sommet est dénudé, et qui gît à l'angle 
q ne font entre elles le· deux bran ch os de la rivière. Au nord-est, 
des masses boisées de montagnes hautes et accidentées bornent l'ho­
rizon. Elles se rattachent évidemment à la chaîne des Too-tsho, 
dont elles semblent être uu contrefort occidental, qui ne se pl'Olonge 
pas vers l'ouest. Toute la contrée jusqu'à ce contrefort et toute celle 
qui gît au sud, sont occt1pées par des montagnes arrondies, dont le 
sommet est dénudé, et par des chaînes moins élevées. Entre ces 
collines s'étendent des vallées concaves ou aplaties où l'on aperçoit, 
par-ci par-li, la verdure pâle d'une prairie. Ce qui frappe le plus, 
cependant, c'est une longue étendue de terres basses et unies au 
milieu desquelles reposent le lac McEvoy, et la tête dt1 lac Finlayson. 
Elle est orientée de l'est à l'ouest et paraît s'éteudre, dans cette di­
rection, jusqu'à la rencontre de cette partie de la vallée du lac 
Frances qui se dirige vers le nord; on la voit encore à l'ouest de la 
tête du lac Finlayson. Ces terres basses sont semées de nombreux 
petits lacs, d'étangs et de prairies marécageuses, 

Lac Finlay- Le lac Finlayson (Tle-tlan'-a-tsoots des indigènes) est de forme 
son. assez il'régulière et a neuf milles et demi de longueur. D'après nos 
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observations barométriques, il est à 3,105 pieds au-dessus de la mer, 
et l'on peut dil'e qu'il occupe la ligne de faîte entl'e le bassin du 
Mackenzie et celui du Yukon, cal' il n'y tombe aucun coul's d'eau de 
quelque importance. Le pays qui l'environne est bas, mais sa 
monotonie est quelque peu rompue par des chaînes de collines boisées 
qui atteignent leur plus gl'ande hatüeul' ve1·s son extrémité supé­
l'ieure. On y trouve en abondance le poisson blanc et la truite et, 
pt'obablement aussi, les autl'es espèces obsel'vées dans le lac Fl'ances. 
Nous avons recueilli, sur le rivage, un individu mort du geme Amia, 
ayant dix-huit pouces de longueur. 

Les grèves dn lac sont généralement très basse::; et souvent maré­
cageuse8, et le pays couvert de petits arbres rabougris, dont une 
bonne partie a été détl'uite pat· Io feu. Une te nasse, assez nette­
ment marquée, court presque tout autotu· du lac, à une hauteur de 
100 à 150 pieds; et pl'ès de l'extrémité supél'ieul'e, on voit des chaînes 
de collines' basses et ramasbées, ainsi que des îles, qui ne sont évi­
demment autre chose que des moraines. Nulle part, sur le lac, 
nous n'avons trouvé d'affieu!'ements des couches rocheuses. 
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Lt~ plus courte distance entre la rnte du lac et la Pelly est Bassin. 
d'environ quinze milles, en ligne droite, mais les tel'res basses, dont 
nous venons de parler, s'éloignent de cette ligne d'nne distance 
de quelques milles vers le sud. La ligne de faîte de cette contrfo 
basse est probablement à moins de cinquante pieds au-dessus du 
lac, pourtant rien ne pl'ouve que ce dernier se déverse dans la Pelly. 
Son élévation au-dessus de la mer est de 3,150 pieds. Des filets d'eau, qui 
viennent de l'ouest, se réunissent à peu près à mi-chemin entre le 
lac et la rivière pour former un ruisseau assez considérable coulanL 
dans une large vallée bordée de terrasses, et dont les côtés s'écartent 
à mesure qu'on s'approche de la Pelly. Cette rivière elle-même est 
bordée de plateaux onduleux disposés en terrasses, dont la largeur 
est de plusieurs milies. 

Sur les rangées de collines qu'on voit à ] 'ouest de la tête dtl lac Pays à l'ouest 
Finlay.;on, l'abies subalpina est assez iibondant, mais les essences 

1
dn lac Fin-ayson. 

caractéristiques sont encore l'épinette blanche et l'épinette noire, 
tandis que l'abies subalpina pousse surtout dans les vallées abritées. 
Nous n'avons rencontré ui mélèze ni pin noir dans cette partie du 
portage. Le Nenuphar polysepalum fleurissait en abondance, dans 
une crique du Jac Finlayson, an moment de notre passage, et parmi 
les plantes qui égayent les collinas du voisinage nous avons observés 
les suivants: Polymoneum pulchellum, mertensia paniculata et poten-
tilla fructicosa. Darn:1 le voisinage de la Pelly, la saison était plus 
avancée qu'en aucun des endroits pat· où nous eussions encore passé; 
le climat de la vallée de cette rivière e::t évidemment pl us favorable 

9! 
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à la végétation que celui des hauteurs. J;es terrasses qui bordent la 
rivière sont formées de limons fins, q ni doivent être très fertiles s'il 
faut en juger par la luxuriance de la végétation q ni s'y étale. 

Eu raison de la largeur des Yallées et du dépôt d'alluvions. qui 
recouvre le sol, les couches n 'aftleureut que rarement le long de la 
route qui va du lac Frances à la Polly. 'routes celles que nous 
avons obsel'vées étaient cemposécs de schistes et d 'argilites schis­
teuses, asi'Jociés, par places, à des quartzites siliceuses. Toutes ces 
roches sont ordinairement de couleur grise ou noirâtre. Les graviers 
charriés par les petits ruisseaux et les débris de roches trouvés sur 
les pentes des collines ou ailleurs, étaient de même nature, d 'où 
l'on peut conclure que toute cette contrée est formée, au-dessous des 
alluvions, de roches senblables à celles q ne nous avons observées sur 
le lac Franres et sur une partie de la rivière du même nom. Nous 
avons trouvé, dans quelques-uns des ruisseaux qui se jettent dans 
le lac Finlayson, du côté sud, une argilite rougefi.tre assez abondante. 
Les galets et les petits cailloux de granit gris y sont assez com­
muns, mais paraissent y avoir été apportés de loin. Outre les roches 

Roches du lac que nous venons de décrire, les rives graveleu es de la Finlayson 
Finlayson. renferment de nombreux fragments d' un calcaire gris bleu dont 

quelques-uns sont obscurément fossilifères. Nous avons relevé 
aussi de la serpentine verte, semblable à celle du lac Dease, et 
coupée de toutes petites veines d'asbeste, ainsi que q nclques cail­
loux; de serpentine rougeâtre, et des fragments assez nombreux d'un 
porphyre quartzifère d'une couleur blanche particulière. Nous 
avons trouvé de gros mo1·ceaux de la même pierre sur les collines 
qui gisent à l'ouest du lac, mais nulle part nous ne l'avons vue en place. 
Les substances désagrégées clea filons quartzeux sont partout 
abondantes, et sur le haut d'une terrasse qui domine la Finlayson, 
du côté nord, on voit une énorme masse quartzeuse qui n'a pas été 

• 

Dépôts de 
surface du 
bassin. 

déplacée. Nous n'avons pu nous rendre compte de ses dimensions, 
attendu qu'elle ne se montre au-dessus du sol que par endroits, sm· 
une étendue de plusieurs centaines de pieds tant en largeur qu'en 
longueur. Quelques échantillons de ce quartz, rapportés par nous, 
n'ont donné, à l'essai, ni or ni argent. 

L'un des caractères les plus remarquables de ce bassin, c'est la 
grande quantité de détritus ou de terrains de transport qui le 
recouvrent en eutier. Sur le cours inférieul' de la Finlay on, nous 
avons trouvé des dépôts de graviers et d'argiles, frrégulièl'ement 
stratifiés, renfermant de gl'os cailloux apportés par les glaces, 
et ressemblant au till, mais ailleurs, les couches <le graviers 
et d'argile qu'on aperçoit dans tous les escarpements ont une 
stratification bien nette. Nous avons même trouvé, au sommet 
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. <lo la montagne isolée sur laquelle nous sommes monté, à la fourche 
d j la li'inlayson, et à une hauteur de 4,300 pieds au-dessus de lamer, 
des cailloux bien arrondis d'origine diverse, et même des cailloux de 
granit, 11 n'y a pas de terrasses sur cette montagne, mais plus bas, 
sur la rivière, on en rencontre, sm· les plus hautes colline , dont 
l 'altitude est égale sinon supérieure à celle de la montag ne de la 
fourche. Tout semble prouver, qu'à la fin de l 'époque glaciaire, une 
immense nappe d'eau convrnit toute cette partie du bassin du 
Pacifique ot de l'océan Arctique, et que sa surface était à plus de 
1,000 pieds au-dessus du bassin actuel. La masse de quartz dont 
nous avons parlé tout-à-l'heure, porte des stries pToduites par les 
glace et courant parallèlement à la vallée. Quant à la direction du 
mouvement de ces g laces, nous n'avons pas ptl la déterminer. 

RI\IÈRE PELJ,y SUPÉRIEURE. 
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Notre premier campement, sui· la Pelly, éLai t situé par 61° 48' 52" Pelly supé­
de latitude et 131° 01' 6" de longitude. Le niveau de la rivière, en rieure. 
cet endroit, déduit d'une sé rie d'observations baTométriques, se 
trouve à 2,965 pieds au-dessus de la mer. La Pelly a, ici, 326 pieds 
de largeur, sa profondeur au m ilieu est de sept pieds, et la vitesse 
du courant d'un peu plus de deux milles et demi à l'heure. Elle 
débite environ 4,898 pieds cubes d'eau par seconde. Son niveau 
.était, à ce moment, beaucoup plus bas qu'au commencement de l 'été, 
et probablement inférieur au niveau des eaux moyennes. L'eau de 
la Pelly est ici limpide, avec une légère teinte brun!itrn. On sait, 
d'après des explorntions faites à l'époque où la Compagnie de la Baie 
d'Hudson y avait un poste, ainsi que par les rapports des sauvages, 
qu'on peut remonter la Pelly en bateau, sur un parcours considé-
rable en amont du point où nous avions établi notre camp, et que la 
riviè1·e so rt de deux lacs donc nous avons indiqué, sur la carte, la 
position probable, en nous g uidant sui· le croquis de M. Campbell. 
Notre campement était à deux milles en amont de l'embouchure du 
ruisseau, qui comme nous l'avons dit, monte jusqu'à la routo du 
portage, près <lu lac Finlayson. C'est à l'angle qu'il fait avec la 
Pelly qu'était situé l'ancien poste de P elly Banks. Il ne reste plus 
trace des coni>trnctions qu'il y avait là autrefois; mais nous aurions 
probablement pu en retrouve r l'emplacement, si nous avions cru 
qu'il valait la peine ùe perdre un peu de temps à le recher cher. 

DE PELLY BANKS AU CAÙON HOOLE. 

Du point où nous étions jusqu'au pied du canon Hoole, hi distance, Aspect du 
en dl'oite lig ne, est de tl'ente-un milles, dans un e direction qui pays. 
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s'éoarte un peu de l'ouest, en remontant vers le nord. La rivière, 
cependant, fait une grande combe an sud de cette ligne, et est en outre 
très sinueuse, son parcours réel entre les deux points étant de ein­
quante milles. La vallée principale de la rivièl'e n'est pas ici, 
comme cela arrive si souvent, resserrée entre deux chaînes de mon­
tagnes parallèles. On y trouve au contraire, de chaque côté, une 
grande étendue de pays irrégulièrement accidentée, et bornée, au sud, 
par une chaîne bien définie située à une distance de dix ou douze milles. 
Cette chaîne est couronnée par une série de pics de forme pyramidale 
à sommet coupé cal'rément, et qui sont probablement formés de cou­
ches stratifiée:;. Nous proposons de l'appeler la Chaîne de laPelly. Ve1·s 
le nord, rien ne borne bien nettement l'horizon au-delà de la contl'ée 
basse et couverte de collines qui s'y étend. Le creux de la vallée, 
où la rivière serpente, n 'a pourtant guère plus d'un mille de large 
en moyenne, et il est généralement bordé de terrasses élevées de cent 
pieds ou plus, 

A partir de notre campement, et après avoir descendu la Pell y sur 
un parcours de trente-trois milles, on arrive à l'embouchure d'une 
rivière, qui vient des montagnes du sud. Elle est très rapide, sa 
largeur est d'environ cinquante pieds et sa profondeur d'un pied; 
c'est la rivière Hoole.* Ses eaux ont une teinte bleuâtre et sont 
plus limpides que celles de la Pelly supérieure; celles-ci, à cette 
hauteur, deviennent légèrement troubles, à cause des matières ter­
reuses qu'elles détachent de ses rives. Le courant de la rivière, de 
notre campement à la rivière Hoole, a une vitesse modérée, ne 
dépassant guère quatre milles et demi :1 l'heure, bien qu'on y trouve 
plusieurs petits rapides. 

Immédiatement au-dessous de l'embouchure de la rivière Hoole, il 
y a un rapide d 'environ 600 pieds de longuenl', dont nous évaluons 
la chute totale à dix pieds. On l 'évite par un portage facile sur la 
rive droite, ou rive nord, mais une embarcation de g1·andeur moyenne 
peut le descend1·e sans danger, si ce n'est aux plus hautes eaux. Par 
mesure de précaution, avant de sauter, nous allégeâmes notre cannot 
de toile, ne sachant pas comment il se concluil'ait dans les passages 
difficiles. De ce rapide au canon Hoole, le comant est fort, et l'on 
rencontre plusieurs petits rapides. 

L es côtes et les grèves de la Pelly, en amont de la rivière Hoole, 
sont généralement limoneuses ou boueuses, tandis qu'au milieu de .la 

•Ainsi nommée par M. Campbell, du nom de l'interprète qui l'accompagnait. 
Le croquis de M. Campbell, et la carte d' Arrowsmith, dressée d' après des rensei­
gnements fournis par celui-ci, donnent le nom d' un grand nombre de tributaires 
de la Pelly . Quelqltes-uns nous ont paru difficiles à identifier, mais tous ont été 
indiqués sur notre carte, après une étude soigneuse des données de Campbell. 
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rivière, le courant a complètement mis à 1m do.'! bancs do gravier. 
Plus bas, en l'aison de la rapidité du cou1·ant, lo.3 graviers forment 
enco!'o les côtes et les grèves. 

La pins grande partie de la côte sud de la rivièl'e est ici couverte Végétation. 

d'une forêt épaisse; dans les endroits pl'otégé:> et humides, lei; bois 
sont petits et rabougris, et l 'épinette noire abondante. L'autre rive 
est d'un aspect tout différent. En amont de la riviè1·e IIoole, on y 
aperçoit de nombreux espace;; déconverti; et revêtus de gazon, et en 
aval, les pentes gazonneuses ocuupent une étendue beaucoup pl us 
considérnble q ne les bois; le gazon y est denHe, sec et di::;po~é en 
touffes comme Io foin sauvage. Les arbres de la Pell y supérieure ,,;ont 
les mêmes que ceux des rivières déjà. décrites, à l'exception du Pinus 
Murrayana et du mélèze qui ne s'y trouvent pas. N OUl5 n'avoni; même 
aperçu qu'un seul échantillon de bouleau blanc, près <le l'embouchure 
de la riYière Hoole.Quelques-uns des plateaux ba"> sont courn!'t'5 de 
bouquet,, de liards. En un ou deux endroits, nou,; <Wons remal'q ué, dans Sol gelé. 

un escarpement le long de la rivière, une couche de terre gelée, bien 
que la surface du sol fut recouverte d'un épais tapis de mousse. 
Jusqt1'à quelle profondeur atteignait cette couche? c'est ce que nous 
n'avons pu déterminer, attendu qu'elle de::icenclait au-dessou:s du 
niveau de l'eau. 

En amont de la rivière Hoolo, les affleurements sont rar·es et do Roches. 

peu d'import::mce. Près de l'embouchure du ruisoeau Campbell, 
nous avons observé plusieurs aflieuremont:s de dolomie il'régulière-
ment silicatée et devenue jaunâtre sous l'action de l'air, ainsi que 
<les schistes gris-verdâtres, légèrement luisants. Les mêmes schitites 
ont été retrouvés, en un ou cieux autres end roits, dans cette port:on 
de la rivière. La nature des g raviers qui composent les bancs <le la 
Pelly, indique d'une manière générale la nature des formations du 
bassin supél'ieur. Ces graviel's renferment des fragments de schistes, 
de quartzites, d'argil ites, qui ressemblent aux schistes, aux quartzites 
et aux argili tes de la Fran ces, ainsi que des calcaires gris, à grain · 
fins, quelques morceaux d'un marbre blanc grossier et q uclques 
petits cailloux d'un porphyre quartzifère semblable à celui de la 
rivière Finlayson. Parmi les roches granitoïdes qui y s~nt repl'é· 
sentécs, les plus communes ont l'apparence de gneiss grossièrement 
stratifié8, renfermant du mica ve!'dâtre où blanchâtre, et du feldspath 
porphyrique, en gr·os cristaux blancs, sui· lesquels les lits sont mou-
lées. Ce curieux granit, ou gneiss, provient probablement dos somces 
du tl'onc principal de la rivière. On le trouve souvent en gros 
cailloux, qui n'ont guère pu être l'oulé,; par ce cours d'eau, et qui ont 
plutôt été transportés ici pendant la période gl.aciaire. 
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A l'embotwhure de la rivière Hoole, apparaissent, le long du 
rapide, des mamelons écl'asés, formés d'un basalte de couleur brune 
foncée, qui affleure encore, en divers endroits plus bas sur la rivière, 
et qui s'étend probablement jusqu'à cieux milles en deçà du canon 
Hoole, bien que les affleurements obsel'vés à cette hauteur, soient 
IJlntôt dioritiques, et que lent' aspect diffère un peu de celui des pre­
miers. Le développement horizontal de cette nappe de basalte est 
indiqué sur la cade d'une manière approximative, mais comme 
toutes les tenes situées au nord sont basses, les limites que nous lui 
avons assignées de ce côté ont tout à fait hypothétiques. C'est ici, 
probablement, le point le plus élevé sur le cours de la rivière où les 
basaltes se rencontrent, en totlt cas not1s n'avons pas frouvé phrn 
haut de cai lloux basaltiques. Ces basaltes sont souvent amygcla­
loïdes, ou celluleux, et renferment de la calcédoine, de la calcite et 
un peu de zéolite fibreuse, mais il ne sont presque jamais prisma­
tiques. 

En amont de la rivière Hoole, on voit fréquemment des côtes 
escarpées, formées de limons strat ifiés, associées avec des couches de 
graviel'S empâtés dans une matière terreuse d'trn gris foncé; les 
limons reposent parfois sm· ces graviers, qui sont souvent mêlés de 
gros cailloux, et qui représèntent le diluvium, ainsi que des observa­
tions faites plus bas sur la rivière l'ont démontré. 

De la rivière Hoole au canon, les limons disparaissent p1 esque en­
tièrement des côtes de la rivière, où ils sont remplacés par des 
dépôts de gmviers et de sables grossiers. 

DU CAnON HOOLE À LA RIVIÈRE ROSS. 

Canon Hoole. Au canon Hoole, la Pell y fait un coude vers le nord-est,et se trouve 
resserrée entre des rives rocheuses surmontées d'escarpements qui 
atteignent environ cent pieds de hauteur. Impossible de se servir, 
ici, de la cordelle, et le passage étant dangereux, il nous fallut trans­
porter à bras, non-seulement nos effets, mais encore notre canot, 
jusqu'au pied d11 canon. Par la rivière la distance serait de trois 
quarts de mille, mais le portage n'a qu'un demi-mille, et son plus 
haut point est à cent pieds au-dessus du niveau de l'eau. Ce portage 
est sur la rive sud, et nous y avons refrouvé les restes de pôteaux 
plantés par les hommes de la Compagnie de la Baie d'Hudson, il y a 
plusieurs an':'ées, mais il ne paraît pas avoir été fréquenté par les 
sauvage , qui dans toute cette région, voyagent ordinairement par 
terre et se contentent de construire un radeau quand ils ont à tra­
Yerser les grandes rivières. 

Rivière Ross. Seize milles et demi, en ligne droite, ou trente-trois milles par 
eau nous amènent à l'embouchure d'une rivière que nous avons 
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reconnue pom· la rivière Ross de Campbell *· Ce coura d',eau, qui 
vient du nord-est, parnît avoir à peu près exactement Je même 
volume que la Pelly. Sa la rgeur est de 290 pieds, et son courant a 
une vitesse de quatre milles et demi à l'heure. Ses eaux sont 
t roubles, J'une couleur laiteuse, et plus froides qne ce lles de laPelly; 
ce qui fait croire qu' il n'est pas alimenté pat· des lacs, comme 
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celle-ci, ou bien que, s'il se trouve des lacs sut· son cours snpé1·ieur, Caractère du 

ils sont beaucoup moins étendus que ceux de la Pelly. Son volume Pays. 

semble indiquer qu'il naît dans la lointaine chaîne de montagnes d'où 
sort celle-ci, mais nous n'avons pu apercevoir sa Yallée que snr une 
faible distance; à l'embouchure elle est étroi te et borèée de çollines 
hautes et escarpées. A mi-chemin, entre le canon et la rivière Ross, 
arrive, par le sud, la rivière Ketza ·j·, cours d'eau rapide, d'environ 
quarante pieds de large et d'un pied de profondeur. Comme toutes 
les rivières qui viennent de cette direction, ses eaux sont des eaux 
de montagne, limpides et bleues, et charrient des quartzites, des 
argilites et des schistes semblables à ceux que nous avons décrits 
plus haut, ainsi qu'une énorme quantité de g i·aviers quartzeux. 

Sur tout son parcour.3, entre le cannn et la rivière Ross, Ja Pelly a Roches. 

un fo rt courant et e:;t semée de nombreux petits rapidef<. Du côté sud, 
les terres basses et boisées s'étendent encore :mr une grande largeur 
avant d'arriver aux montagnes, q ne nous avons dé:iignées sous le 
nom de chaîne de la Pelly. Au nord, la vue est bornée, surtout près 
de l'embouchure de la ri\1ièt·e Ross, par une longue chaîn& peu 
éloignée, haute de 600 à 800 pieds, qui court Je long de la Pelly et 
dont la pente sud, coupée par la ri\·ière Ross, est cournrte, pour plus 
'le moitié, par des prairies qui fera i eut d'excellents pâturages. 

Les roches du canon Hoole et de ses environs sont principalement 
des marbres blancs, associés à des quartzites grises OLl noires, 
d'apparence siliceuse, dont les lits sont souvent minces et quelq uefoit1 
schisteux. Ces quartzites ressemblent exactement à celles de Cache 
Creek, clans le sud de la Colombie-Anglaise. Quartzites et marbres sont 
souvent interstratifiés. En descendant la rivi ère, on trouve, par-ci 
par-là, des aftleurements de sch istes gris et verdâtres et d'argilites 
sh isteuses. La direction des couches, su i· cette partie de la Pelly, 
est presque parallèle au cours principal do la rivière, c'est-à-dire 
qu'elles vont, à peu p11ès, du nord-ouest au sud-est; elles sont soit 
ve.rticale$, soit inclinées ·au sud-ou est. On aperçoit par places, dans 
les escarpements, des g ravie rs stratifiés, mais les limons n'y sont pas 
t rès corqmuns. 

• Ainsi nommée du nom du facteur en chef Donald Ross. 

t Ainsi appelée par Campbell, dn nom de !'nu de ses fidèles compagnons 
sauvages. C'est ù tort que la cal"te d' Arrowsmith la nomme Kelzas. 
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DE LA RIVIÈRE ROSS À LA RIVIÈRE GLENLYON. 

De l'embouchme de la rivière Ross à la rivièl"e Glenlyon, distance 
de soixante-quatre milles, laPelly cout"t presque dil"ectement N. 50° 
O., néanmoins les légères sinuosités de la rivière portent en Téalité 
cette distance à quatre-vingt-deux milles. Apt"ès un parcours de dix 
milles on rencontre la rivière Lapie, * large de soixante pieds et 
p rofonde d'un pied, qui arrive du côté sud. Le caractèrn général de 
cette rivière et la couleur de ses eaux sont les mêmes que ceux de 
la Hoole et de la Ketza. A vingt-trois mille;; plus bas, un cours 
d'eau plus petit tombe clans la Pelly, du C'Ôté nord. C'est, croyons­
nous, la rivière 01·chay de Campbell. Elle ~t environ vingt pieds de 
large, six pouces de profondeur et roule des eaux limpides et, bru-
nâtres, q ni viennent évidemment d'un ou de plusieurs lacs. Descen­
dant encore dix milles, n<Jns arrivions à l'entrée d'une vallée qui 
!:!'ouvre su r la rivière, du même côté, vallée courant vers le nord, 
et au fond de laquelle doit couler un cours d 'eau de dimensions 
médiocres; mais comme il tombe dans un bas fond, derrière des îles, 
nous ne l'avons pas aperçu. 

Configaration De la Ross à ht Glenlyon la rive nol"cl de la Pelly est bordée de 
du pays. très près par cleR côteaux et des collines élevées, qui deviennent des 

montagnes de 4,000 à 5,000 pieds et plus d'élévation avant d'arriver 
à la Glenlyon, et qui empêchent absolument d'ape1·cevoir la contrée 

Chaîne de la qui gît de ce côté. Au sud, l'importante chaîne de la Polly se 
Pelly. ,. 0 . prolonge jusqu'en 1ace de la rivière rchay, où el le paraît se termi-

ner en un g roupe de montagnes plus basses que celles de sa portion 
orientale, mais qui atteignent poul'tant encore de 5,000 à 6,000 pieds 
d'élévation. Entre la rivièee et ces montagnes, qui en sont éloignées 
d'envil'on six milles, s'étend une contrée basRc, accidentée, et semée 
de collines boisées. Les montagnes ont des fol'rnes hardies. El les se 
composent de crêtes et d'ai êtes séparées par des gorges étroites en 
forme de V, et paraissent être recouvertes Je gazon ou de plantes 
basses et herbacées, qui leur donnent une teinte générale Yerdâtre. 
On y voit peu de sommets nus et rocheux, et la · ehaîne entière 
parait avoir acquis ses formes par la désagrégation normale de 
schistes ou autres roches friables strntifiées et d ' un degré de dureté 
à peu près uniforme. On y voyait encore des plaques de neige au 
4 août. Dans sa partie la plns haute, c'est-à.-dil'e vers l'est, les 
sommets sont plus raboteux et presque dentelés, mais les pics, même 
dans cette parti<', ne sont pas extrêmement élevés, et les pentes y 

•Ce cours d'eau n' a pas été nommé par Campbell. Nous lui ayons donné le 
nom de l ' un de ses deux compagnons sauvages comme il avait donné le nom de 
l'autre à un tributaire voisin. 
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ont une unifo rmité remarquable. Au-delà de ·l'extrémi té occidental e 
de cette chaîne, ~ur une distance d'une v ingtaine de milles, on Passe ve rs le 

n 'apel'çoit plus aucune montag ne du côté sud de la vallée. L e climat sud. 

devenant plus hnmiùe, clans la partie <l e la rivière q ni correspond ù, 
ces vingt milles, on en conclut naturellemeut qu'il existe, clans cette 
di1·ection, une passe impor tan te et assez large pou1· pel'mettre aux 
vents chargés d 'humidité d'arriver jusqu'ici. Au reste, pour s'assu-
r er que le climat est plus humide dans cette partie de la vallée on 
n 'a qu'à jeter un coup d'œil sui· les forêts épaisses qui en couvrent 
les pentes, du cô té 1101·cl. 

A u-delà de la sqlut ion de, continuité dont nous venons de parler , 
naît, sur la rive sud de la ri vière une chaîne de montagnes basses, 
qui ne sont pas en lig nes avec les précédentes, mais qui suivent la 
ri·d ère de très près. Cet te de rnièrn coule, ici, sur une distance de 
plusieurs milles, ent l'e deux chaînes distinctes. 

Sur un peu plus de la moit ié de la distance qui sépa l'e la Ross de Xotes prises 

la Glenlyon, la P elly cont inue d'être assez r apide, et une mul t i tude ~~ndtei~en­
ù'îles et de bancs de graviers la divisent en nombreux chenaux; elle rivière. 

est ensui te r elativement t ranquille, excepté duns le voisinage immé-
diat de la Glenlyon, où l 'on rencontr e des r apides. Snr to ut ce 
parcom s les bois sont à peu près les mêmes que ceux que nous 
avons décrits plus haut. L e bouleau devient cepemlant assez com-
muu et le pin noir appaniît. C'est à t r eize milles à l'est de la Piu noir. 

Glenlyon, sur les pen tes sèches du nord , que nous l'avons obsc rYé 
poui· la p remière fo is. L e liard (populus canadensis) , le t remble, 
l'aune, l'épinette et les saules sont les essences les plus communes; 
les ;;aules se tiennent habituell ement à une dizaine de pieds au-
dcssus de la ligne des basseti eaux . Nous avons encor e observé, en 'rerre gelée. 

différents endroits, le loug de la ri ve ombragée de la r ivière, une 
couche de terre gelée, qui commence à environ clix-h ui t po uces au-
dcssous d' un li t de mousse et de tourbe r ecouvrant le sol, et, descend 
j usqu'au niveau de l'ca ll, c'est-à-dire qu'elle a une épaisseur de d ix 
pieds et p lus. 

De côté et d'autre cette couche, dégelée pa r les eaux, laisse tomber 
cl an s la rivière d'énormès masse de te I"rc qui ent raînen t avec elles 
la tourbe et les a rbres dont elles sont r ecouvertes. 

L es rap ides des environs ùc la Glenlyon sont au nombre de deux. Rapides. 

J,e premier se présente dans une courbe ayan t, la for me d'une S. et 
sitnée à cieux milles à l'est de la Glenlyon ; le deuxième est immédia­
tement au-dessous de l'embouchul"e de cette riv ière. L e premie l" 
est large, assez peu profond et semé de cailloux et de poin tes de roc. 
On le descend aisément en canot, mais :1llx eaux basses un steamer 
à moins de t iret· tI"èS peu cl'efll1 , ne pourrait probablement pas y 
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passer . Dans le second, le courant v ient frappe1· nol'mal ement les 
r ocs de la rive dl'oite où il produit un clapotage confus; mais l'eau 
y est profonde et le passage facile. 

L es roches observées le long de la Pell y, de la Ross à la Glenlyon, 
tout en ressemblant d'une manière générale à ce ll etS que nous avons 
déjà décl'ites, en diffèrent cependant en ce qu'elles sont plus haute­
ment modifiées, et plus largement composées de matièrns d'origine 
volcanique. L es plus communes sont des quar tz ites gri~es tirant 
sur le noir, et des quartzites verdâtres, ainsi que des schistes plus ou 
moins micacé3, devenant parfoi s de vrais micaschiste:-:. A trois 
milles et demi à l'ouest de la rivièl'e Ross, sul' la rive gauche, on 
trouve des affleurements de serpentine massive, d 'un vert poireau 
foncé. E lle est associée à de la serpentine verte, des schistes 
quartzeux et une roche mouchetée de blanc et de vert qui pourrait 
bien n 'êtr e autre chose qu'une diabase ou une diorite très décompo8ée. 
En un point de fa, falaise, on aperçoit la serpentine pl'esque pure su i· 
une épaisseul' d'au moins cent pieds, mais nous n 'y avons pas vu de 
fil ons <l'amiante. Une curieuse felsite, de couleur }Jresque pourpre, 
se présente à trente-six milles à l'ouest de la Ross. Elle est schis­
teuse, et légèrement micacée sur les plans de clivage; ell e r enfe rme 
en outre du porphy re et des noyaux il'l'égnliers de feldspath blane. 
Une autre fe lsite se r encontre, à quatre miiles à.l'est de la Glenlyon ; 
celle-ci est d'une textu re fine, disposée en li ts, et ùe couleur mêlée de 
blanc et de gris. Elle est très fractul'ée à l'affleurement, et n 'est 
probablement qu'une cendre volcanique fine qui a été altérée. 
Toutes ces roch es appartiennent évid emment à une même formation, 
et malgré de nombreuses irrégularités localei;, ont généralement une 
direction parallèle à cell e de la rivière. El les parai ssent être supé­
rieures, dans l'ordre de stratification , aux r oches obser vées plus haut 
sur la ,rivière, mais il n'est pas certain que leu rs inclinaisons soient 
normales. 

L e fait géolog ique le plus intéressant, observé sur ce tte pal'tie de 
la P olly, est, cependant, la présence des roches de la formation de 
Laramie ou de l'~ge de la craie. N ous ne los avons r encontrées que 
dans une seule coupe peu élevée de la rive sud , à trente-sept milles 
et demi de l'embouchure de la rivière Ross. Elles consistent en 
schistes noirs carbonifères ou peut-être même plombagineux, d'une 
assez grande dureté, et interstratifiél:l avec des grès gris-bruns, le 
tout franch ement incliné au sud à un angle de quarante-cinq degrés. 
C'est le seul exemple de roches de cette nature que nous ayons rele­
vées ici, et comme les couches rocheuses n'affleurent ni en amont ni 
en aval de ce point sur un espace de plusieurs milles, l 'éte11due de la 
formation à laquelle elles appartiennimt ne saurait être déterminée, 
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Au sujet des plan tes fossiles recueillies en cet endroit, \ Oi ci ce qu'écrit Plantes fos­

sir William Dawson : " L es quelquei:; échantillons que nous avons sil es. 

" examinés portent de nombreuses em1):·ein tes de fe uilles de plan tes 
"dicotylédones; ce emprein tes son t très brisées et imparfaites. 
" L 'une d 'entre elles présente la net'vation du coudrier (Gorylus 
" MacQuarrii, F orbes). Une autre paraît appartenir à un noyer qui 
" se rapproche du noyer acuminé (J uglans acuminata, Braun) . Stü \ant 
" H eer, ces deux espèces se t t'ouvent encore <\ English Bay, dans 
"l'Alaska, de m ême que sur le ~{ack enzie. Nous ne saurions cepen-
" dan t les classe t' a vec ce 1· titude." 

On r encont re, sur ectte por tion de la P oll y, des coupe:; inté res- Dépôts de 
Rantes des t errains de trantipol't, ay ant de qua,tre-vingt à cent piedR !Zft~~ri11~11 

de ha uteur, et parfo is plus d 'un q uar t de mille de long ueur. Immé- moderneB. 

diatcment eu amont de l'embouchure de la Ross, les gr aviers strati-
fi és, empâtés dans une terre brunâtr e, que nous avons déct"its plus 
haut, sont mêlés à des couches de limon ordin afrc otr r ecouverts par 
elles. A quelques milles plus bas que la Ross, ces g raviers son t 
associés à des dépôts nettement cat'actét'i sés d'a 1·g ile avec blocs ou till, 
et tout le long de la r ivière, à par tir de ce point, les g ravier s à pâte 
te L"reuse ou a L"gileu.:ie forment génér alemen t les assises infé rieures 
des escarpements, et sont surmon tés pa 1· des couches de limon 
atteignant p arfoii; jusqu'à cinquante l)ieds d 'épaisseur. L es gra-
viers stratifiés et le t i ll se pré3en tent aussi dans l'ordre inver se 
et peuvent êtr e regai·dés comme fo rmant par tie d 'une seule et même 
formation. On tro uve quelq uefois les g ravier s et les a rg iles avec 
blocs en couches a lte rnées, plu loin les g raviers fo rment les assises 
inférieures d 'un escarpement où ils sont surmontés de dépôts massifs 
de cailloux r oulés ; aill eurs encore cet ordre est r enversé, et les gra-
viers passent par leur pa L"t ie supét'ieure aux limons, qui par tout 
constit uent la couche supérieure des forma tions de l'époque glaciaire. 
Quand la pâte qui relie les g ravier s devient arg ileuse, ces dépôts ont 
l'aspect des argil~s à cailloux, avec ~ette différence que les pien es 
des premiers sont rarement aussi volumineuses. .Au reste, g raviers 
et cailloux sont plus ou moins bi en arrondis par l'action des eaux, 
et les roch es striées se rencontrent rarement le long de la rivière. 
L es g raviers dont nous venons de parler diffèr en t entièrement des 
g raYiers des anciennes vallées des rivières, qu'on trouve, à différentes 
hauteurs, tantôt à la base des terres basses qui longent les rivières, 
tantôt au sommet des côtes escarpées. Dt1 moment qu'apparaît 
le till, les côtes prennent un aspect crénelé tout-à-fait caracté-
ristique, et r essemblent fréquemment à une succession de contre-
forts et de pilier s ]Jresque \ er t icaux séparés par des ravins profonds. 
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DE LA GLENLYON À LA l\IACJIIILLAN. 

Nous prendrons maintenarit, pour la commodité de la description, 
la section de la Pelly supérieure qui va de la G-Ienlyon à la Macmil­
lan.* Cette section se divise naturellement en deux parties: la 
première, dont la direction générale est N. 53° O., prolonge le cours 
général de la Pelly Supérieure l'espace de vingt-huit milles; la se­
conde a trente-trois milles et son orientation est N. 77" O. De la 
G-lenlyon à la Macmillan, par la rivière, la distance est de quatre-

Tributaires. Yingt-onze milles. Les tributait·es de cette Rection se présentent dans 
l'ordre suivant en descendant (les düitances sont comptées à partfr 
de la G-lenlyon): la rivière G-lenlyon, largeur, quarante pieds, pro­
fondeur, un pied. Huit milles plus bas, un coms d'eau sut· l~t rive 
nord : largeur, soixante pieds, ])l'Ofondeur, six pouces. Douze milles, 
tributaire de la rive sud, largeur, vingt pieds, profondeur, trois 
pouces. Dix-sept milles, rive su<l, lit desséché d'un torrent. Vingt 
milles et demi, rive sud, ruisseau large de dix pieds, profond de trois 
pouces. Trente milles, tributaire de la rive nord, largeur trente 
pieds, profondeur, six pouces; c'est la rivière Eam de Campbel 1. 
Quarante-sept milles, rive sud, ruisseau de trente pieds de large et 
de trois pouces de profondeur; probablement la rivière Tummel de 
Campbell. D'ici à la Macmillan, nous n 'avons relevé aucun nutre 
tributaire; le pays de lrL côte nord envoie évidemment ses eaux à. 
cette dernière rivière, et celui du sud fol'lne très probablement partie 
du bassin de la Lewes. 

Les dimensions que nous avons assignées aux divers tributaires 
se rapportent à. la date à laquelle 11ous les avons vus, c'est-à-dire 
au mois d'août, où presque tous semblaient être à leur niveau le 
plus bas. En aval de la G-lenlyon, et sur un parcours de vingt 
milles, la Pelly ne fait aucun détour brusque, et l'on y trouve qu'un 
très petit nombre d'îles. La rivière est bordée au sud par une 

l\Iontagnes chaîne de montagnes qu'on pourrait appeler Montagnes Glenlyon, et 
Glenlyou. dont les plus hauts sommets s'éÏèvent à 5,000 pieds au moins. Des 

collines basses et irrégulières suivent la côte nord, et, sur leurs 
pentes exposées au sud, on aperçoit de grands espaces recouverts 
de gazon. A vingt milles de la Glenlyon, la rivière tourne brusque­
ment au nord par une courbe ayant la forme d'une S, et passe à 
travers les hauteurs qui la bordaient jusque là de ce côté. Après 

Le Détour. un parcours sinueux d'une quinzaine de milles au nord des hauteurB 
(la rivière Earn arrive à peu près vers le milieu de cette distance) 
la Pelly toume de nouveau, et aussi brusquement, vers le sud, en 
contoumant l'extrémité occidentale de la chaîne de collines qui 

•Ainsi appelée, par Campbell, du nom du facteur en chef Macmillan. 
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PELL Y SüPÉRŒUHE. 

vient mourir ici. Cette curieuse courbe porte, sur la carte, le 
nom de Le Détour. Au suù des collines, gît une large vallée, dont 
l'orientation générale est la même que celle de la rivière, et qui 
malgré les terrains de transport dont elle est recouverte, n 'es t sans 
doute qu'une ancienne vallée de la Pelly, antérieure à l'époque 
glaciaire. La distance d'une courbe à l'autre est de huit milles et 
demi, par cette vallée dont la surface nous a paru élevée d'environ deux 
cents pieds au-dessus du niveau de la rivière. Jusqu'au pied du 
Détour la vitesse du courant est aBsez grande avec de petits rapide8 
en différents endroits, mais nulle pal't on ne rencontre d'obstacles 
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sérieux à la navigation. Du Détour à la Macmillan, le courant de la ApJ?r?ches de 
Pelly, bien qu'il atteigne quatre milles à l'heul'e, par places, n'a en ~:~~i~l':u. 
moyenne, qu'une vitesse de trois milles. La vallée s'élargit ici 
beaucoup plus qu'elle ne le fait pltts haut, et l'on n'y aperçoit plus 
que des collines relativement basses, et il'régulières. A une quin-
zaine de milles à l'est de la Macmillan, se tmuve une lal'ge dépres-
sion du sol, orientée au nord, eL par laquelle, sans doute, les sauvages 
atteignent la vallée de cette rivière, comme le témoignaient, à 
l'époque de notre passage, plusieurs grands radeaux abandonnés 
sur la rive nord. De ce point à. l'embouchure de la Macmillan, la 
Pelly se trouve encore encaissée entre deux rangs de collines, mais 
immédiatement en aval du confluent, elle tourne bl'usquernent au 
11ord, et se trouve di visée en plusieurs canaux, par des îles basses et 
boisées. 

La Pelly et la Macmillan courent parallèlement l'une à l'autre, Confluent. 

sur une distance de plu8ielll's milles, avant de se réunir, séparées 
seulement par une rangée de collines dont la pointe occidentale 
forme le sommet d'un angle aigu au confluent des deux rivières. L a 
Macmillan est bordée, du côté nord , par une chaîne bien définie de 
montagnes basses, qui se prolonge ensuite, vers l'ouest, longeant 
pendant une dizaine de milles les âenx rivières réunies. Au 
confluent, la Pelly était évidemment le plus impol'tant des deux 
cours d'eau, à l 'époque de notre pas age, eL il doit en êLt·e ainsi à 
toutes les saisons de l'année où l'on peut équitablement comparer les 
deux rivières entre elles. La différence do leur volume respectif ne 
peut cependant pas être très grande. La largeur de la Macmillan, 
immédiatement au-dessus de son embouchure, était alors de 455 
pieds, et son courant, qui est plus rapide que celui. de üi Pelly, au 
même endroit, marchait avec une vitesse de 2·7 milles à l 'heure. L es 
eaux ùe la Macmillan, beaucoup plus ti·ouble::i que celles de la Pelly, 
sont de couleur jaunâtre. La tempérnture des deux rivièl'es était 
identiquement la même, aLt 9 aout, soit 5±° F. De ce fait on 
peut conclure, ayec assez de probabilité, que la source de l'Lme est 
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analogue à celle de l'autre, et que la Macmillan, comme la Pelly, 
prend naissance dans des lacs importants, ou passe à tl'avers des 
étendues d'eau considél'ables, où toutes deux s'échauffent au même 
degré. Les matièt·es tenues en suspension pal' les eaux de la Mac­
millan proviennent peut être en entier du lavage de ses riYes 
limoneuses; c'est à cette cause, du moins, qu'il faut attribuer la 

Rivière Mac- nature bourbeuse des cours d'eau de cette région. Le haut cours de 
millan. la Macmillan n'a jamais été exploré; mais d'apl'ès Je volume de la riviè-

re, on peut croit'e que sa source est aussi loin vel's l'est que celle de 
la Pelly, et qu'elle est placée, comme celle-ci, clans les chaînons 
occidentaux des montagnes Rocheuses. Nous ne savons pas, cepen­
dant, quel est Je rapport de l'étendue de son bassin à celle du ba"sin 
de la Stewart, laquelle, comme elle, coule à travers la contrée relati­
vement basse qui s'étend ici vers le nord. Après avoir vu la Macmil­
lan, à son embouchure, nous rencontrâmes deux mineurs (MM. Mon­
roe et Langtry) qui l'avaient remontée pendant plusieurs jours, en 
bateau, mais qui, n'y trouvant pas ce qu'ils cherchaient, c'est-à-dire des 
mines d'or, étaient revenus en arrière. Ils rapportent qu'ils y ont 
vu de grandes étendues de terres basses où le sol est bon, et, 
qu'au. si loin qu'ils sont allés, la rivière ne présente pas d'obstacles à 
Ja navigation. 

Rencontre de A dix milles en amont de l'embouchure de la Macmillan, nous 
sauvages. fîmes la rencontre de deux sauvages, le père et le fils, qui remon­

taient la Pelly dans une petite pirogue creusée dans un tronc d'arbre. 
C'était les premiers êtres humains que nous eussions vus, depuis 
quarante-trois jours c'est-à-dire depuis que nous étions partis de 
l'embouchure de la Dease, mai~ ne pouvant communiquer avec eux 
que par signes, faute d'interprète, nous ne pûmes en obtenil' aucun 
renseignement précis. Ils étaient évidemment très intrigués par 
not1·e présence clans ces parages. Notre petit canot de toile parais­
sait surtout les intéresser particulièrement. 

Caractères La chaîne des Glenlyon paraît être entièrement formée de granit. 
géologiques. Sa base ne descend pas jusqu'à la rivière, mais son aspect uniforme 

et la couleur grise de ses parties hautes la rangent parmi les monta­
gnes granitiques de la région. Le caractère de ces montagnes est, 
en outre, indiqué par les débris apportés pat· la rivière Glenlyon et 
d'autres cours d'eau rapides, qui naissent sur leurs pentes, ou dans 
leurs vallées. Ce.,; débris sont en gt·ande partie, et clans certains cas, 
exclusivement, des granits d'une composition très uniforme, 
à base d'amphibole; leur couleur est grise. La même roche se 
retrouve, en place, sur la Pelly, à peu près à mi-chemin entre le 
Détour et l'embouchure de la Macmillan, plus loin que l'extrémité 
de b chaîne de collines dont nous ~wons parlé, mais exactement clans 
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le prolongement de son axe.* Les roches qui se montrent sur la 
Pelly même, depuis l'embouchure de la Glenlyon jusqu'à l'affleure­
ment granitique que nous venons de citer, et qui, dans l'ensemble, 
peuvent être rattachée · a11 flanc nol'd de cette chaîne granitique, sont 
d'une nature plus variée que celles qu'on trouve dans le haut de la 
riviè1·e. Nous ne pouvons rien dire de leur ordre clc superposition, 
car bien que les couches suivent à peu près la cl i rection do la rivière, 
leur position varie énormément suivant le point où on les obsel've. 
Cela est surtout remarquable dans le voisinage 'du Détour. Cos 
roche:; sont des chistes verdâtres, et des qua1·tzites schisteuses d'as­
pect varié, et génét'alement plus modifiées quo celles que nous avons 
citées jusqu'ici. lntet·stratifiés avec ces roches, on rencontre à l'ex­
trémité orientale du Détour de minces lits de marbres blanci! et de 
qual'tzites; puis, à dix milleb t't l'ouest dtt Détour, des affleurements 
assez importants de calcaires quelque peu métamorphiques, eH cou­
ches minces, de coulent· noire et grise-bleuâtre, dans lesquels il n'y 
a pas de fossiles. 
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La chaîne de collines qui, comme nous l'avons dit, borde la Pe11y, Deuxième . 

l A d d 1 b d ] M · 11 1 chaine gram c u coté su , près e 'em ouchnl'e e a acm1 an, est, comme a tique. 

précédente, formée de granit, qui affleut'ent en divers endroits sur la 
rivière. Ces roches sont de couleur grise et gl'ise-verdâtl'e, et sem-
blables à celles de la Glenlyon, bien q ne formant une chaîne distincte 
en apparence, et parallèle à la première. Les roches observées au 
nord de cette chaîne sont plus hautement modifiées que toutes celles 
que nous avons rencontrées sur le haut de la rivièi-e, et bien que nous 
ne les ayions pas tt-ouvées en contact immédiat avec les granits il, 
résulte de leur structure examen, qu'on doit attribuer leui- structure 
au métamorphisme pt·oduit par ces derniers, plutôt qu'à leur ancien-
neté. Ce sont des schistes micacés divers, gro siers, très quartzeux, 
et év1demmeut clastiques dans l'origine; des gt·auwackes 
gt·ossières, très siliceuses, et un micaschiste argenté d'un gris pâle 
moucheté, qui se divise en lames minces. Cette dernière roche se 
trouve sur la rive nord, immédiatement au-dessous de la Macmillan. 
Un peu plus loin, la rivière s'incline brusquement au sud, et traverse 
entièrement la deuxième chaîne gl'anitique, pat· une gorge appelée Caù~n du 

Canon du Granit, où sur un espace de plusieurs milles, se présentent gramt. 

des afll.eUt·ements de gt·anit amphiboliq ne; dans le bas du caiion la 
roche est très fracturée, on raison de la rencontl'e de couches diverse-
ment inclinées. Ct) 

• Vofr appendice V, (Pelly supérieure, n° 53). 

(t) Voir appeudice V (J'elly ~npérjenre, n" 57). 
10 
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Terrains de 
transport. 

RÉGION DU YUKON ET COLOMBIE-ANGLAISE. 

Les terrains de transport, observés sui· la Polly, entre la G-len-
lyou et la Macmillan, re semblent à ceux que no us avons déjà décrits; 
mais dans certains encfroits, les limons qui caractérisent ceux-ci, 
sont remplacés en grande partie par des sables. On y voit des 
argiles et des graviers stratifiés et des dépôts de till, dans le 
même ordre de supc1·position que sn1· le hi:rnt de la rivière; mais, 
par places, les couches de g ravier alternent avec ùcs couches de 
sable, à stratification ::>inueu:;e 011 même contouréo. Toutes ces 
couch es sont au-des~ou · ùes graviers particuliers 1:u1x vallées de la 
région , et des sables postérieurs à l'époque glaciaire. 

Surfaces C'est à six milles en aval de la Glenlyon que nous avons obserYé, 
~\~~~srfar les pou1· la première fois, sur la Pell y, des roches nettement arrondies 

et striées par le passage des glaciers, mais au-dessous de ce point, 
ces traces sont assez communes. Dans tous les cas, la direction des 
stries suit à peu près exactement la direction de la dépression prin­
cipale de la vallée, qu'elle coupe pourtant obliquement à l'endroit où 
la Pelly toume vers le nord pour gagner la Macmillan. L'appa­
rence des roches indique que le glacier se dirigeait vers l'ouest, c'est­
•\-dire descendait la rivière. 

P a rtie tortu­
euse de la 
ri'l'"ière. 

Canon du 
granit. 

DE LA MACMILLAN À LA LEWES. 

De l'embouchure de la Macmillan au confluent de la Pelly et de 
la Lewes, la distance, sui vaut une ligne droite inclinée de quelques 
degrés au sud-ouest, est de quarante-six milles. Toutefois, sur une 
partie considérable de ce parcours, la rivière est extrêmement tor­
tueuse, et les courbes qu'elle décrit, au lieu d'être brusques et courtes, 
et de porter ses eaux d'un côté à l'autre d'une vallée étroite, font des 
circuits très étendus et irréguliers, à cause sans doute du peu d'acci­
dents présentés par les terl'CS généralement basHes où elle coule. 
Aussi, par la rivière, la distance de la Macmillan à la Lewes est-elle 
de soixante-quatorze milles au lieu de q ua1·ante-six. 

A quatre milles en aval de l'embouchure de la Macmillan, sui· la 
rive nord, se trouve une peLite butte faite de troncs d 'arbres, 
première trnce d'habitation que nous eussions encore aperçue. .r ous 
sümes plus tard que deux mineurs y avaient passé l'hiver de 1866-
67. A cinq milles et demi en aval de la Macmillan, la Pelly avait., 
à cet.te date, 754 pieds de large, et son courant mal'cbait avec une 
vitesse de 2·3 milles à l'heure. Quelques milles plus bas, elle toume 
vers le sud-ouest, puis presque exactement vers le sud, pou1· entrer 
dans le canon du Granit, à treize milles de la Macmillan. Nous 
avons déjà fait allusion aux roches de ce canon, qui s'étend, sur une 
longueu1· d'environ quatre milles, entre des côtes rocheuses et escar­
pées, hautes de 200 à 250 pieds. Dans le cnaon on rencontre plu-
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sieurs petits rapides, mais l'eau y est profonde, et en ayant soin 
d'éviter quelques rocs isolés, les bateaux à vapeur pourl'aient y navi­
guei· en toLlte sü reté, même aux basses eaux. Mais la rivière étant 
ici trèl:l resserrée, il est probable que le passage est difficile à l'époque 
des crues. Immédiatement au pied du canon, c'est-à-dire à ~eiz 

milles de la Macmillan, on aperçoit., au sud-est, l'embouchure d'un 
ruisseau d'une dizaine de pieds de la1·geur, et d'une profondeur de 
t rois pouces; sa·val lée est large, et, à l'époque des crues, il doit se 
transformer en nn redoutable t.orrenL. .A l'exception d'un autre 
petit cours <l'eau, dont l'embouchul'e se t rouve à trente six-milles en 
aval de la Macmillan, la Pelly ne reçoit aucun tributaire avant 
d'arriver à. la Lewes. A en juger pa1· le croquis de Campbell, le 
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ruisseau qne nous venons de mentionner doit sortit· du lac Tatlmain, LacTatlmain. 

dans lequel les habitants du fort Selkirk allaient probablement faire 
provision de poisson quand ce poste était occupé. 

Après avoir dépassé les hauteurs que coupe le canon ch1 Granit, J'ays bas. 

on tombe dans une contrée trèR basse qui s'étend sui· une Jn,rgeur 
d'une quinzaine de milles de chaque côté de la rivière. Ni mon-
tagnes, ni collines élevées n'apparaissent vers l'ouest, mais de larges 
terrasse", élevées de 150 à 200 pieds, partent des rives et s'étendent 
au loin en ar ri ère. Ces terrasses portent fréquemment des bois 
clairsemés, principalement des trembles, et sont recouvertes d'une 
épaisse couche de mousse, d'un effet très agréable. Le sol y est bon, Aspect du 

et à l'époque de notre passage, toute cette contrée était très sèche. pnys. 

Pour la première fois depuis notre arrivée dans le bassin dn Y nkon, 
nous trouvâmes ici l'anémone putsatille (A. patens). Cette plante At 
la Sheperdie argentée (Elœagnus argentea) que nous y notâmes aussi, 
sont particulières aux climats assez secs. De là jusqu'à l'embou-
chure de la Lewes, des collines dont la hauteur dépasse rarement 
400 pieùs, s'app r·ochent un pen plus de la rivière. En un endroit 
même, celle-ci est resserrée entre des rives escarpées et quelque peu 
rocheuses, mais il ne s'y produit pas de rapide. Les pentes méri-
dionales des collines sont généralement découvertes et revêtues de 
gazon, elles foumiraient d'excellents pâturages. Celles qui sont 
tournées vers le nord, sont encore ici n,ssez bien boisées. Immédiate-
ment au·dessus de son confluent avec la Lewes, la Pelly s'incline 
brusquement au sud, et longe l'espace de plusieurs milles, la base 
orientale d'un escarpement basaltique. Du canon du Granit au 
confluent, sa vitesse est d'un peu plus de deux milles et demi à 
l'heure. 

Les roches ne se montrent pas, sur une distance de plusieurs Affleurements 

milles au-dessous du canon du Granit, mais, plus bas, on rencontre des roches. 

fréquemment, s'étendant sur plusieurs milles de longueur, de nom-
10! 
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breux affleurements de schistes hautement c1·ista) lins, orieuLéd 
presque exactement de l'est à l'ouest, c'est-à-dire parallèlement à la 
dfrection générale de la rivière, et tt-ès inclinés au nord. Ces roches 
diffèrent considérablement de cel les que nous avons rencontrées 
jusqu'ici ; on y l'ema1·qne des schistes de cou lem· sombre, entiè1·e­
ment cristallisés, et renfermant de l'amphibole, ou bien. de l'am­
phibole et du mica, et une roche ch lori tique abondante, d'une 
conleur verte foncée particulière, et pol'tant de gros cristaux de mica. 

En ce1·tains endroits, cette derniè1·e roche est intel'strntifiée avec 
un marbre blanc, grossièrement cri stallin, et no pout être que le 
produit métamorphique d'une substance stratifiée, mais qui n 'en est 
pas moins d'origine volcaniqi::e. A neuf milles en amont du con-

Serpentinc. fluent, une énorme masse de serpentine impure projette SUI' la be 1·ge 
de la l'ivièro, et à six milles et demi du même point, on rencontre 
encore les granits gris,* . qui semblent fol'm er la eharpente des 

' collines, longeant la rivière, à l'est, sur les derniers milles de son 
parcours. 

ll!arsifs basal- Les basaltes, qui forn:ient un plateau de 200 à 250 pieds d'éléva­
tiques. tion, à l'angle qui sépare la Pelly de la Lewes au point où elles se 

réunissent, se composent de plusieurs couehes superposées qu'il 
n 'est pas toujours facile de distinguer les unes des autres, au moins 
à distance. Ils ont l'apparence d'un mnl' escarpé, au pied duquel 
s'étend, jusqu'à la rivière, un long talus formé de fragments angu­
leux. Ces basaltes, ne sont pas disposés en colonnes à l'endroit où ils 
font face à la Pelly, mais cette disposition se présente en aval du 

Dépôts çle 
surface. 

Cendres vol-
caniques. 

Longncul' et 
pente de la 
ri1·iè1·e. 

confluent. La roche est de couleur brune, et fréquemment celluleu e. 
L es limons ist ratifiés se retrouvent en amont du canon du Granit, 

mais c'est à peine si l'on en rencoutl'e des traces plus bas. Nous 
avons aussi observé le till, en un endroit, au-dessous du canon, et 
les grnviers anciena stratifiés sur plusieurs points. Cependant 
les rives escarpées de cette portion de la rivière sont principa­
lement constituées pai· des graviers de rivièl'e bien polis, dont lcR 
dépôts sont b~aucoup plus importants ici que plus haut, et qui for­
ment quelquefoi s en entier des terrasses de quarante pieds d'épais­
seur. 

Nous avons déjà décrit, page 43 B, une couche très remarquable 
de cendres volcaniques ténues et de couleur blanche qui se super­
pose aux dépôts de la période glaciaire, tout le long de la vallée de 
la Pelly supél'ieure, aussi bien que dans celle de la Lewes. 

REMARQUES GÉNÉRALES SUR LA PELL Y SUPÉRIEURE, 

Du point où nous avons atteint la Pelly supérieure, c'est-à-dire de 
l'extrémité du Portage de Oampbel l, jusgu'au confluent de la Lewes, 

* Voir Appendice V (Pelly supérieure, n° 61.) 
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la distance, en comptant los sinuosités da la l'i vièl'e, est de 320 milles. 
L'élévation étant, au Portage de Campbell, de 2,965 pieds, et de 
1,555 pieds à la Lowes, la pente totale eot!'e les deux points est de 
1,410 pieds, oit 4.4 pieds pat· mille. Cette pente est cependant loin 
d'êti·e uniforme, le CO Lll'S de la Pelly supérieut·e étant semé de nom­
b1·et1x petits rapid.es et de courants. Dans la longueur dt1 canon 
Hoole seulement, nous estimons la chute à. vingt pieds. Nous avons 
compté, dans not:-e trajet, denx cent dix-huit îles, sans parle1· des 
bancs do graviol'S, qui sont su bmergés à. l'eau haute et sur lcsq1iels 
il n'y a pas de végétation. L a rivièl'e peut se diviser en deux :;cc­
t ion F<, dont la direction générnle r e:;pective est r emarquablement 
uniform e; la première coul't N. 55° O., et la seconde N. 87° O. 
Chacune de ces sections e>lt r espectivement parllèle aux prineipanx 
axes de ~oul è r ement de la partie la pins haute et de la partie la 
plus bas~e du· p:tyo dont les pentes sinclinent vers la rivière. 
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Excepté dans un passage du canon du Gl'anit, où il faudrait Navigation 

recouri1· au touage, la rivière est facilement navigable pou1· des 
stcamet·s à roue postéri eure jnsq u'à l'embouchure de la .Macmillan , et 
celle-ei peut de même être remontée sui· un par cours considérable, 
bien qu'encOl'O indéterminé. En amont de la Macmillan, un petit 
bateau du même type, muni d'une machine puissante, n 'éprouverait 
pas, croyons-nous, de difficultés sé1'ieuses à r emonter jusqu'à l'embou-
chlll'e de la rivière Ross, et peut-êtr e même jusqu'au pied du cano n 
Hoole. Il faudrait peut-être recourir à. la cordell e clans quelques-
uns des plus forts r apides, mais le plus g l'ancl obstacle à la navigation 
gît, ici, dans les hauts fonds qui affleurent presque, aux basses eaux. 
Dans les parties larges et rapides de la rivièl'e, on t rouverait à peine 
tl'ois pieds d'eau sur quelques-un s des bancs de grnviel's. La rivière 
Ros~ eRt navigable à son embouchure, mais son cours supérieul' es t 
tout à fait inconnu. Le canon Hoole est évidemment impassable 
})O LH' un bateau à vapeul' quel qu'il soit, et le rapide qu'on r encontre 
à dix-sept milles plus haut sernit peut-êtl'e aussi très difficile à 
remon ter, même en ayant r ecours au r emol'quage, sa chute étant 
d'environ huit pieds. Au-delà de ce r apide, la rivièl'e r edevient 
aisément navigable pont• de petits steamers, jusqu'au point le plus 
élevé de son cours que nous ayons visité, peut-ê tre même l'est-elle 
jusqn'aux lacs.* 

• Dall, dans Alaska audits R èsources, 1870, p. 278, indique le cours supposé de 
la Pelly, qu' il fait sortir du lac Frances. La route que suit la Pelly, sur la carte 
qui accompagne cet ouvrage, est évidemm ent prise en partie de celle que donne 
la carte d' Arrowsmith, et qnand elle en diffèl'e (comme, par exemple en ce qui 
regarde la réunion des lacs l•'rances et Finlayson avec la rivière en question ) 
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Tributaires de Tous les cout·s d'eau et les ruisseaux qui tombent dans la P ell y, 
la ri Ye sud. l 

Bois de cons­
truction. 

Quartz. 

Or. 

Houille. 

par a l'ive sud, et qui naissent soit dans les montagnes Pelly ou 
Glenlyon, soit au-delà, sont remarquablement rapides et presque 
tous sujets à, des crues considérables. 

- Nous avons déjà. donné q nelq ues détails sur les bois de construc­
tion qu'on trouve le iong de la P olly supéri em·c. Dans la partie infé-
ri eure de la rivière, on voit, sur les rives, ou à peu de distance, de 
nombreux bouquets d'épinette. Cette essence atteint jusqu'à deux 
pieds de diamètre. Elle est tout au>0si grosse, mais moins abondante 
sur tout le haut de la rivière. 

Comme sur la rivi ère aux Liardi; supérieure, et snr la Frances, 
on trouYo dans les bancs de gravier de la Pelly Je nombreux frag­
ments, détaché.:; de filons de quartz, et nous avons même observé ici, 
en diYers endroits do petits filons de quartz traversant les· couches 
rocheu es . Quand on arrive a ux g ranits, on remarque que les filons 
quartzot1x coupent toutes les roche;; excepté celles-ci, et tout porto à 
croire que ces filons doivent être rapportés à l'époque qui a vu le 
soulèYemcnt de ces granits, ou leur arrivée à, la i; urface. Presque 
partout, le long de la riviè1·0, on trouve de légères traces d'or dans 
les gravier s, et nous en avons observé de très nombreuse;;;, et de trè,; 
düstinctes, à l'embouchure de la rivière Hoole, dans les demières 
assises d'un lit de gravier, qui r epo::ie, ici, sur le basalte. Quelques 
mineurs ont tant soit peu exploré la rivière, mais on n 'y a pas 
_encore ouvert d'exploitation de quelque importance. Thomas Boswell , 
que nous rencontrâmes plus tard sui· la L ewes, notlS apprit qu'il y 
arnit exploité, pendant un court espace de temps, un banc de gra­
vier, et que son travail lui avait rapporté $18 par jour. Ce banc se 
trouvait sur un tributaire de la P clly, lequel, d'après la description 
qu'il nous en donna, Joit être la rivière Ross. Deux mineurs seul e­
ment, MM. Monroe et Langtry, travaillaient sur cette rivière en 
1887, et leurs opérntions étaient restreintes à la partie qui coule au­
dessous du canon du Grauit. Là, une couple de bancs de graviers 
rendaient, de $10 à $20 par homme et par jour. Le haut cours de 
la Macmillan, celui de la Ross et même de la Pelly, n'ont pas encore 
été explorés par les chercheurs d'or; il en est de même des innom-
brableR ruisseaux tributaires de ces rivières, où l 'on pourra peut-être 
trouver de l'or dans la roche même. Des observations subséquentes, 
faites sur la Lewes indiquent qu'on peut s'attendre à découvrir de la 

elle devient erronée. Il est difficile de comprendre pourquoi, en dressant, dan s ces 
derniers temps, des car tes de cette partie du pays, on n'a pas suivi la carte d' Ar­
rowsmith, qui pour cette partie du moius, est évidemment assez exacte, vu sur­
tout que la Pelly n' aYait pas été explorée depuis le Yoyage de Campbell, d'ap rès 
lequel la carte d' Arrowsmith a été dressée. 
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houill e, dans les roches des formations crétacées et de Lara mie qu'on 
l'encontre près de cette rivière, à l'endroit décrit à la page 140 B. 

CONFLUENl' DE LA LEWES El' DE LA PELLY SUPÉRIEURE. 
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L e pays voisin cl u confiueut est généralement peu élevé, avec de Comparaiso: 

grandes tet'!'a!:!ses ba,;ses s'étendant de la rivière à, la base de collines d_es.ède ux 
. . riv1 res. 

arronches et d'esca1·pements, dont aucu n de ceux qui sont en vue ne 
dépasse 1,000 pieds de hauteur. La P elly, déjà pet1 rapide depuis 
une c<::rlaine distance, continue à marcher assez lentement jtlSqt1'au 
confinen t, mais il n 'ell est pas de m ême de la Lewes. Cette dernière, 
bien q uc divisée, à la r encontrn des deux cours d'eau, pa1· des îles 
boisées, n'en est pas moins Lrè.:i clairement plus importante que la 
Pelly; son volume étant beaucoup plus considérable, sans être néan-
moins deux fois aussi grand, (p. 19 B) . Il ne s'en suit pas néces­
sairement, malgré tout, que la L ewcs est le prolongement principal 
du Yukon. Au reste, nous avo ns traité plus haut et en détail, 
(p. 14 B), cette question de dénomination et de position de la source 
la plus éloignée du Yukon. 

L es eaux de la L ewes sont bleuâtres, un peu laiteuses et se distin- Températur.; 

guenL trèil aisément de celles de laPelly qui, en aval de la Macmillan, 
sont brunâtres et boueuses. Nous avons trouvé la température des 
de ux rivières à peu prè,; identiquement égale. L e 17 et le 18 d'aoü t, 
à 7 heure~ dt1 s~ir , cette température était de 59° F. 

E n aval du confluent de la P elly et de la L ewes, la rivière a une Volum~ ~es 

largeur moyenne d'environ un quart de mille, et bien qu'elle ~êt~~ie~'.viéreE 
paraisse paisible et qu'il n'y ait pas de passages dangereux, sou 
courant est uniformément rapide. U n profil en travers, pris rapi-
dement en cet endroit par :M:. Ogilvie, fait voir que la largeu1·, d'une 
rive à l'autre, est de 25·76 chaînes. Snr les denx tiers de cette 
lal'geur, la profondeur est de dix pieds en moyenne, et la vitesse à 
la surface, de quatre milles e t trois quarts à l' heure. Dans l'autre 
tiers sont des bancs presque à fleur d'eau, sur lesquels le courant 
est faible. En emploY.ant la formule de la page 98 B, on trouve que 
le volume débité est d'environ 66,955 pieds cubes par seconde. Les 
hautes eaux dt1 printemps précédent avaient laissées des traces 
jnsq u'à dix pieds au-dessus dn niveau des eaux basses. Si les rives 
étaient coupées verticalement, et en admettant que la vitesse du 
courant, à l'époque des crues, soit seulement égale à celle que nous 
avons indiquée ci-des:sus, le débit de la rivière, aux hantes eaux, 
serait de 167,400 pieds ct1bcs par seconde, au moins. Il faut dire, 
cependant, q tte les eaux du pl'intemps pt'écédent ne s'étaient élevées 
si haut en cet endroit, que parce que la rivière 8'y trouvait obstruée 
par les glaces. 
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L es ruines de l'ancien poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson, 
connue sous le nom de fort Selkirk, se trouvent sur un terrain bas 
et découvert de la rive sud, à quelque distance de la 1·ivièl'e, et à 
environ un mille et demi en aval du confluent de la Pelly et de la 
Lewes. On y voit enco l'e, debout et intacte, une cheminée cons­
truite de blocs basaltiques, qni ont dû être apportés là de l'aut1·e l'ive. 
Ces blocs avaient été cimentéti avec de l'argile, que l'incendie des 
ruines du fort a presque convel'tie en brique. Tout aupl'ès, se 
trouve la base d'une deuxième cheminée, et la tene est jonchée tout 
autoul' des fragments de plusieurs autt-es. De petits trembles recou­
vrent plus ou moins le tout.. Ces débris, sont, avec les traces de 
deux excavations, qui devaient être dtJs caves, tout cc qui reste des 
constructions pillées et saccagées par les sauvages de la côte, en 1852. 

DÉCOUVER'.l'E ET EXPLORATION DE LA RIVIÈRE AUX LIARDS ET DE LA 

RIVIÈRE PELLY. 

Le fort Selkirk, dont il ne reste plus que des ruines, a été, pendant 
un certain temps, le poste le plus important qu'eut la Compagnie de 
la; Baie d'Hudsou, à l'occident des montagnes Rocheuses, et à ces 
latitudes élevées. Sauf le fort Yukon, c'est le plus reculé des postes 
fixes que la compagnie ait jamais établii; vers le nol'<l-ouest. Dans 
les pages qui précédent, nous avons fréquemment fait allusion aux 
anciens établissements de la compagnie sur la rivièl'e aux Lial'cls, et 
dans la région du Yukon, et comme le fort Selkirk est le dernier' de 
ces établissements, qui se rencontrent sur notre route, il ne sera pas 
hors de propos de donner ici un aperçu clos opérations de cette 
puissante Compagnie de la Baie d'J-Iuclson dans la contrée. Si 
l'on se rappelle que presque tout ce q ne nous savons de la 
géographie des régions décrites plus haut, est le résultat des explo­
rations faites par les officiers de la compagnie, daus le but de 
fonder et d'entretenir ces établissements, on avouera sans peine que 
l'histoire de ces explorations et de ces établissements eux-mêmes, 
mérite d'être racontée. 

Nous avons déjà dit, à la page 91 B, dans quelles circonstances 
furent découvel'tes la rivière Dease et la Stikine supé1·ieure. M. J. 
McLeod, dont nous avons alors rappelé les explorations de ce côté, 
paraît avoir remonté la riviè1·e aux Liards, jusqu'au lac Simpson, la 
même année qu'il atteignit la Stikine (1834) et en avoir rapporté lei' 
renseignements géographiques, qui sont consignés sur la ca1·te 
d'Anowsmith, édition de 1850. C'est, néanmoins, presque entiè-
1'ement à l'énergie déployée par M. Robért Campbell, que nous 
devons l'exploration de la riviè1·e aux Liards supérieure et du 
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Yukon. La 8eule relation des travaux de M. Campbell, qui ait 
été publiée jusqu'aujourd'hui, est croyons-nous, cell e qui a parn dans 
le Royal Reade!', Fifth Book, Toronto, 1883, p. -±35, et qui a été 
réimprimée, avec de légers changements, à. Winnipeg, en 1885, 1:>ous 
la forme d 'une petite brochurn intitulée Discovery and exploration 
of the Yukon (P elly) River. Le récit sommaire qui :mit, a ét~ en 
grande partie, puisé à cette source. Nous y avons ajouté quelques 
ren eignements additionnels que M. Campbell lui-même nous a 
fournis, à notre demande, et certains détails, pris clan le journai 
manuscrit du facteur en chef, James Anderson, que son fils a bien 
voulu mettre ù, notre disposition. 

Après l'abandon du poste du lac Dease en 1836, :JI. Campbell fut 
chargé par sir Georges Simpson, au printemps de 1840, d'explorer 
hi branche du nord de la rivière aux Liards, jm;qu 'à sa source, et de 
traverser la lrnuteu1· des tene;;, à la recherche d'une rivière 
quelconque, coulant vers l'ouetit, mais principalement du haut cours 
de 111. rivièl'e Colville, Jont :MM. Dease et Simpson venaien t de 
découvrfr l'embouchure sut· la côte de l'océan ArcLique. 

15J .B 

Voici ce qu'écrit :M. Campbell à ce sujet: "Pour exécuter ces Yoyage à la 

"ordres, je partis du fort Halkett (sur la, ri , ièl'c anx Liards, Pelly. 

"inférieure) au mois de mai, avec un canot, et accompagné de ;;ept 
"hommes, parmi lesq 1uils se trouvaient mes :fidèles sauvages, La pie 
"et Jiitza, et l'interprète Hoole. .l'i.près avoil' remonté la, rivière sur 
" plusieurs centaines de milles, et jusqu'au loin dans les montagnes, 
" nous ent1 âmes dans un beau lac, que je nommai lac Frances, en 
" l'honneur de Lady Simpson ......... Laissant le canot et une partie 
" de l'équipage près de l'extrémité sud-ouest (sic) de cette branche 
" du lac ( la branche occidentale) je partis avec trois sauvages et 
"l'interprète. Chargé:; de nos couvertes et de nos fusils nous remon­
" tâmes la vallée d'une rivière, qui prend sa source clans un lac de 
"dix milles de longueur, que je nommai lac Finlayson, la rivière 
"ayant reçu le même nom." De ce point l\L Campbell gagna, à 
travers les terres, la rivière Pelly qu'il appela ainsi en l'honneur 
de sir H. Pelly, l'un des gouverneurs de la compagnie. 

"Après avoir atteillt la côte de la l'iv1ère, continue-t-il, nous cous­
" truîsimes un radeau sur lequel nous nous laissâmes aller au courant, 
" l'espace de quelques milles; puis, avant de partfr, nous confiâmes à 
"la l'ivière une boîte en ferblanc, scellée, et dans laquelle nous avions 
"eufermé une note rendant compte de notre clécouYerte, de la date 
"à, laquelle elle avait été faite, etc." 

P endant l 'absence de Campbell, le reste du parti avait construit, Etablisse­

sur l'île qui P.épa,re les deux brns du lac, une maison qui fut alors mFent du fort 
rances. 

nommé Glenlyon House, mais qni fut connue plus ta,rcl sous le nom de 
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Frances .Lake House, ou de fort Frances. En rndescendant la r1viere, 
ils rencontrèrent les gens qu'on leur etwoyait, du fol"t Halkett, avec 
tout cc qui était nécessaire à l 'établi ssement d 'un poste de commerce, 
Après leur avoir confié un rapport de ce qu'ils avaient fait jusque là , 
ils revinrent au lac Frances. 

La compagnie résolut alon; de pournuivre se:; <lécouvel"tes vers 
l'ouest, et en 1842, on expédia du fo rt aux Liat·<lti au fort Frances, 
l'écorce de bouleau néc:essaire à la eonstruclion <l'un graud c::tnot 
deYant servi!' à l'exploration de la Pelly. La même année, le forLde 
Pelly Banks fut éle,·é, ou, du moins, commencé, et de bonne heure, 
en juin 1843, Campbell en p::trtait, dans le canot en question, accom­
pagné de l'interprète Hoole, de deux Canadiens-Françai.; et de trois 
saurnges. 

lb ne rencontrèrent qu'une famille de sauvages (de la tribn des Cou­
teaux Jaunes) avantd'm:river à l'err;bouchure de la rivière que Camp­
bell nomma r ivière Lewes. Ici se trouvait un camp considérable de 
saurngos, Gens-des-Bois, lesquels, apl'ès être revenus de la surprise 
que le111· avait causée l'arrivée de l'expédition, firent à Campbell et à 
ses hommes, un tableau si effrayant du nombre et de la fé!"ocité des 
peuplades qui habitaient le ba,; de la rivièl'e, q ne ceux-ci, découragés, 
dul'ent re,enir sur leurs pas. 

Pendant les quelques années qui suiv il'Cnt, les opérations de la 
compagnie, ne furnnt pas poussées au-delà de Pelly Banks, bien que, 
durant la saison d'été, on envoyât des partis de chasse su r le bas de la 
Polly, pont· fai re des provisions, et qu'on arrivât ainsi à obtenir cee­
tains renseignements sur la rivière et les sauvages qui habitaient 
so11 voisinage. 

Quelques bateaux furent construi ts à Pelly Banks, durant l'hiver 
de 1847-48, et, au commencement de juin suivant, Cmnpbell partit 
poui· aller établ ir un fort au confluent de la Pelly et de la Lewes. 
Ce fort, nommé fort Selkirk, était d'abord situé à l'extrémité de la 
pointe de terre qui sépal'e les deux rivières, mais cette pointe, étant 
inondée tous les printemps, à l'époque de la débâcle, le poste fut 
transféré, en 1852, à une colll'te distance en aval de l'embouchure de 
la Lewes, sur la rive gaucho. L'intérieur des nouvelles constructions 
n'était pas encore terminé, quand arriva le soulèvement des indi­
gènes, que nous rappot·tons plus loin. 

Exylo~a~i_on Pendant ce temps le bassin du Yukon était envahi d'un autre côté. 
~~Po~-~~Ë;;~c . Déjà, dès 1842, M. J. Bell avait atteint la rivièL"C du Porc-Epic ou 

rivière <lu Rat, et l'avait descendue pendant trois jours. En 1846, 
il fut chargé du commandement du poste de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson sur la rivièrn Peel, près de l'embouchure du Mac­
kenzie, et reçut l'ordre de traverse r de nouveau les montagnes ot de 
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r eprendre l'explo.ration de la rivièi·e du Porc-Epic. Il partit donc, 
et, dans le courant de cette année, se rendit jusqu'à l'embouchlll'e 
de la rivière du Porc-Epic, aperçut Je grand fleuve où elle se jette, 
et apprit des sauvages qu'il se nommait le Yukon. L'année suivante 
le fort Yukon fut établi, à l 'embouchure de la rivièl'e du Pol'c-Epic, 
par .M. A. H. :à~u1Tay. 
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Il était encore rése l'vé à Campbell de démontrer l'identité de la Pretn-e de 

P elly et du Yukon; c'est ce qu'Ü fit, en 1850, en descendant la pl'e- };iee~i~ée~âu 
mièl'e depuis le fort Selkil'1\: jusqu'au fort Yukon, après quoi, il Ynkon. 

r emonta la rivière du Porc-Epic, tra':et·sa le portage de la monta-
gne, et l'evint au fOl't Simpson par le Mackenzie.* L'un des r ésul-
tats je ce voyage fut de montrer que, pour aller du fol't Selkirk au 
'.M:ackcn:de, la route de la rivière du Porc-Epic était pt'éférable à celle 
qu'on arnit découverte d'abord. L a nav igation de la rivièl'e· aux 
Liards était difficile et dangereuse et déjà plusieurs pe1·sonnes s'y 
étaient noyées. En outre le pol'tage, entre le lac Franccs et laPelly 
supél'ieurc, était extrêmement long, et l 'on éprouvait les plus grandes 
difficultés à ent retenir les postes établis dans cette région. 

En 1849, le poste de P elly Banks fut accidentellement détrnit par Abandon des 

un incendie, à l 'exception de la maison d'habitation. Ce poste fut postes. 

définitivement abandonné l'année suivante, et Je fo1·t Frances en 
1851.t Cet abandon n 'a pas été amené par l 'ho' tili té des indigènes, 
qui, au contl'aire, se montraient fort bien dispnsés, mais il a été le 
résultat des faits énumérés plus haut. Une autl'e cause, à laquell e 
il faut aussi Je· rattacher, est celle-ci: ces postes étai ent d'un entre-
tien très coûteux, et, s' il s n'avaient pM existé, les sauvages auraient 

•M. Cam pbell rapporte qu'en descendant d'll fort Selkirk a u fort Yukon, en 
1851, il app rit qu' un grnnd nombre d' indigè ues avaient été em portés, an cours de 
l 'hiver précéde nt, par une maladie virnlente. 

Comme nous lui demandions comment la rivière Stewart avait reçu son nom, il 
nous répondit qu'elle avait été ainsi nommée" en l ' honneur de mon cher et brave 
"ami, James G. Stewart, fil s de feu l'honorable John Stawart, de Québec, lequel 
"était mon aide an poste." Durant l ' hh·er de 1849, Stewart, envoyé à la suite des 
chasseurs indigènes, qni étaient partis en quête de gibiel', les réjoignit à quelque 
distnnce a n nord de cette rivière qll ' il tra,rersa sur la glace. 

La ri vière Blanche, füt ainsi nommée par Campbell à cause de la couleur lai­
teuse de ses eaux. Voici, toujours d'après la mê me aLttorité, l 'o ri gine des noms 
des antres riviè res qui se déchargent eutre le fort Selkirk et le fort Yukon : La 
riYière Antoine porte le nom d' un interprète du fort Yukon, c'était un fils de 
Hoole; la rivière Forcie•" celui d'un guide de Campbell, Baptiste Forcier ; la 
ri,-ière Lolique, a été baptisée du nom de la femme de Forcier ; et enfin , on a donné 
à la ri1·ière Ayonie, située en aval de la rivière Blanche, le nom d' une peuplade des 
environs. 

t C'est 1t tort que Dall , dan s Alaska and its R essoui·ces, dit qne les fort s Frances 
et de. Pelly Banks ont été brttlés et pill~s , p. 115, da ns nne note an bas de la page, 
et p. 508. 
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porté à. d'antres comptoirs, m ême plus éloignéti, les fotuTures qu'ils 
y vendaient. 

Les divel'ses cheminées en ruine qu'on voit encor e, avec d'autres 
débris, sui· l'emplacement du fo1·t Selkirk, font voir l'importance 
qu'avait ce poste et le soin avec lequel il avait été construit. Le 
personnel de l 'établissement se composait, croyonscnous, en 1852, 
d 'un premier commi~, d'un aide et de hui t hommes. L'existence de 
ce comptoir, au centre même de la 1 égion de l'in1érieur, appelée 
aussi r ég ion des Gens des Bois (Wood Ind ians) müsait considé­
rablement au commerce usuTaire et lucmtif, que faisaient depuii; 
longtemps, avec ceux-ci, les Chilkoots et l~s Chilkats du canal de 
Lynn. Ces derni el's agissaient comme in te rmédiaires en t re les indi­
gènes de l'intél'ienr et les blancs de la côte, et gardaien t les passes 
des sources de la L ewcs, y déployant des instincts de rapine et de 
brigandage, clignes des barons du temps jadis. Bn 1852, le brnit se 
répandit qu'ils méditaient un coup de main contre le poste, ce qui 
fit que les sauvages ami s se décidèrent à ne pas s'en éloigner de tout 
l'été. Par malheur, il s s'absentèrent pendant une couvle de jours, et 
c'est à ce moment qL1'arrivèrent les sauvage:'! de la côte. Le poste· 
n 'é ta ient pas même entouré d'une palissade, et ceux qui s'y trouvaient 
durent fatalement céder au nombre de lelll's assaillants Ils en furent 
chassés et l'établissement li.Yré au pillage le 21 aoiU. Deux jours 
après Campbell, ayant trouvé les indigènes de l'enclruit, revint avec 
eux, et cerna le poste, mais l'ennemi n'y était plus. Se trouvant 
sans moyens de subsi 'tance pou!' l'hivei· qui approchai t, Campbell 
s'embarq ua sur la rivière :1 la rencon t re de :M:. Stewart et de ses 
hommes, qui r emontaient clu fort Yukon. Il s les r encontra :1 l'em­
bouchurn de la rivièrn Blanche, et aprè,; les avoir r em·oyés au fort 
Yukon, pour y passer l 'hiver, il se mit lui-même en route, clans un 
petit canot, pout· le fort Simpson. Il r emonta la Pelly, traversa le 
lac Frances et descendit la rivière <iux Liards. C'est le 21 octobre, 
et en se frayant un chemin au milieu Li es g laces flottante:;, qu'il 
apporta au fort Simpson la nouvelle d u désastre. 

Dans le dé:ür qu'il a>ait d 'obtenir, de sil' George Simpson, l'auto­
rifmtion de rétablir le fort Selkirk, Campbell partit, en raquettei::, 
dès que la rivière fut gelée, et s.e rendit, par terre, jusq u':1 Crowwing, 
clans le Minnesota, où il arriva le 13 mars. Le 18 avril su ivan t., il 
était à L ondres, mais ne put obtenir des dirncteurs de la compagnie, 
la permitision qu'il était Yenn chercher. Une relation succincte de 
ce remarquable voyage fut publiée, clans le journal P erthshire Adver­
tiser and Inverness Courier, mais nous n 'avons pas pu déterminer la 
date de la publication. 
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Dans l'automne de 1853, un des chasseurs de Campbell arriva Nouvelle~ du 

fi H ll 1 · "è L" d é · l fort Selkirk au ort a rntt sur a nv1 re aux rnr s ;;up neure, par a route · 
de la Pelly et de la l~'rances. Le Portage de Campbell n'a plus été, 
depuis 101·s, traversé par les blancs, au moins il n'en est fait mention 
nulle part; mais les indigènes ont dû le pa1·courir assez souvent 
après cette date. On apprit du chasseur en question que les cons-
tructions du fort Selkirk avaient été presqu'entièrement démolies 
par les indigènes de l 'endroit, qui en avaient al'!'aché les ferrementR 
et les clous. On sut aussi que les Chilkais, ayant été incapables 
d'emporter tout le butin qu'ils avaient faits, l'année précédente, 
s'étaient contentés de prendre les fusils, la poudre et le tabac trouvés 
:rn fort , et avaient déposé les objets plus encombrants dans une 
cache que les sauvages du lieu avaient ensuite déeouverte et pillée. 
Les ruines du fort out dû être incendiées subséquemment, ainsi que 
l 'indique leur apparence actuelle. * 

Le fort Yukon, situé à l'embouchm·e de la rivière du Porc-Epic, Les Etats-
. . . Unis et le fort 

fut entretenu sans 111tenupt1011 Jusqu'en 186H, époque où les hommes Yukon. 

de la Compagnie de la Baie d'Hudson en furent chassés ,par le repré-
sentant des Etats-Unis, le capitaine Charles W. Raymond, du corps 
des Ingénieurs de l'armée des Etats-Unis, qui s'était assuré, par des 
observations astl'Onomiques, que le poste était à l'ouest du 14le méri-
dien. Voici coi;nment il raconte ce qu'il fit: "Le neuf d'août, à 
" midi, je fis savoir au représentant de la Compagnie de la Baie 
"d'Hudson que le poste était sur le territoire des Etats-Unis, que 
"l'entrée d'effets· de commerce dans le poste et toute opération com-
" mcrciale qnelconque entre étrangers et indi.e;ènes, en cet endroit., 
" étaient illégales et devaient cesse!'; et que la Compagnie de la Baie 
" d'Hudson ell.t à vider les lieux aussitôt que possible. Je pris alors 
" possession des constructions, et hissai le drapeau des Etats-Unis 
"sur le fol't." i" Le fort fut subséquemment abandonné e~ tomba 
en ruines. 

On ne saurait trop louer l 'esprit d'entreprise déployé par les pion- Pionniers df'. 

niers de la Compagnie de la Baie d 'Hudson, pour étendre Jeurs ~~~~~~~~me 
opérations dans le bassin du Yukon, à des distances énormes de leur d' Hudson. 

base d'approvisionnement, et à travers des difficultés sans nombre. 
C'est :1 des explorations de ce genre, entreprises dans un but de 
commerce, et exécutées sans ostention, dans l'accomplissement d'un 

• Nous n'avons pu nous procurer: aucun renseignement sur l'établissement 
Reid (Reid House) qui parait sur la carte cl ' Arrowsmitb, édition de 1854., près de la 
rivière Stewart et au nord du fort Selkirk. M. Campbell n' en a jamais entendu 
parler, et si je.mais il a existé, cet établissement ne dernit être qu'un avant poste 
temporaire du fort Yukon. 

t Report of a R econnaissance oftlie Yukon Ri·ver, 1871, p. 16. 
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devoir, par les Mackenzie, les Fraser, les Thomµson et les Campbell, 
que nous devons la découverte de no8 vastes territoires du "01·d­
Ouest. Leurs voyages n'ont été marqués ni par des luttes, ni par 
l'effosion du sang; ils ont, au contraire été menés à bonne fin avec 
le concou1·s bienveillant et la coopération des indigènes. Des hom­
mes moins résolus n'a,tuaie11L probablement pas conçu le inojet 
d'utiliser, comme voie de commerce, un cours d'eau d'uue navigation 
aussi dangereurie que la rivière aux Liards. :N"éanmoins, tant qu'on 
n'eut pas trouvé une route plus commode pour pénétrer clans le pays 
situé au-delà des montagnes, l'idée de l'abandonner ne leur vint 
même pas à l'esprit. Ni la distance, ni le danger ne paraissent les 
avoir pL'éocupés, et en dépit de tous les obstacles, il finil'ent par 
créer cette voie com~erciale, et par y établir une série de postes, 
qui s'échelonnaient du fort Simpson, sur le Mackenzie, au fort 
Yukon. Le fort Simpson est encore, de nos joms, à une distance 
énorme des pays civilisés, mais cette route lointaine, qui, il y a près 
d'un demi-siècle, était déjà familière at1x voyageurs de la compagnie, 
s'étendait à plus d'un millier de milles plus loin. Voici ce qu'écrivait 

J?a~igers de la en 1853 111. James Anderson au SUJ
0

et de la rivière aux Liards : 
nv1ère aux ' ' 
Liard s. "Vous pouvez à peine concevoir l'horreur qui s'empare de nos 

" hommes à l'idée de monter au lac Frances. Invariablement, 
" chaque fois qu'ils se rengagent, ils essaient de se faire exempter 
"dt1 service sur la branche de l'ouest (la rivière aux Liards). Nous 
" avons déjà perdu là quatorze hommes, dont trois du poste du lac 
" Dease, et onze des postes du lac Frances et de Pelly Banks. Sur 
" ces derniers, trois sont morts de faim, et les huit autres se sont 
"noyés." 

Expédition A l'époque de l'établissement des forts Yukon et Selkirk, et pen­
des fourrures. dant plusieurs années après cette date, chaque opération commer­

ciale faite dans les postes les plus éloignés couvrait une pét-iode de 
sept ans, comme suit.. Les articles d'échange atteignaient, la lère 
année, la factorerie d'Yo1·k; la 2e, Norway House; la 3e, la rivière 
Peel, d'où on les transportait pendant l'hiver à travers les montagnes 
à l'établissement de LaPierre (LaPierre's House); la 4e année, ils 
arrivaient au fOI"t Yukon. Les retours se faisaient comme suit: 
la 5e année, ils atteignaient l'établissement de La Piene, et étaient 
transportés à la rivière Peel; la 6e année, ils arrivaient à l'entrepôt 
du fort 8impson, et la 7e, au marché. 

Rencontre de 
M. Ogilvie. 

RIVIÈRE LEWES. 

Nous avons déjà dit ce qui nous était arrivé à l'embouchure de la 
Lewes, et comment nous y avions rencontré M. Ogilvie. Le 18 
aoüt nous laissions le confluent et commencions à remonter la 
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rivière; nous arrivions, le 16 sep'e rnbre, au lac I,indeman, où com­
mence le pol'tage qui mène à la côte. Durant tont ce temps nous 
suivions la seule route pat· laquelle on voyage dans le pays, et nous 
rencontrions fréquemment de petits partis de mineurs, gui, pour la 
plupart, gagnaient la côte, en remontant la rivière. Nous rencon­
trâmes quelqnes hommes qui travaill aient encore sur les bancs auri­
fè res, et nous en vîmes même six ou huit qui descendaient avec 
l'inten tion d'hiverner à Forty-Mile Creek, ou dans les euvit-ons. 

Nos obser vations ne s'étendaient pas au-dessous de l'embouchure 
de la Lewes, mais M. Ogi lvie nous envoya, pat· le dernier parti de 
min eurs qu'il r encontra, et qui r evenaient à la côte, une petite collec­
tion de roches provenant de divel'S encli·oits, depuis l'embouchure de la 
L ewes jusqu'à Forty-Mile Creek. Nous avons déjà fait connaîtt-e le 
caractère général de ces échantillons, dans la première partie de notre 
rapport ( p. 36 B), nous n 'y reviend1·ons pas ici, attendu qu'ils seront 
décrits par M. McConnell, dans son rapport sur l'examen géologique 
qu'il a fait de cette partie de la rivière d'où ils proviennent. 

15!J B 

La rivière L ewes * a été découverte et nommée par Campbell, Découverte 

en 1842, comme nous l'avons déjà dit. Sa position est indiquée, de la Lewes. 

d'une manière approximative, sur la car te tl'A l'l'owsmit h, édition de 
1854, d'après les renseignements fournis par le découvrent'. :lVI. 
Campbell nous assure qu'il n'ignorait pas q u'il existait, vers les 
sources de cette rivière, nue passe par laquelle les sauvages Ohilkats 
venaient de la mer dans l'intél'ieur, pour y fail'e le commerce. Il 
avait conçu le projet d'explorer cette route, mais la q nestion des 
app l'ovisionnements et d'autres difficultés l'en empêchèrent . De 
temps en temps, on com muniquait, pat· cette voie, avec le steamerdc 
b Compagnie de la Baie d'Hudson, qui trafiquait sur la côte, et c'est 
par là que fut envoyé dans l'inté1·ieur, le journal d'Houolulu que sir 
J. Richardson assure avoir r eçu, au Mackenzie, en 1848. Néanmoins 
il fallait se reposei·, pour ces co mmunications, sur quelque parti 
d 'indigènes en course. 

En 1867, Frank E. K etchum, de Saint J ean, Nouveau-Brunswick, et Première 
Michel_L aberge, de Montréal, tous deux au ser vice de la Compagnie exploration, 

de Télégraphe Western Union, remontèl'ent la Pelly, ou Yukon, du 
for t Yukon à l'embouchure de la L ewes, et r edescendirent par la 
même voie. Dans la même année, l\ficbael Bymes, comme eux au 
service de la Compagnie 'IV cstem Union se rendit jusqu 'à la rivière 
Hotolinqu (de la carte de l'expédition de la compagnie "'Western 

•Ainsi appelée par Campbell, du nom du facteur en chef, J ohn Lee Lewes. Les 
sauvages Tagish m' ont dit qu'ils appellent cette ri vière '.L' a-hi-ne-wat, mais j ' ignore 
si ce nom s'applique à tou t le cours d'eau, ou bien à une partie seulement. 
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Union; ce n'est pas la rivière ainsi nommée plus tard par les 
mineurs) qui est reconnue pour l'une des sources les plus éloignées, 
sinon la plus éloignée, de la Lewes. Il y était arl'ivé en suivant la 
Stikine, mais il fut rappelé avant d'avoil' pt1 descendre l 'Hotolinqu, 
et décounir ainsi la re!Rtion qu'elle a avec lR Lewes.* 

Incursions Comme nous le dirons ailleur;;, en faisant l'historique de l'exploi-
des mineurs. 

tation de l'or dans le bas in du Yukon (p. 201 B), on s'est rendu, du 
canal de Lynn au cours supérieur de la Lewes, vet"s 1878. Depuitl 
l'exploration de la Compagnie de TélégrRphe Western Union jusqu'à 
cette date, la Lewes avait été visitée par un grand nombre de trafi­
quants, qui remontaient du Bas-Yukon, mais qui n'ont pas laissé de 
relations. Avant 1883, cependant, cette rivière et quelques-uns de 
ses ·tributail'es étaieut déjà bien connus de nombre de chercheurs 

~xplohratiokn d'Oiï et quand, cette année-là, le lieutenant Schwatlrn traversa la 
e Sc wat ·a. d Ch 1 d d" 1 . . · 1 fi . 1 passe e i koot, et escen 1t a nv1èl'e, 1 ne t que smvre eul's 

traces. C'est à lui, toutefois, qu'on doit le premier relevé qui ait 
jamais été fait de la Lewes, relevé que les travaux fait pat· M. Ogilvie, en 
1887, ont montl'é être d'une exactitude suffisante, au moins dans ses 
grande lignes. ous aurions donc mauvaise grâce à critiquer en 
détail, soit la carte du lieutenant Schwatka, soit les diverses rela­
tions qu'il a données de son voyage. Comme, néanmoins, il ne se 
gène pas pour reprocher leur peu d'exactitude aux auteurs des cartes 
publiées avant que les ré:sultats de son exploration fussent connus, 
nous pouvons dire sans bésitei· que, dans notl'e opinion, le désir de 
faire croire qu'il avait suivi le Yukon de sa source à son embou­
chure, ra empêché de remarquer que le lac Lindeman n'est même 
pa. · sui· le tronc principal du haut cours de la Lewes, et l'a porté à 
changer le nom de cette demière rivière, qui appRraissait sur les 
cartes depuis envirnn trente ans, en celui de Yukon, procédé arbi­
traire et tout à fait injustifiable. (Voir p. 16 B). 

E.n outre il ne s'est pas mis en peine de conserver les noms de 
beaucoup de lieux, qui étaient devenns familiers aux mineurs, et 
auxquels il en a substitué d'autres de son crû. Bien plus, ceux-ci 
même val"Ïent clans les diverses éditions de la carte de son voyage. 
En justice stricte, on pounait exiger que tous ces noms nouveaux 

•Voir l'Alaska de Dalt, p. 277. Un peu plus loin, dans la même page, l' auteur 
parait dire que MM. Ketchum et Laberge avaient atteint le lac que les cartes plus 
récentes appellent lac Laùerge, mais rien ne parait appuyer cette prétention. 
Whymper, dans ses Travels in Alaska and on the Yi1kon (p. 299), fait aussi finir 
leur voyage au fort Selkirk. En raison des inexactitudes de la carte de l' expédi­
tion de la Western Union, sur laquelle il se guidait, ·nau fait remonter le haut 
cours de là riYière Takn, jusqu'à la rivière Hotolinqu, et les considère tontes deux 
comme des tributaires de la Lewes; mais il reconnut pins tard son erreu1· et la 
corrigea dans un appendice pincé à la fin de son livre. 
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disparaissent des cades définitives qui se publient aujout·d'hui, mais 
pour ne pas paraître faire de l'arbitraire, et su tfottt à cause de hL 
célébrité scientifique de quelques-uns des noms choisis par Schwatka, 
il a été résolu d'en conscl'ver le plus grand nombre possible. 
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Tandis que le court! général de la Polly supérieure est remarqua- Comparaison 

bl t d · t L · d 1 L ,. · t l · clé · entre la Pell y emen roi , ce m e a ewes 1ai p usieurs tours importants et et la Lewes. 

bien accentués, et il eBt, en outre, interrompu par des lacs, et généra-
lement irl'égulier. Pour expliquer ces Îl'régularités, il faut se rap-
peler que la Lewes ne suit pas une direction parallèle aux reliefs . 
principaux de la région qu'elle traverse, mais qu'elle coule, sur une 
grande partie de son parcutmi, obliquement à la direction des mon-
tagnes et des vallées principales. 

En décrivant la Lcwes et les accidents de terrain les plus marqués Distances. 

que 110us avons rencontrés sur son cours, nous avons pris, comme 
point de dépat·t , le fort Selkirk, et les distances indiquées sur la 
carte sont mesurées à partir de ce point, suivant une ligne qui 
coïncide avec le milieu cl u cours d'eau. Ainsi évaluées, ces distances 
ne corl'espondent pas exactement à celles qu'a données M. Ogilvie 
dans le rapport préliminaire de son relevé de la rivière, * et qui 
sont mesurées au minomètre, de station en station, sur toute la 
distance parcourue. 

DU E'ORT SELKIRK AU RAPIDE RINK. 

De l'emplacement du fort Se1kirk au rapide Rink, ou F'ive-finger, Larivière. 

la rivière coule presque en ligne droite, sa direction étant S. 50° 
O., et la distance entre ces deux points, mesurés sui· la rivière, de 
cinquante-cinq milles. IJe courant est rapide sur tout ce parcours, 
sa vitesse moyenne étant de quatre milles et demi à l'heure, et 
rarement inférieure à quatre milles. A six milles en aval du rapide 
Rink, en un endroit où il n'y a pas d'îles et où la largeur du cours 
d'eau, ainsi que la vitesse du courant sont normales, nous avons 
trouvé la première de 732 pieds, et la seconde de 4·8 milles à l'heure. 
Les îlci:; sont nombreuses, et, contrairement à ce q ni se voit habituelle-
ment sur la Pelly, elles sont jetées au milieu de la rivière, au lieu d'être 
seulement des parties des bancs latéraux, séparées de ces demiers 
par <les fondrières. Ces îles sont particulièl'ement nombreuses, à 
partir de quelques milles en amont de l'embouchure de la Lewes, 
sur une distance de cinq milles pendant laquelle la largeur d'une 
rive à, l'autre est de près d'un mille. Schwatka a nommé ce groupe 
Iles <l'Ingersoll. 

*Rapport annuel dn département de l'intérieur, 1887. Voir aussi rapport de 
l ' assemblée del' Association of Dominion Lands Survoyors, 1888, p. 61. 

11 
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Terrasses. Les terrasses et les plateaux qui bordent la rivière sont tout 
d'abord très peu élevés, mais, à mesure qu'on r emonte le cours d'eau 
leur hauteul' s'accroît, et avant d'arriver au rapide Rink, elles 
atteignent jusqu'à. 100 et 200 pieds au-dessus du niv eau des eaux. 
Terrasses et plateaux sont, en majeure partie, formés de graviers 
de rivière roulés, semblables à, ceux qu'on trouve sur la P elly à une 
distance égale au-dessus du confinent. L'argile avec blocs ou till se 
montre, pour la prcmièl'e fois dans des falaif;es escarpées, à environ 

.six mill es en aval du rnpide Rink. 
Caractère de -La vallée de la rivière est généralement largo et assez mal définie, 
la vallée . los chaînes de hauteurs et les collines basses qui la bordent ayant 

ra.1·ement plus de 1,000 pieds d'élévation. Près de l'embouchure, ces 
chaînes et ces collines sont disposées irrég ulièrement, mais plus haut, 
celles de la rive nord-est deviennent plus uniformes et prennent une 
direction parallèle au cours d'eau, comme les collines de cette partie 
de la Pell y qui avoisine la Macmillan. En quelques endroits les pentes 
descendent jusqu'au bord de l'eau, et c'est géné1·alement en ces seuls 
endroits que les r oches apparaissent. H oo-che-koo Bluff est à trente­
cinq milles en amont de l'ancien fort, SU I' la rive nord-est; on nomme 
ai nsi l'escarpement d'une colline isolée, qui descend presqu'à. la 
rivière. A l'exception de la Tatshnn, qui se décharge à un mille et 
demi en aval dn rapide Rink, to us les tributaires de cette partie de 
la Lewes sont de simples rui sse lets. La Tatshun a une largeu l' 
d'environ trente vieds, et ses eaux cl::\ires et brunâtres sont profondes 
de six pouces. 

Rapide Rink. A deux milles au-dessous du Tapid e Rink la L ewes s'incline au sud­
ouest en faisant un angle droit avec la direction qu'elle avait ju que 
là. Le Tapide est produit par plu sieurs îles rocheuses et hardies, qui 
ob,;trnent la rivière, et n'a que quelques verges de longueur. Sur 
cette distance le courant circule entre les îles, avec une grande 
vitesse. L es chenaux sont profonds et libres, et aux eaux basses, 
un steamet", muni d'une bonne machine, pourrait le r emonter, croyons­
nous, sans avoir recours au r emorquage. Aux hautes eaux, ce 
rapide est naturellement plus r edoutable, à cause de la pl us grande 
vitesse du courant. On ne saurait guère douter qu'une chûte ait 
existé ici, à une certaine époque; mais la barrière de conglomérat 
qui produisait cette chûte, a été complètement rongée par la riviè1·e. 
Au-dessous du rapide prineipal, il y en a un autre beaucoup mornti 
violent et qui paraît semé de cailloux, mais qui n 'offrirait pas 
d'obstacles sérieux à un steamer couvenablement construit. 

Bean pays. L'aspect générnl du pays, le long de cette partie de la rivière est 
agréable et analogue à celui de la })01°Lion correspondante de la Pell y. 
La contrée est ordinairement boisée, mais sur quelques collines les 
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peu te:; exposé.es at1 sud sont découvertes, et l'on y voit fréquemment 
des terrasses unies, sèches et revêtues de gazon. Les arbres appar­
tiennent aux espèces mentionnées plus haut, et le bouleau est assez 
abondant. Nous avons trouvé l'Eleagnus argentea, dans les parties. 
sèches des côtes. 
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Sur cette partie de la Lewes, les couches rocheuses se montrent Géologie. 

rarement, et il nous est en conséquence impossible d'en donner un 
tableau complet. .A environ cinq milles en amont de l'ancien fort, 
sur la rive occidentale, on voit des .afflcul'ements de balsate qtü doi-
vent appartenil' à un dépôt de cette roche s'étendant en arrièl'e. 
Immédiatement au-dessous de ceux-ci, on aperçoit sur la rivière une 
roche d'une couleur verdâtre foncée qui paraît être une diorite stra-
tifiée et fortement inclinée au sud-ouest. De l'autre côté du dépôt 
basaltique, se présente une hornblende massive, noire et grol:lsière-
ment cristallisée, suivi pal' un granit amphibolique. Par places, 
ce granit contient de gros cristaux porphyriques de feldspath rose, 
avec des cristaux plus nombreux de feldspath triklinoédl"ique blanc. 
Le gisement se pi·olonge pendant quelques milles, jusqu'aux envi-
rons des îles Ingersoll, et se relie probablement au granit qui vient 
affleurer sur la Pelly, vers le nord-est. Les quelques affleurements 
que nous avons pu observer, depuis ce granit jusqu'à Iloo-chc-koo 
Bluff, sont formés de roches verdâtres et grises-verdâtres compo-
sées de matières volcaniques modifiées, et qui sont p1·obablemeut 
des diabases. En un certain endroit, nous avons trouvé un agglomé-
rat volca11ique nettement cal'actériEé. 

Hoo-che-koo Bluff est formé d'une roche feldspathique gl'ise, Jégè- Hoo-che-koo 

rement porphyrique dont les lits sont séparés par des couches d'al'- Blnff. 

gili te presq ne noire, à texture éompacte; ces roches sont extrême-
ment brisées et mêlées. L'extrémité sud de· l'escarpement laisse voir 
un agglomét'at assez nettement modifié de la même substance felds-
pathique. Entre les lits on voit fréquemment des filons de calcite 
et des taches cuivl'ées. M. Hoffmann, qui a fait l'essai de quelques 
échantillons contenant ces taches y a trouvé de faibles traces d'or, et 
de l'argent, dans la proportion de 0·088 d'once par tonne. 

Toutes les roches que nous venons de décrire appartiennent à 
l'époque paléozoïque. 

Sur un espace de douze milles en amont de Hoo-che-koo Bluff, Roc~es ob-
, l ,. . l h h . servees en nous n avons pas une seu e lOlS aperçu es couc es roc euses, mais amont de 

dans les huit milles qui suivent, c'est-à-dire jusqu'au rapide Rink, les Hoo-che-koo. 

affleurements sont nombreux. Les roches relevées ici appartiennent 
à une formation différente et doivent probablement être toutes rap-
portées au Cl'étacé. On y remarque des grauwackes grossières, dul'es 
et de couleur sombre, alliés à des grès tendres et schisteux, puis à 

nt 
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Roches créta- des schistes formés d'un sable de couleur foncée, le touL pl us ou 

cées . moins calcn,ire. Immédiatement an-des1:1ous du rapide Rink, sur la 
rive sud-est, apparairsent des roches nettement t ufacées, brunâtres, 
qui contiennent néanmoins des galets bien arrondis de quartz. Ces 
roches passent graduellement aux gJ·auwackes communes et sont 
inter stl'atifiées avec des conglomét·ats grossiers renfermant des cail­
loux de granit et de roches volcaniques modifiées, de eouleur ver­
dâtre, analogues à cell es des formations plus anciennes observées 
plus bas sur la rivière. Quelque& 1.its r enferment des bandes carboni­
fères et des morceaux de bois fossile noirâtre; deux ou trois de ces 
li ts sont même si hautement l'arbonifères qu'on pou.rn,it presque les 
r egarder comme entièrement formés de houille. L 'inclinaison des 
couches est ici N. 20° O. < 40", maii:; ailleurs dans le voisinage, elle 
est irrégulière et confuse. 

Con glomé- Le roc des îles et des rives du rapide proprement dit, est un 
rats et. grès, 

Fossiles du 
crétacé. 

Plan tes fos­
siles. 

conglomérat grossier, qui renferme fréquemment de:; cailloux de 
granit atteignant jusqu'à dix-huit pouces de diamètre, et dont les lit1:1 
sont mêlés à des couches irrégulières de grès jaunâtre. Ce co nglo­
mérat ressemble beaucoup d'aspect à celui de la montagne J ackass, 
sur la Fraser, quoique son degré d'altération soit un peu moindre. 
Immédiatement en amont du r apide, sur la rive sud-est, des schistes 
g ri s et noirâtr es mêlés à de minces lits de grès et de calcaire, passent 
à travers les cong lomérats. Ces schistes renferment de nombreux 
fossiles, se rapportant tous à un petit nombre d'espèces. 

Ces fossiles ont été examinés }}al' M. Whiteaves qui assure que, 
sur quatre espèces reconnaissables, trois pal'aissent être no11velles. 
D 'après lui la présence dans ces roches, d'une Schlœnbachia apparem­
ment indcntiquc à une espèce trouvée au bas de la formation des îles 
de la Reine-Charlotte, paraît indiquer que les deux terrains sont de 
la même époque, c'est-à-dire que tous deux appartiennent à la partie 
inférieure du crétacé moyen. 

Les espèces r econnues sont les suivants :*­
Discina pileolus, N. Sp. 
Syprina Yukonensis, N. Sp. 
Schlœnbachia (propinqua ?) var. borealis. 
Estheria bellula, N. Sp. 

Sir J . W. Dawson a examiné les bois fossiles trouvés au même 
endroit, et Yoici ce qu'il nous en écrit: " Deux espèces de conifères 
fossiles. L 'une des deux a un tissu cellulaire lâche, une ou deux 
rangées d'anneaux circulaires, et des rayons médullaires longs et 
minces. L 'autre a des cellules à parois épaisses, une rangée d'an-

•On les décrira, avec figures, dans la IIe partie.-Travaux· relatifs à la paléon­
tologie du Canada 
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neaux ciL"culaires et des lig nes en spirale; les rayons méùnllaircs 
i;ont courts et leurs cellules peu nom brcuscs. Son bois est analogue, à. 
celui de l 'if, et assez semblable au boit:i de la S alisburia. Un aut re 
écha ntillon p1·ovenant de la même locali té, se compose d'une brim­
dill e mal conse 1·vée, avec ses fe uilles, qui pa raissent avoir été épaisses, 
recourbées et subulées. Elle appartenait probablement à une conifè re 
semblable à b Sequoia ambigua et à. la S. concinnri, de H eer, qui 
provient du crétacé du Groëland . Ses caractères son t, tou tefois, 
t rès ob ·cm·s, et l'espèce pourrait aussi bien app::wtenil' au genœ 
P achyphyllurn, j e l'époq ne mésozoïq ne." 
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L es matières do nt sont form és les g raviers t rouvé3 le long de la Graviers dela 

Lewcs snnt très différentes, au moins en apparence, de celles qui Lewes. 

composent les g raviers de la P elly. On y trouve en a bondance lles 
granits diYer i;, et une g rnnde variété de roches a ltérées ver tes ou 
vertes g rii;âb·es, d'o rig ine volcanique, associées avec des pet its cailloux 
de jade plus 011 moins plll'. Ceux-ci paraissent passer , par de:; gra-
dations insensibles, aux roches vertes dont nous venons de parler. 
L es fragments de quartz provenant de filons sont moins nom breux 
dans ces graviers que dans ceux de la P elly upérieure, de la ri vière 
aux Lüir ds supéri eu1·e et des autre~ cour,; d'eau situés vers l 'est. 

DU RAPIDE RINK À LA PETITE RIVI ÈRE DU SAUMON. 

Du rapide Rink à l'embouchure de la N ordenskiold, le cou1·t:i 
générnl de la rivière est dirigé presque exactement au sud, et la 
distance ent re les doux points etit de douze milles, en dl'oite ligne. 
A pa l'tir de la N ordcnskiold , la L ewes coul e vers le sud-est, l'espace 
de dix-huit milles et demi, après quoi ell e ioume brusquement au 
nord-est, en contournant le rocher du Nid d' Aig le ( E agle's Nest R ock) 
et cinq milles plus loin , elle a ttein t l'embouchure de la petite rivière 
du Saumon. P ar la rivière, la di-stance en tl'e ce de rnier point et 
le rapide Rink, est de cinquante-tr ois milles. Une lig ne droite qui 
unirait ces deux lJOin ti;; (elle courrait alors au sud-est) n 'aurait que 
t !'ente-sept milles et de mi de longueur. 

L aNordenskiold est une petite rivièl'e rapide, aux eaux claires et Rivière Nor­

uleuâtres, qui se jette dans la L ewes par l 'oues t. L e 23 août, c'est- denskiüld. 

à.-dirc vers l'époque des plus basses eaux, no us l 'avons t rouvée large 
de quatre-ving t pieds environ, et profonde de six pouces, à deux 
cents yards en amont de son embouchure. Sa vallée n'est ni large, 
ni importan te; de fait, à quelques milles en arrière de la Lewes, il 
est assez difficile de dfre de quel cô ié v ient le cours d'eau. L a 
peti te rivière du Saumon (rebap tisée par Schwatka sous le nom de 
Daly) arrive à la L ewes par le côté opposé; son volume est à peu 
près double de celui de la N ordenskiold . Elle est large d'envil'on 
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cent pieds, avec une profondeur moyenne de trois })ieds. Ses eaux 
limpides ont une teinte brunâtre, et son courant est peu rapide à 
l'embonchurn. 

Du rapide Rink à la petite rivière du Saumon, la vallée de la 
Lewes est assez irrégulière et relativement étToite, mais quelques 
milles avant d'arriver à cet affluent, la Lcwes entre dans une 
large vallée qui coul't du nord-est au sud-ouest et paraît être 
le prolongement de la vallée de la petite rivière du Saumon. 
Lfls collines qui avoisinent la rivière dépassent rarement 800 pieds 
de hauteur, jusqu'à ce qu'on app1·0che de la petite rivière du Saumon, 
où elles atteignent 1,000, peut êke même 1,500 pieds. De la rivière, 
on n'aperçoit pas de montagnes. Des terrasses élevées de 200 pieds 
se présentent fréquemment, et s'étendent assez souvent jusqu'à la 
base des collines. Pl'ès de l'embouchure de la Nordenskiold, la 
Lewes est extrêmement tortueuse, et partout son courant est rapide. 
Les pentes des collines qui l'ont exposées an sud, sont généralement 
en grande partie découvertes et herbues, et rien n'indique que le 
climat soit ici plus humide que celui de la région de l'ancien fort 
Selkirk. Des pies, les premières que nous ayions rencontrées, 
furent aperçues le long de cette section de la Lewcs. 

C'est à six milles en amont de l'embouchure de la Nordenskiald 
que nous avons rencontré les premiers bancs de sables aul'ifères où 
l'on eût fait des travaux d'exploitation. 

Epaisse for- Les roches observées le long de cette partie de la Lewes, comme 
~~'.ion créta- celles que nous avons décrites plus haut, appartiennent à la forma­

tion crétacée, mais elles se présentent de tant de manières diverses 
qu'il est tout à fait impossible de se faire une idée complète de la 
formation à l'examen des quelques affleurements isolés qu'on peut 
étudier. L'épaisseur de cette formation doit néanmoins être très 
considérable. Les roches qui la composent sont ordinairement des 
grès, des grauwackes, des grès houillers et des conglomérats gros­
siei·s, qui, prennent fréquemment, sur les parties exposées à l'air, 
une couleu1· rougeâtre résultant probablement d'une altération dolo­
mitique des roches. Quelques localités mél'itent une mention 
particulière. 

Lits de L'une d'elles est située à cinq milles et demi en amont du 
houillle. rapide Rink. C'est un escai·pement élevé, qui laisse voir une forma­

tion composée principalement de grès, de schistes et d'argiles schis­
teuses, q n'on n'aperçoit ims très bien à cause des éboulements qui 
s'y sont prod nits. La rivière lave le pied de cette falaise, où les lits 
sont légè1·emcnt inclinés au sud-ouest et doivent avoir dans l'ensem­
ble, une épaisseur de plusieurs centaines ds pieds. Sur une hauteur 
de soixante pieds, à parti1· de l:t base de l'escarpement, on aperçoit 

• 
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trois couches charbonneuses, dont celle de dessous a environ trois 
pied ::i d'épaisseur. Toutes lei'! trois contiennent de la houille, qui 
paraît de bonne qualité, parfois en lits épais d'un picJ , mais qui est 
habituellement impnre et mélangée de sable au point d'être inutili­
sable. Le pl us élcYé des lits r epose sur une assi::ie de trachyte por­
phyrique à grains fins, de coulen t· gris-pourpré mat, druit l'épaisseur 
va . de six à huit pieds, et qui n'est évidemment qu'une coulée de 
la,·e contem1)oraine de la formation. La partie supérieure de ce 
trachyte est quelque peu fracturée, mêlée de matières charbonneuses, 
et terminée par une couche de gi ès carbonifère épaisse d'un pied 
environ , nr laquelle repose la houille impure dont uons avons parlé, 
et qui e::it elle-même recouYcrto par les schistes et les grès ot·dinaires. 

167 B 

Ln, position de toutes les couches de la localité qui nous occupe a Dépôt étendu 

été remarquablement peu dérangée, au moins comparntivemcnt aux ti~~~~~~~;­
couches observées plus bas sur la rivière, et si l'on admet (comme daute. 

nous l'avons fait) , que les unes et les autres appartiennent à une 
formation unique, ce lles-là doivent être, à en juger par lelll' aspect, 
an sommet de b formation. L'inclinai;;on de ces couches, 
rapproehée de celle des couches ob~ervées près de la Butte de 
Tantale et do l 'horizontalité des strates des collines qui gisent au 
sud-ouest, indique l'existence d'une formation à stratification 
concordante s'étendant sur une largeur de cinq ou six milles, et 
courant du sud-ouest au nord-est. La position relativement élevée 
de ces couehes dans l 'o rdre naturel de formation ressort encore de 
la présence de plantes fossiles, appartenant à la formation de 
Laramie, trouvées à envfron deux milles plus haut sur la rivière. 
Elles ont été observées dans une roche schisteuse, ùlauche et dure, 
qui paraît avoir été pénétrée par des eaux chargées de silice, vers 

' l'époque de sa formation. D'après sir J. \V. Dawson, les c>spèces Plantes fos-

suivantes y sont représentées:- sites. 

Taxodium Tinajorum, Heer. 
Glyptostrobus Europœus, Heer. 
Seqiwia Langsdoi:ffi,, Heer (douteux). 
Les minces filons de houille, qui se présentent ici, n 'ont :iucune Composition 

valeur économique, mais ils ont pourtant un grand intérêt en ce de la houille. 

qu'ils dénotent l 'existence d'un horizon carbonifère, qui pourra 
fournit· des couches plus puissantes, ce qui serait d'une importance 
majeure au point de vue de la navigation. M. G. O. Hoffmann, 
qui a examiné cette houille, la classe parmi les cha.rbO!lS lignitiques 
et lui assigne la composition suivante:-

Eau hygrométrique.. ... . ........... ... ... ...... ...... ... ...... 6·03 
Matières combustibles volatiles ..... . ............. .......... 36·92 
Carbone fixe ...................... ...... ............. .... ...... .... 49·03 
Cendres ...................................... .. ... ,.... . ...... ...... s·o2 

100 ·OO 
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A environ un mille en aval du rocher du Nid d'Aigle, on aperçoit 
des affleurements d'un conglomé!'at g l'os;;ier , dont les lits sont 
entremêlés de g rès de la même manièl'o que ceux du rapide Rink. 
Les pienei! qu'il renferme sont bien atTOndios, ont fréquemment un 
pied de dia métre, et sont, boit des granits, soit des roches volcaniques 
diverses, altéréo:s, durns, et de couleur verte ou grise. Ce 
conglomérat n'est probablement aut l'e chose que le prolongement du 
lit obsel'vé au rapide Rink. Son inclinaison est ici N. 13° O. < 40°. 

L'argile à cailloux affienre fréquemment le long de cette partie de 
la Lewes, su1·tout en amont de la Nordenskiôld, où elle forme souvent 
des escai·pements crénelé;;, l'al'gile étant cont>icléntbloment encln 1·cie. 
On y remarque ordinairement des traces plus ou moins distinctes 
de stratification. Cette al'gile est quelquefois remplie de matières 
rocheuses, y compris de grns cailloux dont quolquO'l-uns sont striés. 
lies petits cailloux sont généralement bien al'ronclis, et leur smfaco 
est même polie. Pitr places, des grnviers al'gileux, ainsi que des 
couches de lim on se mêlent, à l'argile, comme cela arrive sur la 
Pelly. En quelques endl'oits l 'al'gile avec blocs paraît l'ecouverte de 
dépôts limoneux, mais jusqu'ici, sur la Lewes, ces dépôts n'ont pas 
une g rande importance et ne sont pas bien définis. 

DE LA PETITE RIVIÈRE DU SAUMON À. LA GRANDE RIVIÈRE DU SAUMON 

De la petite ri vière du Saumon à l'embouchure de la grnnde rivièl'e 
du Saumon ou rivièl'e d'Abbadie, la coul'se générale de la Lewes 
est est-sud-est, et ses sinuosités sont beaucoup moins considérable 
q ne dans la partie que nons venons de décrire. Par la rivièl'e, la 
distance ontl'e ces deux tl'ibutaires est de trente-quatre milles. Sur 
une partie notable de ce parcours, le courant est moins rapide que 
ci-devant, et sur huit ou dix milles, à mi-chemin entre la petite et la 
grande rivière du Saumon, la Lewes et sa vallée sont très ressel'l'ées . 
Puis la vallée s'éva e rapidement et devient remal'quablem ent largo, 
quelques milles avant d'atteindre la grande l'ivière du Saumon. A 
l'embouchure do celle-ci, la Lewes tourne brusquement au sud, pen­
dant que la vallée principale se prolonge clans la direction du sud-est 
et devient la vall ée de la grande rivière du Saumon. Du confluent, la 
vue plonge à une distance d'une quinzaine de milles dans la vall ée 
principale q_ui est ici bordée par des collines, basses au nord, et plus 
hautes aux sud. Ces dernières sont les montagne::; Seminow de 
Schwatka. La Lewes passe à travel's cette chaîne, qui, se pl'Olon­
geant vers l'ouest l'espace de quelques milles, borde le côté sud-ouest 
de la vall ée. Les collines sont boisées, de formes arrond ies, et hautes 
de 1,500 à 2,000 pieds au-dessus de la rivière. 
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L es couches rocheuses n 'affleuren t qu'à de r a l'es intervalles, le long C11.ractères 

de cette par tie de la L ewes, ce q ni fa it q ne nous ne pouvons don ne~· géologiques . 

qu 'une idée très incomplète de la géo logie du pays . A treize mill es 
en amont de la petite ri vière du Saumon, nous avons r elevé des grau-
wackes gossièr es, de couleur verdâtre et des cong lomérats ve rts 
hautement calcaires. Ceux-ci r enfe rment des galetl:l de calcail'eti 
ou de mal'bre, de g rani t, et de diver ses r oches schisteuses, ainsi que 
des l'Oches volcaniques a ltérées, de cuul eur ·vcr te. L a chMpentc des 
collin es du voisinage, pal'aît êtr e, en majeure partie, fo rmée des 
mêmes substances, qui sont évidemm ent d 'o l'ig in e plus r écente que 
los formations composées de mati èrns volcaniques a ilé l'ées, et par 
conséquent attribuabl es, selon to ute probabili té, à l'époque mésozoïque, 
ou même à la période cr étacée. Sur une CC l' tain e distance en aval 
de la grande rivièt·c du füw mon, les bancs son t jonché,; de fragmen ts 
nombreux de charbon lig nit iq uc, et de substances schiste t1ses tend res, 
sem blables à cell es que nous avons déjà observées avec la hou i l le; ces 
frag ments ne se moutr ent pas au-dessus de l'embouchure de la g r and-3 
rivière du Saumon, ce q uiporte à croire que les roches de la formation 
crétacée ou de celle de L aramie, acquièrent une importance considé-
rable clam; la vallée de ce cours d 'eau. Néanmoins, il faudrai t faire 
une exploration détaillée pour arriver à déterminer les diverses 
formations de cette r égion ; et le résultat d'une telle exploration 
amènerai t p robablement à r econnaître que les ten ains de l'époq ne 
mésozoïque y on t une impor tance beaucoup plus considérable q ue cell e 
qu 'on serait por té à leur attribuer de prime abor d. A l'embouehure 
de la g l'and e rivière du Saumon,on t rotive une couche cristallli ne, de 
coul eur ver te g l'isâtre, qui paraît êtr e nne diori te. E lle est d'appa-
rence stl'atifiée, et s' incline au sud à un angle de 25°. 

C'est à neuf milles de la g r ande l'ivière du Saumon qu 'on r encontrn Lirnonstra-

1 · dé ~ · t t d l ' t t' fié · t t t ifiés. es premiers pots unpor an s e 1mons s ra i s qm se rouven 
sm· la Lewes. Des côtés escarpées et des falaises de cen t pieds de 
hauteur sont ici enti èrement composées de ces li.mons, don t les cou-
ches sont séparées pa l' des lits de sab le et de g ravier s, et contien­
nent, en outre de nombreuses concr étions calcaires en r ognons ou 
en nappes. Jl s sont plus d urs et à g rains plus fins vers leurs base, 
q ui r epose par p laces, sur l'a rg ile à cailloux . 

Nous avo nR aperçu p lusieurs bancs de sables aurif~rcs qui por- Or. 
taien t encore la t race des t ravaux que les mineurs y avaient faits. 

GRANDE RIVIÈRE DU tlAUi\ION. 

Schwatka a changé le nom de la g rande rivièr e du Saumon * en Aspect de la 

celui de rivière d 'Abbaclie, qui a le méri te de désig ne r ce cours d 'eau nvière. 

• Ta-tlin-hi-ni des sauvages Tagish. 
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d 'une maniè1·e p lus précise qne celui qu'on employait aupat':wan t ; 
mais les mineurs, q ui seul s avec les saun 1ges, voyagent dans le pays 
r efusent de l'appeler autrement que par son a ncien nom. Cette 
rivièl'e est de beaucoup le plus impoL" tan t des tributaires qui 
tombent dans la L ewes au-àessous d'elle. Sa largeu1· est de 347 
pieds, et sa profondeul' de cinq pieds, sur environ un t iers de sa 
lal'geur, avec un courant de deux milles à l'bcul'e ou à peu près. 
Ses eaux sont limpides èt pluo; bleue:> que ce ll e:; de la pe ti te r ivièl'e 
du Saumon, et nous avons évalué son débit à 2,726 pieds cu bes 
par seconde, à une époque où son niveau était pl'obablement un peu 
plus bas que celui des eaux moyennes. De peti ts steamer s à roues 
postéri etu·e pourraient indubitablement la r emonter, snr une d istance 
consiclé l'able. 

Nous avons été assez heureux poul' rencontrer p lus tard un par t i 
de quat l'e minenl'S q ui avaient passé u ne par t ie de l'été de 1887 à la 
r echer che de l'or sui· cette rivièl'e, et l'un d'eux, M. J ohn McC01·­
mack nous a fo u mi un CL"oquis de son coul's accompagné de quelques 
note1:>. A trente-deux milles de la Lewcs, la grand e rivière du Saumon 
reçoit , paraît-il, un cours d'eau plus petit, que McCormack appelle 
la Foul'che du Nord (North Fork) . Sur un parcoul'S d'un m ill e et 
demi en amont de l'embouchul'e de ce coul's d'eau, et sur une petite 
distance en aval , la rivièl'e est t l'ès r ocheuse et rapide. A un demi­
mille en a mont, les ind igènes ont un établissement de pêche. An­
delà, le courant se ralentit CO ll sidérablement sur une cer t aine d is­
tance, puis à soixante-six mi li.es de la L ewes, on rencontre la Fourche 
du Sud (South B'ork) . Cette fourche coule dans une vallée la.1·ge, et 
vient du ud-est. P assé son embouchure le cout'ant r edevient plus 
rapide, et la vallée est réserrée ent re de hautes montagnes qui son t 
plus élevées au nord qu'au sud. On a obser vé du granit et du mica­
schiste sur cette pa1·tie de la rivièl'e. A cent cinq milles de la Lewes, 
(évaluation des mineurs), un autre cou1·s d'eau arrive p ar le sud-est ; 
il coule dans une vallée importante quoique moins large que celle 
de la Fourche du Sud. An-delà de ce point, la rivière fait un détour 
et coule vers le nord, l 'espace d'environ quinze milles, avec un cou­
rant généralement lent. Puis elle revient à sa direction vers l 'est, 
et apl'ès avoir travel'sé un rapide, arrive au lac de l'Ile (I sland L ake) 
situé à 190 milles de la Lewes. Ce lac est long de quatre milles, et 
est divisé en deux bras à son extrémi té supél'ieure; dans l'un de ces 
bras tombe une rivière qui , après un parcours de huit milles, conduit 
à un aut1·e lac de deux milles et demi de long ueur, lequel est encore 
réuni par une section de ·dvière longue d'un mille et demi , au plus 
éloigné de ces lacs. McCormack nomme ce dernier le lac Trang nille 
( Quiet L ake) et il estime sa. long trnur à vingt-quatre milles; à la 
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décharge du lac, les sauvages ont un établissement <le pêche. Atumd 
de ces diverses nappes d'eau, le pays est montagneux, le granit est 
commun, et plusieurs cours d'eau, descendant des montagnes, se 
déchargent dans le lac Tranquille, dont Je côté norrl-est est bordé de 
chaînes moins hantes. Après un parcours de hnit milles à trnvers 
la contrée basse q ni s'étend à la tête du lac, McCormack est al'rivé 
à la Tes-lin-too qui coule, en cet endroit. du nord au sud. * 

171 B 

Nos mineu1·s trouvèrent des paillettes d'or tout Io long de la rivière, Or. 
mais ne rencontrèrent aucun banc valant la peine d'être exploité. Co 
qu'ils chel'chaient, c'était de l'or on g1·ains, mais il n'en découvrirent 
nulle part. M. McCormack m'a remis un petit échantillon composé 
do pyrites et de quartz, et prevenant d'un filon 1.·oncontré sut· l'un des 
ruisseaux qui se jettent dans Je lac Tranquill e. M. llotfmanu y a 
t rouvé de faibles traces d'argent et des tl'acos d'ol' bien accusées. 

Suivant les rappo11s des sauvages, le saumon remonte cette rivière Sa.umon. 

jusqu'à sa sou1·cti; et l'on as;; ure qu'il en est do même pour la petite 
rivièl'e du P etit Saumon, et pour la Tes-lin-too. 

DE LA GRANDE RIVIÈRE DU SAUMON À LA TES-LIN-·roo. 

A l'embouchure de la gl'ando rivière du Saumon, la Lewes, nous La rivière et 

1, dé'' l' l' . 1 d f 1 é sa vallée. avons Ja c it, sec inge presque exactement vers e su . a gr 
de nombl'euses sinuosité.,; de détail , i;on cours conserve la même direc­
tion génél'ale jusqu'à l'embouchure de la Tes-lin-too, distante de trente­
un milles par la rivière. A l'endroit où elle tl'averse les collines 
Seminow, la Lewe. et sa vallée, sont ext1 êmemont étroites. Cette 
chaîne ùe hauteurs est large ù 'envil'on cinq milles. Au-delà, la rivière 
r este étroite et rapide pendant quelques temps encol'e, puis la vallée 
s'é largit de nouveau et lé cours d 'eau redevient torlueux comme 
auparavant. A neuf milles en aval de la Tes-lin-too, la largeur ùe la 
Lewes était, à l'époque de notre passage, de 483 pieù::i, et son courant, 
<le 4·84 milles à l'heure. Ces chifü·os donnent une idée générale assez 
exacte de cette partie de la Lewes. A ùne faible distance au sud 
de ce point, elle R'élal'git de nouveau et reprend son aspect oi·dinaire. 
Les collineR qui bornent la vallée, au sud de la chaîne des Seminow ont 
rarement pins de 800 pieds de hauteur, avant d'arriver au confluent 
de la Lewes et de la Tes-lin-too. Ici elles devienneut pou à peu plus 
élevées, et atteignent jnsq u'à 1,000 ou 1,500 piedt:i. 

Sut· cette partie do la rivièl'e, on a exploité do nombreux bancs de Banc de cas­

graviers au1·ifèl'es, y compl'ÏS le banc de Cassiar, Je plus dcho <le tous siar. 

• Toutes les distances ci-dessus .sont probablement exagérées et comprennent 
jusqu'aux moindres sinuosités du cours d'eau. Les distances réelles sont indi­
quées , sur la carte, aussi exactement qu' il a été possible de les évaluer. 
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ceux qu 'on a jusqu'ici rencontré:> sur la L ewes. L es terres basses qui 
longent les rives ont de même été exploitées sur une petite échelle, 
aux endroits où la couche ù'alluvion n'est pas trop épaisse. 

En appl'ochant de l'embouchure de la Tes-lin-too, la vallée se r es­
sene encore, plus qu'auparavant, ce qui est étonnant quand on con­
sidèl'e que nom; sommes ici au confluent de deux COLUS ù'eau impor­
tants. La principale des deux vallées est évidemment là, celle de la 
Tcs-lin-too, qui n'est que le prnlongement de la vallée ot'l coule la 
L cwcs, en aval dLl confluent. Cette clernièt'e passe à t ravers une 
gorge étroite, bol'dée de très près par de hau tes colline:;, et inclinée 
pre:sque à angle dl'oit sut' la.vallée pt'incipale. Sur la car te qui accom­
pagne le rapport de Schwatka, la largeur de la Lewctl est à peu près 
double de celle de la, 'Ies-lin-too; c'est le contraire qui e:st vrai, et la 
Tcl:l-lin-too r eprodui t tous les ca ractères généraux clLt courl:l infét'ieur 
de la L ewe:s. L 'autre b1·anche, pat' la man ière irrèg u lière dont elle 
se joint au cours principal, par la, nature de ses côtes, la, couleu l' de 
ses eaux et la rapidité de son co urant, parai t n'êtl'e au premier abord, 
qu'un t ributaire entièrement différent de la L ewe8. Cette différence 
C8t si n ettement marquée que l\1. Og ilvie et ses hommes, ain:si que 
les mineut's qui travaillaient sur la rivière, étaient d'opinion que la 
'l'es-lin-too dé bitait un plus g rand yo)umc d'eau que la Lewcs. Cette 
question nou:s ayant paru importante à ré:;ondre, nous nous arrêtftme;; 
un joui' au confluent, darn; le dessein de l'édaircÎI'. Un profil eu 
t1avel's, pris Sut' chacune des deux rivièl'es à envi1·on un demi-mille 
du point où e lles se joignent, et la mesure de la vitc:sse respective de 

Volume rcs- leur cou1·ant nous permettent de don ner le taùleau su i ni.nt de leurs 
pectif ~e.s dimensions et de leur débit·-deux ri vièrcs. · 

Le"·cs. 
Larg~ur moyenne ..... ..... .... . 4.20 pieds. 
Profondeur maxima (près 

de la rive gauche)..... ...... 12 " 
(p rès de la rirn droite.) · 

Tes-lin-too. 
575 pieds. 

18 pieds 4 pouces. 

Section.... .. .. .. ... ... .... ... ..... 3,015 pieds. 3,809 pieds. 
Vitesse maxima ...... ..... ... . 5·68 mi lles à l'heure. 2·88 milles à l' heure. 
Débit par seconde .......... 18,664. pieds cubes. ll ,436 pieds cubes . 

Eaux ~es Pour compléte l' ces rense ignements, il fa u t dire que la Lewes 
denx nnères. . · · té cl ' · · cl . 1 cl · 1 1 paraLSsait avoir mon environ un pie an-ucssus u 111veau e p us 

bas q u'elle atteint l 'é té tandis que la Tes-lin-too semblait être encore 
à I::i, phase de ses plus basses eaux d'é té.* 

En déduisant, du volume d'eau , alors débité par la L ewes, le 
volume r eprésenté par cette profondeur additionnelle d'un pied, on 
trouve que son débit, aux plus basses eaux d'été, est appt'OXimative-

• Daus cette contrée l'époque des eaux les plus basses arrive, pour toutes les 
rivières, vers la fin de l' hi ,-er. 
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ment de 15,000 pieds cubes par seconde. Les eaux de la Lewes ont 
une coulem bleue, légèrement opaline, qui se rapproche beaucoup de 
celle des eaux du Rhone au moment où il so rt du lac de Genève; 
celles de la 'J'es-lin-too sont brunâtres et quelque peu bourbeuses. La 
température de la première était de 54° F., ce ll e de la seconde, de 
53° 5 F., dans la soi rée du 31 août. Une proportion considérable 
des eaux de la Lewes doit venÏL' des g laciers et des neiges des 
chaînes de la Côte, et le peu de différence qu'il y a entre la tempéra­
ture res1Jective des deux cours d'eau, doit s'expliquer sans cloute par 
l'influence des grands lacs à t1·avers lesquels ils passent tous les deux. 

17'1 Tl 

A en juger par les aftieurements qu 'on rencontre sur cette partie Roches . 

de la Lewes qui coupe les collines de Semiuow, cette ehaîne est for-
mée de roches volcaniques altérées, de couleu1· grisâtre, probable-
ment des ùiabases, interdtrati:fiées avec des marbres gris ou blan­
châtres. Les conglomérats décrits plus haut (p. 164 B), sont formés 
de débris de roches analogues à celles-ci, qui sont . évidemment beau-
coup plus anciennes que les conglomérat!:!, et indubitablement attri-
buables à la pé1·iode paléozoïque. En un autre ~ndroit, au sud de la 
chaîne des Seminow, nous avons observé une argilite fra.ctu rée, de 
couleur sombre, associée avec une diabase schistoïde et une felsite; 
et à environ un mille et demi eu aval de la, Tes-lin-too, une amygda-
loïcle purptu·iue et vei·dâtre, à noyaux calcaires. Dans cette partie 
de la rivière, les aflleurements sont rares et sans liaison. Les roches 
du dernier mentionné offrent moins de traces d'altération que les 
précédentes, et peuvent êt1•e rapportées à une période postérieure à 
la péeiode paléozoïque. 

Des graviers mêlés d'argile et de terre, comme ceux qui accom- 'ferrains de 
paguent souvent le till se rencontrent en quelques localités, le transport. 

long de cette partie ùe la Lewes. Ils sont recouverts par des 
limons stratifiés, presque blancs, qui parfois composent presque 
entièrement des falaises d'une hauteur considérable. C'est à un mille 
et demi en ;wal de l'embouchure de la Te::;-lin-too, que nous avons 
r encontré, pour la première fois, sur le cours de la Lewes, des roches 
portant des traces du passage des g laciers. La direction de ces 
traces est N. 4° E. Bien conse1·vées et très visibles sur des roches 
situées à quelques pieds au-dessus de la rivière, elles consistent en 
des stries et des cannelures droites qui ne peuvent être dues qu'à 
un glacier. 

RIVIÈRE TEt:i-LIN-TOO OU NEWBERRY. 

Sur la carte de Schwatka, la Tes-lin-too porte le nom de Newberry Notes sur la 
rivière. 
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ou Tess-el-heena.:1' C'est évidemment le cours d'eau que la carte de 
l'Alaska, etc., dressée pal' le Service HydrographiqLrn des Etats­
Unis (1884), appelle la Nas -a-th::me. Les mineurs, qui voyagent sur 
la Lewes, la connaissent sous le nom <le Hootalinkwa ou Hotalinqu, 
et cela pat· suite d'un malentendu. La Hotalinqu apparaît sur les 
cartes depuis nombre d'années. Cette rivière a été traversée, dans 
sou cours snpécieur pa1· Byrnes, au cours d'Lrne exploration dont 
nous avons déjà. parlé. Nous nous sommes atisuré que quelques-uns 
des premiers mineurs, qui descendirent la Lewes, connaissaieut 
Byrnes et ses travaux, et quand ils rencontrèrent cette rivière, il::; 
s'imaginèrent assez natrn·ellement avoir tl'ouvé l'embouchUl'e du 
cours d'eau dont Eymes leur avait parlé. 

La rivière ne Cette rivière n 'est pas encore exploré et sa carte reste à faire, et 
parait pas 

1 
comme elle arrose un pays dont le climat est reiativement sec, il est 

encore sur es 
cartes. probable que son bassin a une étendue considérable. Quelques 

i .. n.r. T<:>s-lin. 

Cour supé­
rieur de la 
rivière. · 

mineurs l'ont explorée jusqu'à une certaine distance, mais il est 
difficile de tirer quelque chose de précis de rapports qu'ils en font . 
.A l'embouchure de la rivière, nous rencontrâ.mes M. T. Boswell et 
deux autres mineurs; qui ~waient passé la plus grande partie de l'été 
sur son cours, et c'est d'après les détails à nous foumis par l'if. 
.Boswell, et des croquis obtenus plus tard des s11uvages, que nous 
avons rédigé les notes qui suivent. 

La direction générale ùe la Tes-lin-too parait être sud-est, et 
Boswell évalue sa longueur à cent milles jusqu'au grand lac. Dans 
tout ce parcours il n 'y a ni rapides ni chutes, mai::; sur un espace de 
soixante ou soixante-dix milles à partir de l'embouchure, le courant 
est assez rapide. .Au-dela, et jusqu'au lac, la rivière marche très 
lentement. On assure que le lac n 'a pas moins de cent milles de 
long, mais les divers récits ne s'accordent pas en ce qui regarde la 
rivière qui s'y déchal'ge à son extrémité supérieure, les uns disant 
que c'est un cours d'eau important, les autres une petite rivière insi­
gnifiante. Qnoiqu'i l en soit, le tronc principal de la Tes-lin-too se 
retrouve à la tête d'un bra"J situé sui· le côté est du lac, et dont la 
longueur· est de dix ou douze milles. Cette nouvelle ri,ière connue 
des Tagish, sous le nom de Ni-sutlin-hi-ni, doit tombe!' dans le lac 
par le nol'd-est; on prétend qu'elle contourne entiè1·emeu-t les sonl'ces 

•Ce nom n'est évidemment qu'une altération de Tes-lin-hi-ni, hin (ou dans un 
mot composé hi-ni) désignant, dans la langue Tagish, une rivière. O' estsurl' au­
torité des sauvages Tagish eux-mêmes que nous avons appelé ce cours d' eau Tes­
lin-too ; cette terminaison est, au reste équivaiente à. la terminaison Déné Mn. En 
outre cet emploi par les Tagish, d' un mot Déné, n'est pas un fait isolé. Nas-a­
thane, par exemple, n'est éYidemment pas autre chose qne Ni-sutlin, ou Ni-su tlin­
hi-ni, nom qui désigne la rivière qui coule au-dessus du grand lac, et que Kranse 
appelle Tis-lin-hin, sur un croquis à lui fourni par les indigènes. 
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de la grande rivière du Saumon, et qu'elle prend naissance entre celle­
ci et la _Pelty supérieure. A une distance, divei·sement évaluée à 
quatrn-vingt et à, cent vingt milles, an-de sus de son embouchure (les 
sauvages disent que c'est à deux jourti ùe canot en suivant le cou­
rant), la rivière se divüie en deux branches, dont celle de l'ouest, 
que nous venons de décrire, est la plus importante. La branche de 
l'est est pleine de rapides et son courant est violent; elle naît dans 
une contrée montagneuse qui _n'est sans cloute qu'une partie du pro­
longement septentrional de la chaîne de Cussiar. Les sauvages la 
remontent, l'espace de plu:;ieun; jours, et traversent ensuite les mon­
tagnes poln' atteindre les tübutaires de la rivière aux Liards supé­
rieure, puis, par ceux-ci, le petit comptoir établi au confluent de la 
rivière aux Liards et de la Dease. De l'embouchure du tronc prin­
cipal aux fourches dont nous venons de parler, la navigation est 
assez facile, et l'on ne rencontre pas de rapides com;idérables. 

lï5 B 

Les indigènes assurent que le grand lac ci-des:;us, dans lequel se Environ s au 
décharge la Ni-sut lin-hi-ni, et que les Tagish nomment Tes-lin, e:;t Je lac. 

plus grand qu'ils connaissent. Il est bordé, à l'ouei;t, par une haute 
chaîne de montagne~, qui court à plusiem·s milles de distance de sa 
rive, tandis que, du côté oriental, :; 'étend une autrn cha,îne semblable, 
mai:> plus ba:;se, qui, plus au nord va séparnr la Tes-lin-too de la 
grande riYièl'e du Sanmon. Près de la tête du lac est une piste sau-
vage, par laquelle dit-on, on peut se rendre en deux longues journéei:; 
de portage an plus haut point atteint, sur la Taku, par les canots. Passe qui 

Informations prises ce portage paraît être d'environ soixa,nte milles 11?è!1c à la 
' ' nv1ère 'l'aku. 

et traverse!' une chaîne de montagnes ; mais le sommet de la passe 
semble ne pas atteindre l'extrême limite des forêts. On pl'étend 
qu'un mineur, nommé Mike Powers, trnven;a de la 'raku au lac, avec 
huit ou neuf compagnons, en 1876, ou 1877. Ils construisil'ent et 
lancèrent, sur le lac, trois embarcations, mais ne paraissent pas avoir 
fait d'exploration importante; ils revinrent à la Taku par la même 
route. 

Les sauvages ont deux établissementi:; de pêche au saumon sur la Or. 

Ni- utlin-hi-ni, en amont du lac Tes-lin. M. Boswell et ses compa­
gnons out trouvé des paillettes d'or sm tout le cou1·s de la Tes-lin­
too, ainsi que sur la Ni-sutlin-hi-ni. Les travaux qu'ils ont faits, en 
différenti:; endroits de la rivière, paraissent avoir donné un rende­
ment satisfaisant. 

DE LA TES-LIN-TOO AU LAC LABERGE. 

De l'embouchure de la Tes-lin-too à. l'extrémité infël'ieure du lac 
Laberge, la distance, par la Lewes, est de tt-ente-sept milles et demi. 
La rivière est, ici, très tortueuse et très rapide, pendant les six ou 



176 Il 

Divers noms 
du lac. 

Etendue du 
lac. 

Pays v oisin 
du l ac . 

HÉ GION D U YUKON ET CO LOllIBCE-ANGLAISE. 

sep t premier s mi lles, sa vitesse moyenne étan t probablement de six 
milles à l'heure. D'énormes cailloux enccmbrent son lit en quelques 
endroits; mais un steamer à roue postérieure, et muni d'une bonne 
machine, pourrait croyons-non~ , la r emonter sans difficulté. L e 
courant devient len t à trois ou q uat re mill es avant d 'arriver au lac. 
La L ewes ne coule pas, ici, dans une vallée importante ou bien définie, 
mais circule, au fond d'une dépression ir1 égulière, entre des collines 
ramassées et peu r emarquables, dont les plus hautes n 'atteig 11ent 
probablement pas plus de mille pieds. L es couches rocheuses ne sc 
montrent pas i:;ur· la rivière, mais quelques-unes des collines sont 
cer tainement fo rmées, en grande partie, de calcaires de couleur pâle 
Otl grise. Des r ives escarpées, d 'environ cent pieds d 'élévat ion, 
laissent apercevoir de l 'arg ile avec blocs r ecouver te par des limons 
blancs, lesq uel , clans l:i, por tion inférieure de cette sec tion de la 
rivière forment environ un t ie rs de l'épaisseur totale de l'escarpement. 
L es lacs qui g isent plus haut empêchent évidemment, ici, les g randes 
crues, car les pen tes gazonneu~es arriven t tout à fai t au bord de 
l 'eau, ce qui n 'a pas lieu plus bas sur la L ewes, non plus que sur.· la 
Tes-lin-too, au moins près de son embouchure. 

LAC LABERGE. 

Ce lac, à traver s lequel passe la L ewes, est évidemment celui q ui 
porte, sur les anciennes cartes, le nom de Michel L aberge, bien que 
Schwatka l'appelle Kluk-tas-s i, corruption évidente de son nom 
Tagish Tloo-t at-sai'. Kramie lui donne le nom de Tahiniwüd, qui 
n 'est évidemment autre que celui qn 'on nous a donné pour la L ewes. 
(Voir p. 160 B). 

L e lac· a un peu plus de tr en te-un milles de long . Son grand axe 
est dirigé à peu près d u no!'d au sud, mais son contonr est assez irl'é­
g ulier , et ses côtés ne sont pas parallèles, ainsi que cela arrive pour 
presque tous les lacs de montagne. Sur une longueur d 'environ six 
milles, à partir de son extrémité inféri eure, sa la rgeur moyenne est 
de deux milles ot demi, puis, pendant les neuf milles 1:mivants, il 
garde une largeur assez uniforme d'un mille ot demi ; au-delà, il 
s'é larg it do nouveau jusqu'à a tteindre cinq millos en anivan t à l 'île 
Richtofen. (L a carte de Schwatka appelle cette île, Richtofen Rocks 
et en fait une péninsule) . Sa hauteur au-dessus de la mer est d 'environ 
3.100 pieds. Son nivoau paraît subit· p eu de varia tions, les marques 
clos crues, relevées sur ses rives, n'ayant qu'une ampli tude de quatr e 
pieds envil'on. A l'époque où nous y passâmes, en septembre, il • 
imraissai t être à envil'On un pied au-dessus de son niveau le plus bas. 

L e lac est bordé, presqne cl e tons côté;;, pa t· une contrée accidentée 
ou montagneuse, mais on y Yoit deux importantes vallées, qui 
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r!'l.ér·itent une mention spéciale. La première n'est évidemment que 
le prolongement de la dépression où gît le lac même, et s'étend de 
son extl'émité septentrionale ou inférieure, dans la direction du 
nord-ouest, tandis que la Lewes, à sa sortie du lac, coule vers le nord­
est et coupe les chaînes de collines qui gisent de ce côté. La plus 
grande partie de cette vallée, que nous proposons d'appeler vallée 
Ogilvie, paraît s'égoutter vers le nOl'd-ouest, et envoie probablement 
ses eaux à la rivière Blanche; elle est séparée du lac par des terrasses 
élevées d'environ 200 pieds au-dessus de celui-ci, et qui en sont 
éloignés de quelques milles. La deuxième ~allée s'ouvre clans des 
tenes basse,,, à l'ouest de l'île Richtofen, et cout·t parnllèlement à la 
première, donnant passage à une petite rivière qui paraît tomber 
dans le lac. L'une et l'autre peuvent être comptées parmi les plus 
importantes valléès de la région. Les montagnes ùe la rive sud­
ouest forment une chaîne bien caractérisée, mais ne paraissent pas 
éle,·ées de plus de 2,500 pieds au-dessus du lac. Elles conservaient 
néanmoins, à l'époque de notre passage, quelques restes de neige de 
l'hiver précédent, ce que nous n'avions pas obset'Yé depuis que nous 
avions laissé le. cours supérieur de la Pelly. 
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Les collines, qui longent la portion inférieut"e du lac, du côté est, Montagnes. 

sont très remarquables par leurs formes abruptes et leurs sommets 
formés de calcaires blancs. Leut· hauteur va de 300 à 1,000 pieds 
au-dessus du lac, et l'on n'aperçoit pas de montagnes plus hautes en 
atTière d'elles. Plus haut, sur le lac, et du même côté, des monta-
gnes calcaires, analogues à celles-ci, atteignent environ 2,000 pieds 
d 'élévation, mais leurs formes ne sont pas aussi remarquables. Sur 
la rive occidentale, au nord de la vallée de Richtofen, les collines 
s'élèvent grnduellement, à partir du rivage, jusqu'à atteindre, à 
quelques milles dans l'intérieur, une hauteur d'environ 2,000 pieds 
au-dessus du niveau du lac. Les contours de ces collines sont 
monotones; elles sont boisées jusqu'à leur sommet. Au sud de la 
vallée de Richtofen la Chaîne des Mineurs (Miner's Range*) arrive · 
au lac sous un angle aigu, et en s'abaissant.. Les montagnes de cette 
chaîne sont plus variées de formes que celles que nous venons de 
décril'e. 

Le relevé au micromètre, fait jusqu'ici par M. Ogilvie, :i été pro- Relevé des 

longé sur le côté occidental du lac, et quelques points seulement éta- rivages. 

blis sm· l'autre riYc, par triangulation. Dans le but de compléter le 
contour du lac, nous résolûmes de faire un relevé rapide du rivage 
oriental et de le rattache1· en différents endroits, à des points connus 

•Nous lui donnons ce nom en l'honnenr des mineurs que nous avons rencontrés 
snr la rivière , et qui tons étaient de braves gens. 

12 
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de la ligne tracée par M. Ogilvie. Le temps nous a manqué pou1· 
faire le tour entier du lac, et rien !le nous indiquait qu'un côté offrit 
plus d'avantages que l'autre à l'examen géologique. On a:;sure que 
ce lac est très 01"aget1x; les vents qui y dominent pendant l'été 
viennent du sud, et sont quelquefois si violents que les minetu·s sont 
forcé<> de re8ter dans leurs campements plusieurs jours de suite. 
Pour nons, ils nous ont fait perdre presque un jour entier, en remon­
tant le lac. Le climat de la L ewes, près des collines Seminow, est 
relativement humide, mais au-deli de cette ehaîne, il redevient subi­
tement sec, et le long du' lac Laberge les pentes méridionales des 
terrasses et des collines sont fréq nemment découvertes et re\·êtues 
de gazon. L'anémone pulsatile, A.patens, y est abondante e11 maint 
endroit. 

Les roches, qui bordent le lac Laberge, sont évidemment attri­
buables à deux formations distinctes, dont la plus ancienne est, en 
majeure partie, composée de calcaire gris, lequel en certains endroits, 
est presq ne un marbre et qui ailleurs devient argileux et d ' une texture 
lât;he. Sur cette formation, et en stratification di8cordante avec elle, 
reposent des conglomérats, qui passent aux grès g rossiers durs, 
de couleu1· grise et verdâtre, puis des schistes calcaires dn!'s, de cou­
leur sombre, qui parfois passent aux calcaires à texture lâche, 
impurs et presque noirs. Les deux formations sont repliées l'une 
sur l 'atltre, leur direction commune étant nord-no1·d-ouest, et toutes 
deux arrivant au rivage sous un angle très aigu. Les couches sont 
d'ordinaire inclinées à l'ouest à un angle c1msidérnble ou sont même 
ve rticales. Les conglomérats sont principalement formés de roches 
volcaniques altérées, de couleur verdâtre, g rise et purpurine, et de 
calcaires de diverses espèces. Ces mêmes éléments, en fragments 
plus petits, entrent aussi dans les grauwackes. Eu un certaia 
endroit, vis-à-vis de l'île de Richtofen, on trouve des couches noires, 
argi leuses et calcaires, remplis de nombreux fragmeats anguleux de 
t:alcaires anciens. C'est sur la présence de ces fragments, et sur 
celle des galets, provenant de roches volcaniques altérées, dans les cal­
caires relevés ailleurs, que repose notre opinion touchant la discor­
dance de stratification des deux formations, lesquelles sont ici trop 
complètement m~lées l'une avee l'autre pour qu'on puisse étudier 
directement leur stratification respective. Les a:ftleurcrnents impor­
tants, rencontrés sur ce côté dt1 lac, ont un intérêt considél'able en ce 
qu'ils permettent cl' observer le et1rieux et intime mélange des roches 
de différentes époques qui se présente dans cette région. L'étude 
de ces a:ftleurements prouve qu'on ne saurait dres~er la carte géolo-­
giq ue de cette partie d11 pays avant d'en avoir fait une exploration 
et un relevé détaillé3. Nous n 'avons trnuvé aucun fossile earactéris-
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tique dans les calcaires les plus anciens, qu'on peut néanmoimi, en 
raison de leur composition, rattacher à l'époque carbonifère. La 
formation la plus nouvelle est évidemment de la période crétacée, et 
très probablement attribuable à l'horizon du groupe C, schistes 
inférieurs et grès de l'archipel de la Reine-Charlotte. Quelque 
fossiles ont été trouvés à l'endroit déjà cité, vis-à-vis l'île de Rich­
tofen; voici ce qu'en dit M. J. F. Whiteaves. 
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" Les fossiles recue~llis dans cette localité paraissent être les Fossiles du 
suivants; nous n'en avons cependant fait qu'un examen préliminaire crétacé. 

et nécetisairement incomplet: (1) Un échantillon unique d'une 
petite éponge et, (2) plusieurs échantillons de coraux mal consetTés, 
dout l'un renferme des dendrites coralloïdes composées, et très 
minces. (3) Plusieurs petites lamellibranches, apparamment 
attribuables à trois genres divers, dont deux ne sont r eprésenté:; que 
par de sim1)les fragments; l'autre est peut être une variété de 
Pleuromya lœvigata. (-±) Un moule d'une partie d'un gastéropode 
en spirale qu'on peut rattacher soit à la llerinœa, soit au genre 
Pseudômelania de Pictet et de Campiche. (5) Un fragment du 
phragmocône d'une bélemnite de petite t::tille. 

"Ces fossiles quoique peu nettement caractérisés, parai::isent être 
de .la période crétacée, et appartiennent peut-être au même horizon 
que le groupe C, ùe l'archipel de la Reine Charlotte." 

Des roches du côté occidental du lac, nous ne pouvons rien ùire 
de certain. Quoiqu'il en soit, le calcaire ne paraît pas entrer, pour 
une proportion prédominante, clans les collines qui avoisinent le lac, 
bien qu'il se montre clans quelques-unes des hauteurs situées en 
anière de la première r::tngée ùe la chaîne. 11 n 'est pas impl'Obable 
que les terrains de la période mésozoïque sont ici plus développé:; 
que sur la rive opposée. 

Sur la portion inférieure du lac, on aperçoit divers étages de Terrasses. 

terrasses dont quelques-unes atteignent jusqu'à 200 pieds au-dessus 
du niveau des eaux; ces terrnsses s'élèvent jusqu'à 400 pieds au 
moins vers la tête du lac. Les roches observées le long des rivages, 
pod,ent fréquemment des stries ou des cannelureti, dont la clirectiou 
est orclinait·ement pamllèle à celle du lac; le glacier, marchait ùu 
sud au nord. Les collines de calcaire ont leuni flancs et leurs Traces lai s­
sommets striés aplanis et cannelés de façon à mont•:er qu'elles sées yar les 

' glaciers. 
ont subi une pression énorme de la part du glacier. A deux 
milles de l' extrémité inférieure du lac, et au piveau de l'eau, les 
stries sont dirigées exactement vers le bas de la vallée où coule 
actuellement la rivière, soit N. 24v E., tandis qu'à deux milles plus 
loin, le sommet d'une colline calcaire, de trois cents pieds 
d'élévation, est 'creusé de cannelures profondes courant N. 8° O. 

12! 
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Celles-ci peuvent être regardées comme indiquant la direction 
principale du. transport du glacie1·, la divez·gence que nous venons 
d'indiquer n'étant pas plus considérable que celles qu'on a souvent 
relevées dans la direction des diverses parties du glacier du détroit 
de Geoz·gie, * dans les parties de la côte où le pays est trè 
tourmenté. Dans le cas actuel, le gros de Ja masse de glace paraît 
avoir suivi la large vallée Ogilvie, tandis qu'une partie de son pied, 
était refoulée dans la vallée pl ns petite par laquelle le lac se décharge 
maintenant. Sur les collines calcaires, aux end rnit~ où le HOl a été 
récemment enlevé, la surface des roches est encore tellement polie 
qu'il est difficile d'y marcher pour peu qu'elle soit en pente. 

Nos investigations ne nous ont rien appris de certain touchant 
l'origine du lac. Ce que nous venons d'en dirn montre que la vallée 
par laquelle il oc décharge existait pendant la période glaciaire, 
mais il est possible que cette Yallée füt alors moins importante 
qu'elle ne l'est aujourd'hui. De même, il est possible qu'avant la 
période glaciaire, Ja rivière suivit la vallée Ogilvie, laquelle a pu 
être obstruée, depuis, · par des rnoniines ou d'autres dépôts de 
transport . 

DU J,AC LABERGE À LA RIVIÈRE 'l'AHK-JJEENA. 

Au-delà de la tête du lac La.berge, la vallée de Ja Lewes reste aussi 
large que celle du lac, et, comme celle-ci, court vers le sud. A la 
tête du lac, elle est occupée par des terres basses, marécageuses, 
presque au niveau des eaux du lan, et par des terrasses peu élevées 
et unies, qui, aux endroit où la rivière Jes coupe sont formées de 
sables fins stratifiés, portant fréquemment des tacheA feZTugineuses. 
Quelques milles plus haut, sm· la rivière, ces sables reposent sut· des 
limons blancs, ce qui indique qu'ils ont été déposés dans la vallée 
après la l)él'iode glaciaire. La chaîne calcaire, qui borde le côté 
oriental du lac Laberge, se prolonge dans la direction du sud et 
forme le versant oriental de cette large vallée. A onze milles et demi 
de la tête du lac, la Tahk-heena arrive, par l'ouest, à angle droit, 
avec la rivière principale, et à treize milles plus loin (toujours en 
mesurant les distances par le cou1·s de la rivière, on atteint le pied 
du rapide du Cheval Blanc (White Horse Rapid). Le courant de la 
Lewes est assez lent sur un parcours de onze milles à partit· du lac, 
et sou lit, comme ses rivefl, est argileux et sablonneux. Au-delà, il 
devient plus rapide, sa vite se moyenneétantd 'environ quatremilles 
à l 'heure, et les bancs de sable et de gravier reparaissent. Dans les 
quatre milles qui précèdent le rapide du Cheval Blanc, le courant 

• Voir Rapp. annuel de la Com. de Géol. du Can., 188G, p. 103 B. 
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est trè.3 violent, et bieu que le l'apide même puisse être con:si<léré 
comme la tête de la navigation, il serait pen profitable d'entre­
p:·endre de faire parvenir nn steame1· jusqu'au pied du Cheval Blanc.* 
Nous n'avons apel'çu les couches rocheuses nulle part, sui· cette 
section de la Lewes, dont les rives escal'pées, souvent élevées d ' ttne 
centaine de pieds, sont presque entièrement formés de limons blancs 
en couches largements ondulées. 

RIVIÈRE TAHK-HEENA. 
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La Tahk-heena -f est un cou1·s d'eau important. A son confluent Dimensions 
a.vec la J_;ewes, elle est large et son courant est pct1 rapide. l'JnYiron de la r;vière. 

200 ve:·ges plus haut, elle atteint ses dimensions normales; elle a 
alors 237 pieds de lal'geur et une profondeur de dix pieds stu· environ 
Lm tiers de cette largeur, avec un courant que nous évaluons à doux 
milles à l'heure. Son débit peut être approximativement estimé à 
3,600 pieds cubes par seconde, et nous a paru être égal à environ la 
moitié de celui de la LeweR, en amont dn confluent, ou à un tien; de 
celui qu'elle acquiert après avoir reçu ce cours d 'eau. Les collines 
qui bordent la rive sud de la Tahk-hecna, à son embouchure, 
deviennent à une quinzaine de milles vers l'ouest, de hautetl monta-
gnes tourmentées, qui paraissent, en grande partie turmées de 
granits. Les eaux de la rivière sont très troubles, comparées à celles 
de la Lewes.. La tempérnture des unes et des autres était de 52-° F. 
1 e 6 septembre. 

L 'exploration du docteur Krause a établi que les principales Conrs supé­

sources de la Tahk-heena sont à quarante ou cinquante milles de la tête ;::~,yè·r~~ la 

de la branche occidentale du canal de Lynn. Los sauvages Chilkats, 
dont le principal établir;sement est situé sm ce bras du canal, sui-
vaient autrefois fréquemment cette l'ivièrn pour gagner l'intérieu!'. 
Les mineurs ne pl'ennent pas cette route, et les indigènes eux-mêmes 
l'ont presque abandonnée, à cause du portage long et difficile qu'il 
faut fa.ire pour arJ"iver de la mer aux eaux naYigables de la Tahk-
heena. Cependant, une fois qu'on a atteint le lac qui est à sa source, 
la descente n'offre plus autant de difficultés, ici, que pal' la rivière 
principale, les rapides y étant moins impol'tants que ceux de la 
Lewes. On voit, sur la carte n° 20, qui accompagne le rapport du 

• Depuis quelques années, plusieurs petits steamers à roue postérieuse, remontent 
chaque été, le Yukon Inférieur, dans l'Alaska, mais nous ne sachions pas qu' au cun 
se soit jusqu'ici rendu plus loin que l' embouchure de la Stewart; il serait pourtnnt 
facile de remonter jusqu' au poiut que nous indiquons ici. 

t Appelée Yukon, sur la carte de Krause, à sa sortie du lac Kussocl occidental, 
qui se trouve à la source de la rivière. Nous conservons à ce nom l'orthographe 
adopté pnr les cartes déjà publiées. Ta-hi-ni serait probablement plus exact. 



1 2 B 

Rapide du 
Cheval 
Blanc. 

Le Ca1ïon. 

RÉGION DU YUKON E'f COLOMBIE-ANGLAISE. 

Service Hydrographique des Etats-Unis, 1867, un croquis du cours 
de la Tahk-heena, probablement fait d'après les récits des indigènes. 
Ce croquis ne reparaît pas, cependant, sur la carte de 1884, proba­
blement parce qu'on s'est alors imaginé q ne les renseignements four­
nis autrefois par les sauyage;;, se rapportaient au cours supérieur de 
la Lewes. 

LE CAnON. 

Après le rapide cl u Cheval Blanc, le canon Miles constitue l'obstacle 
le plus sérieux à l'emploi de la J_;ewes comme route de transit 
pour gagner l' intérieur. La navigation est ici interrompue, sm une 
distance de deux milles et trois-quarts. Le rapide du Cheval Blanc 
a trois-huitièmes de milles de longueur.* C'est à son pied qu'il est 
le plus redoutable. La rivière n'y a qu'environ cent pied;; de lar­
geur, et coule, avec une grande vitesse entre de;; rives basaltiques 
basses. Les falaises basaltiqnes qui sont à la partie 1:mpérienl'e du 
rapide, n'o nt guère qu'une vingtaine de pieds de hauteur, mais elles 
sont cependant assez élevées pour rendre l'emploi de la cordelle peu 
sîu· et difficile; d'un autre côté les nombreux cailloux q ni encombrent 
le milieu du chenal rendent le rapide dangereux à Raut.el'. Le por­
tage est sur la rive occidflntale et l'on tt-ansporte par là les bateaux 
comme leur cargaison. 

Entre le Cheval Blanc et le pied du canon, la rivière est extrême­
ment rapide, et à un mille en am0nt du· premier et tl'Ois-quarts de 
mille en aval du second, elle se précipite avec une telle violence 
contre u11e pointe rocheuse qu'il y a là, qu'il est prnclent d'y faire un -
autre portage, lequel n 'est qnP- de 130 pieds de longueul'. Au canon 
Miles, il faut faire un troisième po1·tage de cinq-huitièmes de mille. 
Celui-ci est sut· la rive Ol'ientale, et se tet·mine par une montée 
ext1·êmement raide. Les mineurs ont improvisé ic.:i une espèce de 
cabestan qui leur sert à his er leurs embat·cations. Le canon est creusé 
dans une nappe de basalte, horizontale ou peu s'en faut, et n'a gnèl'e 
q n'une centaine de pieds de largeur; ses murailles, coupées vertica­
lement sont hautes de cinquante pieds, en moyenne, et ne dépassent -
jamais cent pieds. Il s'ouvre dans une espèce de bassin, mais la 
rivière y est inaccessible de tous les côtéa, par ses rives. Des colline · 
en te rrasses s'élèvent au-dessus des murailles basaltiques, de chaque 
côté de la vall ée; elles sont remarquablement abruptes sur la rive 
occidentale. Dans le canon le courant est t l'ès violent, mais rien n 'y 
gène le passage des eanx, et il n'y a par conséquent aucun risque à 
r passe 1·, avec une bonne embarcation. Le rapide du Cheval Blanc 

·Les distances que nous donnons ici ont été mesurées par M. Ogilvie. 
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est beaucot1p p lus dangereux, et bien que quelques mineUl'S l'aien t 
déjà deseendu-onlinaÏl'ement malgré eux-il est imprudent de s'y 
aventurer . 
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Les roche;; basaltiq ues du rapide et du canon no se mont l'ent qu'à ~aches basal­
une faible distance soit en amont., soit en aval de l'un et de l'autre, tiques. 

et paraissent êtr e duet> à un épanchement local de peu d'étendue, et 
pt"Obablement restrein t au fo nd de la vallée. Une deuxième vallée 
la l'ge, court à l'est en al'rière de Cafi on H ill (colline du Canon). Il 
est possible que la rivière y ait coulé avant l'époque glaciaire. L e 
b:tsa lte est, à, ne s'y pas t romper, plus ancien que les dépôts de cette 
époque. Il est de couleur g rise et fréquemment celluleux, et ses 
cavités ont parfois r emplies d' un minéral zéoli thique à d isposition 
radiée. 

DU CAÜON MILES AU LAC MAR 'U, 

L a g rande vallée occupée par le lac Labergo, et plus haut par la La Le';es et 
· 'è · • ~ l\'[ ' l l d cl l . . sa vallee. n vt re, JUSqu au canon t es, se pro ongc encore au- essus e ce m-c1, 

sous la forme d'une dépression large et importante presque exacte-
ment orien tée au sud, et qni paraît inin ten ompue, jusqu'à l'endroit 
où ell e a ttei11 t le lac Bennett, situé à, t rente-deux m.illes plu s loin. 
'l'outefois, la rivière, s'incline au sud-est, et suivan t un e autre g rande 
Yallée qu i coul' t dans cette direction, ell e arrive, après un parcout's 
de trente-trois milles ( mesuré sur la rivière) à l 'ext1 émité infél'Ïeu rn 
d u lac Marsh. Cette vallée est largement ouver te, mais e lle n 'est 
pas r égulièreme11 t bordée par des chaînes par all èles, comme celle 
do nt nous venons de parler . J usqu'à cinq ou six milles du lac, la 
mar che de la ri vière est assez lente, la vitesse du cournnt ne dépas-
sant pas t rois milles à l 'heure, et son lit proprement dit es t étroit et 
bordé d' assez près par des te l'rasses hantes de cent pieds ou plus. 
De 1:1 jusqu 'au lac, le coul'an t est extrêmement len t, les te rrasses 
s'éloignent g raduell ement pour gager la base des collin es, et sont 
r emplacées par des t erres bas es et marécageuses q ni se développent 
sur une largeur considérable. En amont du cafio n, les eaux sont 
bleuet> et t rès limpides, ce qui prouve qu' elles ne doivent, plus bas, 
leur état bourbeux qu'aux limons qui se détachent des côtes et tom-
bent clans la riviè t·c. C'est proba blement à la même cause qu'il fau t 
attri buer le peu de t r ansparence des eaux de la Tahk-heena. 

L 'anémone pulsatile (a. patens) et le chalef argenté (E lœagu us Végétation. 

argentea) sont eommuns sur les rivages secs; les pentes sont cou-
Yer tes de fo in sat1vag e, et l'art emisia f rigida s'y montre encore, 
t outes plantes indiquant un climat sec. Le pin noir ( P inus Murray-
ana) est ici t r ès abondant, beaucoup plus, de fait, que sur le cours 
rnfél'ieur de la rivière, et nous avons rcmarq né qu'il est mieux rami-
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fié et de formes moins raides que plus au nol'd. L'e:space de quel­
ques milles en aval du canon, les rives étaient, au moment de notre 
passage, littérnlernent jonehés de saumons morts ou mourants, ei le 
gazon des rives était battu par les ours qu'y avait attiré eette bonne 
aubaine. Nous n'avom; pas vu de saumons au lac :M:arsh, et les indi­
gènes assu1e:1t qu'ils ne remontent pas plus haut qu'ici. Il est à. 
croire q u'ap: ès leu!' long voyage depuis la mer, ceux qui atTiven t 
jusqu'à ce point emploient ce qui leur reste de fol'ee à remonter le 
canon. 

Il y a, le long de cette pal'tie de la rivière quelques beaux affleu­
rements de limons blancs titratifiés, dont les lits sont fréquemment 
entremêlés de couches de sable; mais nous n'y avons pas releYé 
d'argile avec blocR, non plus que des couches rocheuses en place. On 
observe rarement des fragments basaltique,;, clans les graviers qui 
se présentent en amont du canon, et quand il s'en rencontre, ce ne 
sont que de tons petits galets. Des roches verdâtres, analogues an 
jade, et des jades impurR, comme ceux que nous avons tl'ouvés en 
abondance en aval de la Tes-lin-too, se pl'ésentent encore communé­
ment ici en fragments anondis. 

LAC )lARSH. 

Position dn Le lac :M:arsh, ainsi nommé, pat· Schwatka, eu l'honneul' du pro-
lac. fasseur O. C. :M:arsh, est connu des mineurs sous le nom de Lac 

Boueux (lliud Lake). Il a vingt milles de long et une largeu1· 
moyenne d'environ deux mille:>, qui val'ie peu d'une extrémité à 
l'autre. La vallée dont il occupe le centre, est remarquablement 
large, et le pays qui l'avoisine immédiatement est fonné de terrasses 
très basses, ou de collines et de chaînes de côteaux boisés, anondis 

Montagnes. et peu élevés. Des sommets remal'quables s'élèvent pourtant à. 
quelques milles de distance dans l 'intél'ieu1-, de chaque côté du lac. 
Une chaîne assez bien définie, dont la montagne :M:ichie, * haLlte de 
5,540 pieds, est le point culminant, home la vue à l'orient du lac, et 
se .clil'ige au sud-est. A l'ouest, est une masse montagneuse irrégu­
lière et boisée, où l'on aperçoit plusieurs dépressions notables, et qui 
occupe la contrée située entre le lac l\farsh et la vallée Watson, dont 
nous avons parlé plus haut. Les deux points les plus élevés de ces 
montagnes, les Monts Lorne et Lansdowne, ont une hauteur approxi­
mative de 6,400 et de 6,100 pieds respectivement. I.es formes si 
variées des montagnes qu'on voit de ce lac le rendent très pitto­
resque, et à l'époque de notre passage, les 10 ei 11 septembre, les 
trembles et autrns arbres et arbrisseaux à feuilles caduques avaient 

• Ainsi nommée par Schwatka. 
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déjà pris, r;ous les premier s souffles de l'an tom ne, des teintes yai·iées 
qui, se mêlant au vert sombre des épinettes et <les pins, ajoutaient 
encor e à sa beauté. 

1 .) B 

L es côtes du lac sont généralement peu élevées, et, en certaiI1s Le lac et ses 
endroits, les graviers des rives reposent sui· une couche <le boue tribntail'Cs. 

ou d'argile; mais ri en en ceci n'es t assez frappant pou!' mériter au 
lac le nom de lac Boueux (Mud Lake). Nous n 'avons pas examiné 
de près l'embouchure de la rivièt·e McClintock, qui y tombe à son 
extrémité inférieure par une importante vallée, et qui nous a parn 
êtrn un cours d 'eau peu impot'tant. La plus grnncle partie du 
pays qui gît à l'orient du lac, s'égoutte pI'obablement vers la Tes- lin-
too. Un second cours d'eau He déchal'ge clans le lac, ve1·s r;on extré-
mité supérieul'e, à l'ang le du sud-est. 

Comme au lac Laberge, le relevé au mict'omètre, fait pal' .M. Relevé au 

Og ilvie, a été, ici, prolongé sur la rive occidentale du lac, et nous pas. 

avons fait de l'au tre rive un relevé au pat:, qui nous a permis d'en 
cornplèter le contour sur la Cal'te. 

Les r oches observées à l'extrémité inférieure cl u lac Mar3h et sur Roches. 

l'î le qui s'y ti'OtlVe, donnent une idée assez exacte de celles qui for-
ment la chaîne cournnt le long de la L ewes, du côté nol'd-est, sur 
une certaine distance en aval. Ce sont des matièl'eS volcaniques 
altérées, de couieut' verdâtre ou pul'purine, qui sont pl'obablement 
toutes des <li abases, et qui sont stratifiées. Leur direction est à. peu 
près pal'allèle à. celle de la chaîne ci-dessus. * En r emontant le lac 
dn même côté, nous avo ns r encontré, des roches semblables, associées 
iwec d'autres qui peuvent être r egardées comme r eprésentant les 
grau wakes grossière::; de .Ja fo rmation la plus récente cl u lac La berge, 
plus hant décrite. Les plus hautes m ontagnes qu'on voit ver s l'est, 
paraissent formées de calcaire, au moins en partie. A la tête du lac, 
se présentent d e;:; affieuremen ts considérnbles, cl'argili tes schisteuses, 
cl ures et de couleu l' g L"ise foncée; leui·s li ts sont nette ment dessinées 
et traver sés pal' de nombreux filons de quartz. La direction du 
clivage est S. 30° E; les couches l:lont très inclinées à l'est. 

La snt"face des r oches 1·encontrées le long <lu lac, portent des Traces lais­

t l'aces profondes laissées par le passage d'un g lacier, et qui sont sées par les 

l . . é d 1 ~ 1 li é . . l 0 .... glnciers. c ing es ans e meme sens que a va e pnnc1pa e. n remaL"que, 
néanmoins, que le grand glacier qui a coulé ici, ou au moins sa 
partie sous-jacente, se bifurquait à l'extrémité nord du lac, un e des 
branches entrant clans la vallée de la Lewes, l'autre clans celle de la 
McClintock. De même, à l'extrémité méridionale, une g rande paL"tie 

• Voir appendice V (Lac '.\Iarsh), n° 86; note sur ces roches. 
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Rivière qui 
les unit. 

Cabanes de 
sauYages. 

Eaux navi­
gables. 

RÉGION DU YUKON ET COLOMBIE-ANGLAISE . 

de la masse glacée s'est écoulée pal' la large Yallée qui vient du sud­
cst entre la montagne du Jubilé *et le mont White. ·1· 

LACS TAGISH, BENNETT ET LINDEMAN. 

La pal'tie snpé rieure du lac Ma1·sh est réunie au lac Tagish par 
une rivière large et tranquille, de cinq milles de longueu t·. Le cou­
rant y est très lent, et la profondeur des eaux, de six à douze pieds, 
suivant M. Ogilvie. Cette ri viè re est bordée de teras,,es basses, 
très larges SUL' la rive occide ntale, et couverte:; de bois peu épais, 
où l'épinette blanche et le liard dominent. A l'e ·t, les côteaux et 
les pentes qui s'élèvent jusqu'à la montagne du Jubilé, commencent 
à monter à peu de distanee en arrière de la 1·ivière. A un 
mille en amont du lac Marsh, su t· la rive orientale, on rencontre 
deux cabanes grossièl'ement constrnites qui appartiennent à des 
saun.ges Tagish. Ce sont les seuls établissements fixes que nous 
ayions r encoutré;; SLll' la Lewes, et encore les indigènes, qui Cl'rent 
dar.s cette partie du pays, n 'y demeurent-ils que durant les mois 
d'h ive r. 

D'après ce quo nous venons de dfre, on voit que les bateaux à 
vapeur 11 'éprouveraient aucune difficulté à naviguer, depuis la tête 
du canon jt1squ'au lac Tagish, en passant par le lac Mar ·h. D'un 
autre côté, en raison de la nature paisible de la rivière qui unit ces 
deux derniers lacs, on a ici tout un vaste système de navigation en 
eau tranquille dont le lac Marsh est le pied, et qui embrasse, outre 
le lac Tagish, le lac J3ennett, et }Jeut-être même d'auti-es nappes 
d'eau encol'e inconnues. Ce système sera d'une utilité inappréciable, 
dans un avenir r approché, et aidera considérablement au dévelop­
pement des r essources rninérnles de la conijl:ée voisine. 

La distance totale qui , épal'e l'extrémité infél'ieure du lac Marsh 
de la tête du lac Bennett, mesurée sur la ligue de centre des 
différents lacs et des rivières qui les réunissent, est <l'environ 
soixante-dix milles, répartis comme suit: 

Lac Marsh ..... .... ..... .. .. . ....... . . . ... . . .. .. ... .. .. .. . . 20 milles 
Rivière ............................ ........................ . 
Lac Tagish ....... ...... ................. ..... ... .. ...... . . 
Lac Nares .................................. .. ............ . 
Lac Bennett .. .......... . ............. ...... ...... .... .. . . 

5 " 
16"6 

2•7 
25•8 

70· 1 

" 
" 
" 

La navigation, en eau tranquille, comprend encor e le Bras 
Ocoiden1.al ( West Ai·m) du lac Bennett, environ douze milles; le 
bras des Vents ( Windy Arm), du lac Tagish, onze milles; le bras 

* L'année 1887 étant celle du jubilé de Sa Majesté. 
t Ainsi nommé en l 'honneur de feu l' honorable Thomas White, IL l'initiatirn 

duquel est due en grande partie l'expédition dont notre rapport rend compte. 
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de Tako (Tako Arm) du même lac, (dont nout! di sons uu mot plus 
loin) a t1 moins vingt mill()S, soit un grand total de cent treize milles, 
au bas mot. 

18ï B 

Dans leur ensemble ces lacs, avec le pays qui les environnent, Paysage. 

constit uent une région extrêmement pittore q uc, où les points de 
vue remal'q uables sont nombreux, et le paysage infiniment varié, les 
montag nes, aux formes capricieuses et toul'mentées, qui forment le 
fond de ces tableaux divers, leu1· donnant un cachet frappant de 
majestueuse grandeul'. 

La hauteur de ce remarquaule système <l e lacs au-dessus de la Altitude. 

mel', r ele\·ée par nous, au moym1 d'une sé i·ie cle dix-huit observations 
bal'Ométriq t1es, réparties sur plusieul's joul's, (chaque observation a 
été faite à l'aide de trois baromètres anéL"oïdes, comml té.;; simultané-
ment) est de 2, 150 piecl:>. La moyenne des hauteul's barométriques 
a été compai·ée avec la moyenne d'une série d'autres obse i·vations, 
faites pendant la même période, à la mission de Haines, sur le canal 
de Lynn, et le résultat de cette co rn paraison, donné ci-dessus, est 
probablement très près cle la vérité. 

L a limite intél'i eu l'e ou nord-est des chaînes de la Côte n'est pas Position du 

ici t rès nettement mal'quée; mais on peut di l'e que les lacs Tagish E~f~ f:~ rap­

et Bennett, avec leurs bras divers, g ii:;ent tout a uprè,; de cette limite, cl~aln es de la 

et empiètent même un peu ti ut· le bord de la chaîne. La portion Cote. 

infél'ieul'e du lac 'l'ag ish occnpe le pl'olongement de cette large 
vallée où repot>e le lac l\fol'sh, et le bras de Tako est aussi compri::i 
dan.~ la même dépression. Yei·s l'ouest du Bras de Tako, la partie 
supéi·ieure du lac Tagisb et le lac Bennett entrent dans les monta-
gnes, qui dcYiennen t dè:; lors pl us haute et plus toul'mentés, et don t 
les sommets et les pentes sont en grande partie couverts de neige 
tout le long de l'année. 

La portion inféri eure du lac Tag ish est généralement bol'dée par Communica­
des tel'l'as::;es à fleur d'eau ou par des terres ba ses semblables à des tion entre les 

la cs. 
terrasses, à tl'avers Jesq uelles est coupée la vallée, qui gal'de, entre 
la base des montagnes et jusqu 'au pi ed du lac Bennett, une largeur 
à pen près uniforme, bien que le lac lui-même ee trouve quelque peu 
r esserré, du bras de Tako au bras des Vents, par une espèce de pro­
jection des tel'l'es basses cl u côté nord. Une pl'ojection semblable de 
C'es alluvions en tenasses basses, sépai·e lP. lac Nares de l'extl'émité 
occidentale du lac Tagish, et dans le détroit q ni les réunit, on observe 
un courant bien marqué, tout comme dans une l'ivière. Il en est de 
même au détroit appelé Caribou Crossing, entre le lac Nares et le 
lac Bennett, mais il y a en plus, en ce dernier endroit, toute une 
série de buttes de sable, irrég ulières de forme, jetées sur cette pointe 
basse et s'é tendan t assez loin le long de l'extrémité septentrionale 
du lac Bennett. 
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Brns des lacs. Le bras des Vents du lac Tagish, la partie supérieure du lac 
Bennett et on bras occidental ne sont, pour ainsi dire, que des 
tranchées relativement étroites creusées dans les montagnes et 
présentant tous les caractères de véritables fiords. Le bras des 
Vents se termine au milieu de terres basses et montueuses, d'où 
arrivent une couple de petits ruisseaux, mais pas un seul conrt:1 
d'eau de quelque importance, et il est à Cl'OÎl"e que les eaux qui 
devraient tombet· ici sont retenue pat· une vallée transversale dans 
laquelle gît un lac, qui se déverse dans le bras de Tako. 

Climat et 
végétation. 

Nous n 'avons pas exploré le bras occidental du lac Bennett jus­
qu'au bout, mais nous savons qu'il finit att milieu d'un massif de 
montagnes dénudées, d'aspect sauvage et tou1·menté, dont le cr oquis 
de la page suivante peut donne1· une idée. La partie supé1·ieure de la 
nappe principale de ce lac, a l'apparence d'un étroit cours d'eau, 
passant entre des chaînes g ran itiques, qui su rplombent et s'élèvent 
presque verticalement à 3,000 et 4,000 pied,; au-dessus de lui. 
Nombre de sommets, aperçus au-delà de ce fiord, et dans le voisi­
nage, ont de 6,000 à 7,000 pieds d'élévation an-dessus de la mer, et 
toute cette I"égion est essentiellement montagneuse, bien qu'on n'y 
voit pas de pics extrêmement élevés. 

Ce pays, protégé qu 'il est par les plus hantes cîmes des chaînes 
de la Côte, n'en a pas moins, malgré son altitude considérable, un 
climat apparemment aussi sec que c·.elui que nom; avons r encontré 
dans le voisinage de l'ancien fo rt 8elkirk; la végétation n'y présente 
aucune différence marquée. Sur quelques montagnes, les pentes 
exposées au sud, sont découvel'tes et gazonneuses, jusqu'à une hau­
teur de mille pieds et pl us au-dessus d Ll lae. Ces pentes sont parti­
culièrement remarquables sul' le côté nord de la partie occidentale 
du lac Tagish, et sur le lac N ai·es. ()'est le point le plu~ élevé vers 
le nord où nous ayions tl'o uvé l'Amélanchier, il pousse le long de la 
partie inférieure cln lac Tagish; quant à l'Anémone pulsatile (A. 
patens) elle est encore commune en certains endroits. Le climat de 
montagne commence pourtant à s'affil'mer par la p:·ésencc du Picea 
Subalpina, qui est abondant prè:; des bol'ds d u bras des Vents, et qui 
forme des bouquets entiers le long de la pal'tie supérieul'e du lac 
Bennett. Cette essence atteint ici un diamètre considérable sur ht 
souche, mais le tronc, qui s'amincit rapidement, e,,t tortueux et très 
noueux. En plnsieurs endroits, des minenrs avaient laissé des traces 
indiquant qu'ils avaient construi ts des embarcations, et c'est de 
même au lac Bennett que M. Ogilvie construisit le g l'and chaland 
qui lui permit de transporte1· ses provisions et ses effets les plus 
encombrants, en descendant la rivière. 
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Bras de Tako. Le bras de Tako, dont nous avons déjà parlé, n'est à proprement 
parler que la partie bupé1·ieure du lac Tagish et le prolongement de 
sa nappe principale. Il n'a guè1·e, à son entrée, qu'un mille de 
largeur, rét.réci qu'il est par un promontoire qui s'y avance du côté 
occidental, mais plus loin, et sui· un espace de dix milles ou plus, 
sa largeur se maintient presque unifot·mément à un mille et demi 
ou deux milles. Il est bol'dé, à l'ouest, pa;· une chaîne de montagnes 
calcaires, unifol'mes, dénudées et disposées comme une muraille, 
dont le pied est., cependant, séparé du rivage par des pentes assez 
étendues. Le côté oriental est, de même, longé par des montagnes 
qui paraissent être, en majelll'e partie, formées de calcaire. Il nous 
a toutefois été impossible de nous rendre compte de leurs formes, 
attendu qu'elles ont été constamment enveloppées de nuages et de 
brouillards tout le temps que nous avons été dam1 le voisinage. Le 
bras de Tako n'a pas été exploré et la carte n'en donne pas une idée 
exacte, non plus que des eaux qui s'y rattachent. Il est orienté au 
sud-est l'espace d'une dizaine de milles, après quoi il tourne presque 
exactement au sud. Sa longueur, etc., ne peut encore être donnée 
q L18 sur l'autorité des récits des indigènes, et des croquis qu'ils nous 
en ont faits. Très loin, en remontant ce bra , peut-être à vingt 
milles ou même davantage, une rivière considérable s'y jette par le 
côté est. C'est le prolongement principal de la Lewes, et assure-t-on, 
un cout·s d'eau tranquille et de peu de longueur assez semblable à 
celui qui unit le lac Marsh au lac Tagish. Il sort du côté occidental 
d'un autre lac très long, dont la position est presque parallèle à 
celle du bras du Tako. Ce lac, reçoit, pl'èil Je son extrémité méri­
dionale, plusieurs cours d'eâu dont l'un, .entrant par l'extrémité 
même,_ nous paraît être la rivière nommée Hotaliuqu par les hom­
mes de la Compagnie de télégraphe Western Union, et dont nous 

Communica- avous déjà parlé; les indigènes Tagish l'appellent Yil-hi-ni. C'est 
tion de ~e .lac probablement l'extrémité méridionale de ce lac qu'a vue By-rnes 
avec la nv1ère ' 
Taku. en 1867, et supposé qu'il communique avec le bras de 'rako, et le 

remarquable système de lacs _que nous venons de décrire, cela 
expliquerait ce que les Sauvages avalent dit à Byrnes, ~avoir, qu'il 
ne fallait pas moins de trois longues joumées de canot pour se 
rendre au pied du lac. La longueur du portage qu'il faut faire 
pour aller, de la tête de cette nappe d'eau aux établissements sauva­
ges de la Takn est diversement évaluée pat· les indigènes à deux, 
trois et quatre jours. Le chemin est, paraît-il, assez bon, et passe 
à travers un pays bas, excepté en un endroit ou il longe une mon­
tagne, pour éviter un marais. Un sauvage Tagish nous a dit que 
ce lac s'appelle A-tlin, un autre, Ta-koo-shok et un troisième 
Sik-i-ni-kwan; ce dernier est, à ce qu'on dit, le nom que lui donnent 
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les T<Lku. Nous avons adopté le premier, et c'est celui qui paraît sur 
la carte. 

l!H .H 

Il est certain que la majeu1·e partie des eaux de la Lewes passe s.onrce prin­

par le brns de Tako. Cel a devient évident q na.ne! on compare le t'~,~~~.de la 

com·s d'eau qui so1·t du lac Tagish avec ce lni qui y arrive par le 
détroit qui le 8épare du lac Nares. Le débit n'est probabl ement pa:;, 
en ce dernier endroit, de pl us du quart du débit du lac Tagish. Le<> 
ruisseaux qui tombent dans le lac Tagish, à part ceux qui se 
décha1·gent clans le bras de Tako, 80nt tout à fait insignifiants. 

Le nom sauvage du lac que nous nommons Tagish, est Ta-gish-ai Noms des 

(Krause l'appelle Tagïschâ.). Il est connu des mineurs sous le nom lacs. 

de lac Tako, et c'est ains i qu'il est désigné sut· la carte de Schwatka, 
mais il nous paraît convenable d'en r evenir à la vraie prnnonciation 
sauvage de ce nom. La dispo;;ition des lieux nous oblige à corn_ 
prendre, clans le lac Tagish, le lac Bove de Schwatka, mais afin de 
ne pas faire ·disparaîtrn entièrement ce nom, nou1:1. l'appliqnel'ons à 
la grande île qui gît à l'entrée du bras des Vents. Les mineurs ap-
pellent le lac Nm·es, lac de !'Orignal (lYloose Lake), et le lac 
Bennett, Boat Lake. Ici, bien que nous n'admettions pas que ce:; 
noms soient tout à fait appropriés, nous conservons la nomenclature 
de Schwatka. Chez les Tagish le lac Bennett s'appelle Koo-soo-wa'; 
c'est le .East Kussooâ Lake de Krause. Son bras occidental est 
nommé Noo-koo-tahk, et l'île du lac Bennett, Ketle-di-kà-te. Noms 
ne connaissons pas le nom sauvage du lac Nares. Les îles du lac 
Tagish, dont fait partie l'île Bove, sont appelées, par les indigènes, 
In-té-i. 

On remarquera, en compal'ant la carte du .lieutenant Schwatka OJ;>servations 

avec celle que nous publions, qu'il nomme le bras occidental du lac ~~1~~tE:~ 
Bennett (dont la la rgeur n'est cependant pas de moins de deux 
milles à son embouchure) la rivière Wheaton. Nous proposons de 
donner cc nom à!a rivière qui arrive au lac, dans le voisinage de ce 
bras, pat· une vallée parallèle à la vallée Watson. De même le bras 
des Vents devient, sur la carte de Schwatka "Bave Bay and probably 
river"; et le grand bras de Tako, qui e8t représenté comme une 
rivière peu importante, porte le nom de 1ivière de Tako. Nous ne 
pouvons donner aucune explication raisonnable de ces erreut·s. 

GÉOLOGIE DES LACS. 

La limite orientale des formations granitiques des chaînes de la Caractere 

Côte, traverse obliquement le lac Bennett, et s'avance probablement génhéral des 
' roc es. 

vel's le nord, le long de la vallée de la Wheaton. Les roches qui appa-
raissent sur les lacs, à l'est de cette ligne, peuvent être rangées, en 
autant que nous avons pu les étudier, dans une seule et même fo1·ma-
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Schistes. 

Calcaire. 

RÉGION DU YUKO ET COLO~lBIE-ANGLAISl:. 

tion paléozoïque importante, dont les divisioni; ne sauraient être 
encol'e indiquées, mais dam; laquelle les seuls fossiles que nous ayons 
tl'Otffés appartiennent à l'époque cal'bonifèl'e. Cette formation est 
la même que celle à laquelle se rattachent les roches anciennes de 
la Lewes, et elle se !'approche beaucoup, tant sous le rapport minéi·a­
logique que i;ous celui des fossiles qu'elle l'enferme, de la formatiou 
si carac:téristique de Cache Cl'eck, des rivières Thompson et Fraser. 
Dans son ensemble, elle se compose de calcaires massifü et de couches 
très épaisses de felsite et de diabase de couleur verte et grise ver­
dâtre, forméet:1 de matières volcaniques altérées, avec des quartzites 
siliceuses de teintes foncées ou clail'es et des schistes calcaires ou 
argileux. L'ordre de supei·position des divel'ses couches est incer­
tain; mais les calcaires paraissent êt!'e à la pal'tie supé1·ieure de la 
formation, où ils sont intimement m:;sociés aux mm;ses plus impor­
tantes de substances volcaniques contemporaines avec eux. Au­
dcssous s'étagent probablement, dan8 l'ordre clesccudant, des quart­
zites siliceuses, et des couches de schistes ou d'ardoises. Néanmoins, 
les substances volcaniques se retrouvent, en plus ou moins grande 
abondance, dans toutes les pal'ties de la formation. 

"ous avons relevé des schistes argileux gris, et de:> calschistes 
argentés, sur le côté oriental du lac Tagish, entre son extrémité infé­
rieure et l'entrée du bras de Tako, et de même, en couches impor­
tantes, à la tête du brns des Vents. Ici, l'argilite se divise en couches 
minces, et coni;titue une véritable ardoise. Elle renforme des galets 
de quartzite, qui ont été curieusement écorchés pat· une pression 
agi sant perpendiculafrement aux plans de clivage et à laquelle 
ceux-ci sont dus sans doute. La grande masse des calcaires se pré­
sente clans les chaînes qui bordent les cieux côtés du bras de Tako, 
.et dans les montagnes qui séparent celui-ci du bras des Vent1,;. Ce 
calcaire est ordinairement à l'éta,t de marbre, et à grains assez fin. 
Nombre d'échantillons sont cu1·ieusement et joliment veinés ou tachés 
de gris et de noir. Qttelques lits renferment une quantité notable 
de silice et leur surface devient raboteuse à l'air; par-ci par-là on 
rencontre un lit où los matièl'es siliceuses entrent pour plus ùe 
moitié. On y aperçoit fréquemment de nombret1x débris de crinoïdes, 
et un examen microscopique, fait par M. T. C. Weston, sur de minces 
sections de cette roche, a montré que, dans certaines parties, les 
fusulines * y entrent pour une très large part. 

•Les fusulin es trouvées ici sout souvent remarquablement grandes. Dans les 
quelques lames soumises au microscope, les plus · graudes qu' on ait obsen·ées 
a•aient 0·25 de pouce de diamètre ; mais des fragments d' autres individus, trouvés 
dans les mêmes lames, indiqnent que leurs proportions étaient de beaucoup plus 
considérables. Ces fossiles n' ont pas encore été classés, ruais ils paraissent appar­
tenir il. la Fusulina 1·obusta Oieek) rencontrée en Californie. Paleonlology of 
California, vol. 1, p. 3. 
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A l'ouei:;t de cette grande zôno calcaire et dans l'espace eompris Il_oches •o!c11.-
. ' niques alte-

eutre elle et la limite des granits, presque toutes les roches sont, rées. 

comme nous l'avons dit, des substances volcaniques altél'ées. 
QLrnlques amygdaloïdes bien caractél'isées out été observées, parmi 
ces roches, mais 011 n'en a pas fait l'examen minéralogique détaillé. ·r 

La limite orientale des granits se trouve à uue dizaine de milles Limites des 

en remontant le lac Bennett, et du côté est. De là, et du même côté, granits. 

les granits se prnlongent l'espace d'environ cinq milles et demi, puis 
il:; sont remplacés par une zône de roches stratifiées large de cinq 
milles et comprenanL surtout des quartzites avec quelques schistes 
à base de hornblende. Cette zône travo1·i:;e le lac très obliquement, 
presque du nord au tmd, ot paraît être une partie détachée de la for-
mation paléozoïque uécl"ite plus haut; mais les roches sont, ici , plus 
hautement modifiées. 

Les quartzite:; sont très fracturée:; et renferment une grande quan­
tité de pyrites; elles prnnnent à l'air une teinte de rouille q ni donne 
à quelques-unes des montagnes de la région la couleur rouge qui 
leur est p1·opre. Nous avons aperçu, de loin, les mêmes roches dans 
les montagnes qui sont à l'ouest du lac, mais la charpente presque 
enLière des montagnes qu'on voit de ce côté est formée de granit. 

Les granits observés sur les rives du lac Bennett sont générnle- Natu_re des 

ment à grandes parties et renferment de l'amphibole en quantité gramts. 

considérable ; le mica s'y rencontre pourtant en abondance, dans cer-
taines localité:s. Le feldspath est as~ez fréquemment de deux espèce:;, 
l'lrne rose (probablement de l' orthoclase) souvent en gros cri::s taux de 
porphyre quartzifère; l'autre blanche, cristallisée clans le système 
tl'icklinoédrique. La roche a une teinte générale grise, et ressemble 
beaucoup aux roches du voi<:1inage de l'île de Vancouver, qui ont été 
décrites clans le rappoi·t annuel de 1886. Nous n'y avons pas 
trouvé de gneiss, et les schistes micacés et le schiste amphibolique 
relevé,; à la jonction dos granits et de la formation stratifi€e, résul-
tent sans doute du degré extrême d'altération des roche:; volcaniques 
de cette dernière. 

Ou trouve, en maint endroit, sur le .;ystème de lacs dont nous Glaciers. 

parlons, des traces du passage des glaciers. Il est inutile de les 
décrire en détail, mais nous pouvons dire que nous avons recueilli la 
preuve que la masse glacée se mouvttit vers le nord, en descendant 
le bras de Tako, le bras des Vents et le lac Bennett, aussi bien que 
vers l'est, presque perpendiculairement avec la première direction, 
dans la portion du lac qui est orientée de l'est à l'ouest, entre le bras 
des Vents et le bras de Tako. Toutefois, ce mouvement du glacier 

t Appendice V, (Lac Tagish, n° 93) on y trouvera quelques notes sur une fel­
site recueillie au bras des Vents. 

13 
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Vallées des 
lacs. 

Lac .Linde­
man. 

RÉGION DU YUKON ET COLOilIBIE-ANGLAlSE. 

vet·s l'esL n 'était pl'obabl einent que local, ca1· on ll e trouve pas 
autour des laci:•, un g l'and nombre de cailloux de g ranit, avant d'avoir 
attein t l'extrémité infü l' ieul'e du lac Bennett, ce qui pt'ouve que la 
masse principale du g lacier, qui descendait le lac Bennett, continuait 
à marcher ve l's le nol'd par la vallée "\Vatson ; des dépôts en terrasses 
bien marquées et très étendues se présentent sur les montagnes dL1 

côté nord du lac Tagish, à une hauteu1· d'environ 1,000 pieds au­
dessus du lac, soit à 3,100 pieds au-dessus de la mel'. 

Un coup d'œil, jeté su1· la carte, fel'a voir que les lacs de ce 
système n'occupent qu'une pa1·t ie d'un système encor e plus étendu 
de vallées r emontant probablement à une hau te antiquité, et da ns 
quelques-unes desq uell cs on ne saurnit délermine1" d' une manièl'e 
certaine, la dit·ection des eaux qui y coulaient avant l'époque g la­
crn1re. Toutes ces vallées sont aujourd'hui comblées en grande 
partie, par des détritus pl'ovenant, probablement presque en entiel', 
de la période glaciail'e. Les coul's d'eau ne paraissent pas y creuser 
actuellement leul'S lits d'une manière sensibl e, et les phénomènes qui 
s'y produisent de nos jour~, tendent sans cesse à combler le bassin 
des lacs. Il est donc permis de Cl'Oil'e, qu'ici comme ailleurs, ces 
lacs occupent l 'espace recouvert par les derniers r ei>tes des glaciers, 
qui, vers la fin de la période qui les avait vu se produire, disparul'ent 
sïrapidement que leul's lits n 'em·ent pas le temps de se r emplit· de 
détritus. 

Le lac Lindeman occupe une vallée qni n'est que le prolongement 
de celle du lac Bennett, et les deux nappes ne sont éparées que par 
1111 petit cours d'eau rapide, de trois quarts de mille de lougueur. 
La pente de cette rivière, qui coule sur un Jit rocailleux et raboteux, 
est d'nne vingtaine de pieds d'un lac à l'auLre. Le portage est du 
côté est. La plus grande partie de nos effets tut transportée pal' 
ter l'e, et notre emba l'cation ainsi allégée, fut remontée dans le r apide, 
sans difficulté. L e lac Lindeman (Ti-tshoo-tah-min ' des Tagish, ou lac 
Scbütlücbroà de Kranse), a cinq milles dans sa plus g rande long ueur 
et une largeur moyenne d'envi1'on un demi mille. Ses eaux sont les 
dernièl'es qui soient navigables dans cette direction. Il est peu profond 
à sa partie infericure, et les nombreux cailloux de grandes dimensions 
qu'on aperçoit en cet endroit, indiquent qu'il a probablement été 
formé par une moraine. Ses rives sont raboteuses et rocheuses des 
denx côtés; du côté nord s'élèvent de hautes montagnes, tandis 
qu'au sud-est s'étend un pays plus bas, semé de collines rocheuses, 
qui atteignent jusqu'à la passe White . . Un cours d'eau arrive à la 
t ête du lac par l'ouest, et c'est dans cette direction que court d'abord 
là vallée princi1)ale pour se diviser , tl'ois milles p lus loin , en deux 
bl'anches qui vont mourir parmi de hantes montagnes granitiques. 
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NOTES GÉNÉltALES SlJR LA LEWE~. 

Un f;econd cours d'eau assez important, et qui doit être un torrent 
formidable, en cel'taine;; saisons, tombe dans le lac, du côté sud, à 
environ un mille de son extrémité supérieul'e. La route par 
laquelle on tt"avct'se les chaînes de la Côte, stüt la vallée de ce coul's 
d'eau. Autour du lac Je paysage est sauvage et beau bien 
qu'extrêmemeut désert et alpestre. Toutes les roches qu'on y 
rencontre :;ont dos granits semblables à ceux que not1s avons décrits 
tout-à-l'hetu·e. 

Un certain nombre de minet1rs, qui l'etournaient à la côte, ayant 
pris les devants Slll' nous, nous trouvâmes plusieurs bateaux qu'ils 
avaient mis à 8ec sur le rivage à l'embouchure du cout's d'eau dont 
I1ous venons de parlel'. Nous fümes assez heureux pour l'en contrer 
une petite bande de :sauvages Tagish qui étaient campé;:; en cet 
cndl'oit, mais, comme presque tous les hommes de la bande étaient 
partis avec les mineurs nous dûmes attendre pendant deux jours 
qu'ils revinssent pour nous aider à faire le portage. Dans l'intervalle 
notre bateau fut mis en lieu sûr, et notre équipement débarrassé de 
tout ce qui ne nous était plus nécessaire. 

NOTES GÉNÉRALES SUR LA RIVIÈRE LEWES. 

195 B 

La longueur du chemin parcouru sur la Lewes, depuis le point Long!leur du 
où l'on prend terre au lac Lindeman, J0 usqu'à l'em1)lacement du fort chemm par-couru. 
Selkirk, est de 357 milles. De la sortie du lac Laberge au même 
point il y a 200 milles, et une différence de niveat1 de 595 pieds, 
soit 2·97 pieds par mille. 

Les renseignements que nous avons pu nous procurer touchant Clôture et 
l 'ouvertu1·e et la clôture de la navigation de la ri'\"'ièl'e, au pt'Ïntemps ~~~:r~1~1;i_de 
et à l'automne, sont très incomplets. Il semble cependant, que, g:a~ion sur les 
d'une manière génét"ale, tous les cours d'eau de la l'égion l:!Ont libres, rmères. 

au commencement de mai, et qu'ils se couvrent habituellement de 
glace, au moins dans les parties peu rapides, après la mi-octobre, s'il 
se présente plusieurs jours corniécutifs de fol'tes gelée. Les glaces 
flottantes commencent quelquefois à descendre les rivières vers le 
20 septembre, mais la glace solide ne se forme ordinairement qu'une 
couple de semaines plus tard. Pal'fois même, le pont n'est 
solide qu'assez tard en novembre. La débâcle ne se p1·oduit sui· les 
lacs que longtemps après qu'elle a eu lieu sm· les rivières; et dans 
le cas de la Lewes, la glace des lacs empêche les bitteaux de la 
descendre avant le mois de juin. En 1887, quelques-uns de ces lacs 
n 'ont été ouverts à la navigation que le 10 juin, mais, comme 
nous l'avons déjà dit, le printemps de cette année avait été extrême-
ment tardif. Le 22 mai de la même année on traversait la Tes-lin-
too sur divers points où la glace s'6tait amoncelée, mais cette rivière 
était entièrement libre un ou deux jours plus tard. 

rnt 
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La rivière Les mineu1·s, qui entrent dans la région du Yukon par la passe de 
comme route. Chilkoot et la riviè re Lewes, partent ordinairement de la tête du 

camLl Lynn, en avril, et ·apt·ès avoir ti'avel'sé la passe,-ce qui ne 
saurnit se fai1·e qne pa1· un beau temps-pout'suivent leur voyage 
sur la glace des lacs, puis, s'il y a lieu, s'arrêtent en un endroit 
convenable pour construire leur. embarcations et attendre l'ouver­
ture de la navigation. 

Durée du 
trajet. 

En remontant la l'ivière, la longueur et la difficulré ùu voyage 
dépendent beaucoup des qualités de l'embarcation dont on dispose 
et de la manière plus ou moins habile dont les hommes manient la 
perche; mais il faut compter au i avec les vents contraires des lacs. 
A une ou deux reprises on a pu aller du Fol'ty Mile-Creek au lac 
Lindeman en trente jours seulement, et même une, fois croyons-
nous en vingt huit jours, mais cela arrive rarement. 

La durée de notre voyage, de l'embouchure de la Lewes au pied 
du lac Labe1·ge, en en retranchant tous les al'rêts, a été de 121 
heures 15 minutes; de la tête du lac Laberge au pied du lac Marsh, 
toujoul'S en déduümn t les arrêts, et en ne comptant pas le temps 
employé à faire portage (au l'apide du Cheval Blanc et au canon 
Miles), de 25 heures, 55 minutes. La rapidité du trajet dépend, en 
grande partie, de la tenue de la rivière. Quand elle est très haute, 
non seulement le courant est plus rapide, mais un grand nombre de 
bancs et une partie des grèves sont submergées et l'emploi àe la 
pel'che ou de la cordelle devient beaucoup plus ardu. ~ous n'avons 
pas compris dans les chiffres ci-dessu , le temps employé à travel'ser 
les lacs. 

Bois de cous- On ne trouve guère de bois propre à construire des embarcations 
trnction . dans le voisinage du lac Lindeman, mais On l'encori tre, en abondance, 

Traversée de 
la passe. 

des ai·bres de bonnes dimensions tant sw· le lac Bennett q_ue sur le 
lac Tagii:;h. Plus bas, le pays est générnlement boisé, et l'épinette 
de bonne qualité est très commune. Elle est d'une belle venue 
dans les endroits abrités, mais atteint rarement deux pieds de 
diamètre. 

PASSE DE CHILKOOT ou DE TAIYA.* 

Partis le 19 septembre avec quatre porteurs indigènes, nous tra­
versions la lig110 de faîte de la passe et nous arrivions, le soi 1· du 
même jour, à cet endroit de la pente occidentale qui est connu sous 
le nom de Sbeep Camp. Le soÎl' du 20 nous atteignions l'entrée de 

•Connue sous le nom de passe de Chilkoot llar les mineurs ; nommée '(lasse Per­
rier par Schwatka (1883) , et passe Dejàh pa1· Krause, en 1882. Le nom de Taiya 
n' est qn' une forme du demier uom; nons l' adoptons ici ponr rappeler les cartes 
déjà. publiées. 



P A SE DE CHILKOOT OU: DE TAIYA. 

Taiya, où les marées d u Pacifique se font 8ontir. N ous fûm es hos­
pitali èl'ement r eçus pal' M:. J. Ho~dr qui s'e!:i t établi ici poul' faire le 
commerce avec les sauvages e t les mineurs. Il y avait just e q uatre 
mois que nous aYion.· quitté " Trangell, à l'ombouchul'e de b Stikine, 
e t depuis ce moment, mar chan t to ujours par lacs, par rivièl'es ou 
p 3r por tage · à travel'8 cette rég ion in té l'ieure que que nou · avons 
déc l'i te, noti-e route s'é tait étendue i;, m· un espace de 1,322 milles. 
Aucun acciden t sél'ieux no nous éta it anivé le long du voyage, et 
bien q ue. comme les minou1·s, nous anivassions à la côle dans une 
toile tte déplorablement déguenill ée et étrange, nos collections, nos 
instruments, nos notes étaient intacts et complets. Ce ne fu t pas le 
moment le moins agréable de notr e voyage que celui où nous aper­
cûmos de nouveau la mer , b rillant comme une g ra nde plaque de 
bronze poli sous les rayo ns du soleil couchant. 

197 B 

L a longueur de ce portage de montagne, d u lac Lindeman à l'éta- La passe. 

blis:;ement de H ealy, est de ving t-trois mill es e t de mi, le sommet de 
la passe se tl'O uvant à hui t milles et demi du lac Lindeman et ù. 
3,502 pieds d'élévation a u-dessus de la mer . Dtt côté nord du som-
met, c'est-à-dire vel'S l' inté l'ieur, la vall ée renferme p lusieu rs pet i ts 
lacs q ui ne son t évide mment que des bassins creusé dans le roc, et 
dont le fo nd et les contours son t t l'ès irréguli e rs. L e chemin de la 
l)asse est extrêmement raboteux et to 1·tueux, et l'on n 'a absolument 
rien fa it pour l'améliorer. L 'espace d 'un mill e, il sui t le cours d 'eau Nature de la 

men tionné ci-dessus, et passe à t raven1 un· défil é étroit ot ro~heux, route. 

c reusé tont ent ier depuis la période glaciaire. Pai· endroit::;, le che-
min passe à trave 1·s de g r andes étendues de roches fracturées, où i l faut 
la plus minu tieuse attention pour ne pas le perdre, et si l'on n'a pas 
de g uide; le seul indice qu'on ai t pour se r etrouver es t l'aspec t 
légè rement terni des pierres g l'Î 1>0s sur lesquels mar chent les porteurs 
sauvages. Quelques-unei; des vallées, qui sont au nord et voisines 
du sommet, son t r om pli es d 'une couche profond e cl~ neig e qui ne 
·fo nd jamais, et sur laquef! e le sentier passe pour évite1· les pentes 
rocailleuses. Au moment de notre passage les petiti;•Jacs, qui sont 
le plus près du sommet de la passe, étaient déjà an x deux tiers cou-
ver ts de g lace nouvell ement formée et qui ne paraissait pas devoir 
se fondre, même en dépit du beau soleil qu'il faisai t. Il était facile 
de voir qu'il y gelait déjà très fort toutes leti nuits. 

Sur une !argent· de sep t ou hui t milles, il ne pousse, dans la partie Limi te de la 

la plus élevée de la passe, absolument aucune espèce de bois ; on n'y forêt. 

trou vernit même pas de quoi fai l'e du fo u. Mais lo terrain est si 
r oche11x qu'il est difficil e de dire où se t rouverai t la limite normale 
de la forêt, dans un t e rrain Ot'dinaire. 

Tout à fai t an sommet, le chemin passe à travc1·s une ouverture Le sommet. 

ét roite et r ocailleuse dont l'aspect est excessivement dé' olé, et dont 
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les côtés sont formés par des murailles de granit qui s'élèvent jus­
qu'aux montag nes en partie recouvertes de neige. Du côté nord la 
pente est à peu prèffuniforme et, en somme, peu considérable. Il 
n'y a, en effet, qu'une différence de niveau de 1,334 pieds du lac au 
sommet. Du côté sud, au contraire, elle est d'abord très raide et 

Versant sud, même presque à pic, et le sentie1· passe sur d 'énormes ma8ses de 
roche l"s éboulés qui alternent avec des surfaces rocheuses très inclinées 
et gli santes. Mais les difficultés du trajet sont, malgré tout, moins 
grandes ici q ne plus bas dans la vallée, où la piste court sons bois, 
sur les flancs de collines rocheuses, où l'on rencontre souvent des 
tourbi ères, et où il faut fréquemment monter ou descencll"e le long 
de ravines étroites et profondes. Deux petits glaciers isolés coulent 
dans des dépressions du flanc des montagnes qui sont du côté occi­
dental de ln, vallée, et c'est d'eux que le ruiflseau tire la plus grande 
partie de ses eaux. La Stone Bouse, ou Maison de pierre, et Sheep 
Camp sont ce qu'il y a de plus TCmarquable clans cette partie de la 
passe. Stone House se compose de plusieut"s abris naturels, et assez 
peu commodes, formés par de g randes mas es de roc qui ont roulé 
au bas de la montagne, et où les indigènes s'a1Têtent pour la n nit; 
quant à Sheep Camp, c'est là qu'on t ronve, en descendant, les pre­
miers arbres de belle venue. 

Les Fourches. A six milles de l 'entrée de la passe, le cours d 'eau, que l'on suit 
depuis le sommet, reçoit un ruisseau qu'on a pompeusement nommé 
rivière Nourse. Quand on remonte la vallée de ce dernier, on ren­
contre, à une faible diRtance, des g laciers impol'tants et de hautes 
montagne:; couve1·tes de neige. La vallée de chacu n de ces deux 
cours d'eau est étroite et en tot'me de V, mais apl'èS qu'ils se sont 
rétmis, leurs eaux coulent dans une large vallée à fond uni, qui se 
dirige directement au sud, entre de hantes m1rntagnes, et qui est 
pl"Olongée encore plus loin pal" celle dans laquelle repose l'entrée de 
Taiya elle-même. Le fo nd de cette vallée est formé, en gl'ande par­
tie, pa1· des graviers, et il est clair qu'elle doit être, parfois, le théâtre. 

RivièreTaiya. d'inondations considél'ables. On peut, avec difficulté, remonter en 
canot la petite rivière qui y coule, l'espace de quelques milles, quand 
l'eau n'y est pas trop basse, mais au moment de notre passage, un 
canot aurait à peine pu y flotter. La marche y est toutefois as:;ez 
facile, le long des bancs de gravie r que forment ses bords; seule­
ment il est très désagréable d'avoir à la .traverse1· à, gué plutiieun; 
fois, dans le co11 rs du trajet, ca1· ses eaux Jont froides comme la glace 
et t rès rapides. 

Voyages au An commencement de l'été, quand les vallées, qui s'étendent de 
printemps. chaque côté. du sommet de la passe, sont remplies, sur une largeu1· 

de plusieurs milles, d'une couche pl'ofoncle de neige durcie, les indi-
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gènes prennent une route moins difficile (surtout sur le versant sncl) 
en march~nt sur la neige et en évitant absolui;nent . les flan cs rabo­
teux de ln vallée. M. Ogi !vie a vu la passe dans ces conditions, q uanù 
il l 'a traversée pour pénétrer dans l'intérieur, au moi.; de juin . L es 
plus grands ennuis qu'il a éprnuvés au cours de son voyage, lui sont 
venus des indigènes, à qui il est impossible de se tier, et q ni vous 
exploitent d 'une manière inconcevable. Lui et i:ieS hommes furent, 
en conséquence, obligés de transporter eux-mêmes une gramle partie 
de Jeurs effets, et prcsq uc tous contractè rent ainsi la maladie cl ' yeux 
<JlÜ résulte de la réflexion du so leil ton1· la neige. Il apportait deux 
canots de P ete l'bOl'Ong h, qui devaient lui se l'vir à. faire son trantil , 
et en r éussii:isant à les transpol'tcr en bon état au-delà. des chaînes de 
la Côte, il accomplit un tour de force qui n'avait jamais encore été 
tenté. 

Les 1·oehes observées clans la passe de Chi 1 koot sont, pour bien Roches. 

dire, toutes des g ranits; ceux-ci :sont unliuairement g l'is et 
:.unphiboliques ; le degré de finesse de lenl's graius varie nota­
blement, et l'on y trouve souvent du porphyre avec de l'ortho-
clase de couleur rose. Tout à. fa,it prèi:i du sommet, la r oche est très 
brisée et a l 'apparence <l'une brèche, et l'on 1·encontre, en cet endroit, 
un e énorme masse de diorite-probablement émptive-gl'ossière et 
de couleur noire. Du côté sud du faîte, les granits dominen t encore 
dans la vallée, mais Ront, par plaees, mêlés à des roches où la struc-
turn des gneiss est assez bien marq née, et q ni pa l'-ei ]Jat·-là, pas.;eu t 
aux mica:ichistes. L e gravier de la vallée est fo1·mé pl'esquo enti è.-e-
ment de granit gris, quelques échantillons, eependant, prennent une 
couleur rouge à l'air, en rai;;on des pyrites qu'il s r enferment. En 
aval des Fourches, les roches qui forment le so mmet de plusieurs des 
montagnes, dn côté est de la vallée, sont nettement stratifiée!:! et les 
couches y ont une inclinaison considérable. 

Des deux côtés dt1 faîte et au faîte même, nombre de t!Llrfaces Glaciers . 

rocheuses, portent des traces du ptwmge d'un glacier, qui devait se 
diriger vers le sud en passant par le défilé du sommet; toutefois 
nous n'avons pu déterminer d'une manière positive le sens dt1 mou-
vement de la masse. L 'énorme quantité de neige qui devait jadis, ;;elon 
toute probabilité, s'accumuler sui· la pente sep tentrional e, explique-
r ait que la ligne de pat tage du glacier se soit trouvée au nol'd de la 
ligne de partage des eaux, telle qu'c!Je existe aujourd'hui. 

La pl'nche rabougrie (Tsuga P attoniana) 1$e rencontre à peu de Végétation. 
distance de la ligne de faîte et de chaq ne côté; où elle pousse à ras de 
terre. Au-dessous de Stone House, elle prend les proportions d 'nn 
arbre, et à quelques milles plus bas, dans la vallée, elle s'é lance, 
haute et droite, et forme des bouquets entiers. L 'épinette de )fonzi es 
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(Abies Sitchensis) se présente at1ssi à quelque distance at1-dessous de 
Sheep Camp, avec un peuplier, qui est probablement le peuplier 
baumier (Populus balsamifera). C'est à la même altitude que nous 
avons rencontré, pour la première fois, sur le versant sud, l'aune et le 
houleau. La massue du diable (Fatsia hotrida) se présente à 
e,1viron un mille plus haut que Sheep Camp. ous n'avons pas vu 
le Pin us contorta avant d'arriver aux Fou1·ches. 

N'om~nc_la~ Stone House est connu des sauvages sous le nom de Te-bit; do 
tnretnd1gene. A "l t D - -• l · ·è 1 t 11 t T · 

Caractère de 
la passe . 

meme i s nommon a1-e a r1v1 re que es car es appe en a1ya, 
Kit-li-koo-goo-a, la rivière N ourse et Si-tik', le cours d'eau qui des­
cend dn sommet de la passe, vers le sud. La carte de Krause 
nomme ces deux derniè1·es Katlakùchrn et Ssidrajik. 

LA PASSE WIIITE. 

Ayant appris qu'il existait une autre passe, entre ]'Entrée de 
Taiya et les lacs du haut de la Lewes, M. Ogilvie envoya le rapitainc 
W. Moore pour l'examiner; le capitaine devait ensuite rejoindre le 
parti, :1 l'est des montagnes. M. Ogilvie a donné :1 cette passe le 
nom de White, en l'honneur du ministre de !'Intérieur. Elle part 
de la côte à l'embouchure de la rivière Shkagway;* située à cinq 
mi.Iles au sud de la tête de !'Entrée de 'raiya, et court parallèlement 
à la passe de Chilkoot, dont elle est peu éloignée. Le portage, par 
cette passe est un peu plus long qne par celle de Chilkoot, mais elle 
paraît offrir moins de difficultés à l'établissement d'un chemin ou 
d'un sentier praticable. Dans un rapport préliminaire t M. Ogilvie 
a donné quelques détails sur cette passe, d'après les notes du capi­
taine Moore, qui, depuis, nous a fait tenir, pai· lettre, des renseigne­
ments plus complet;:;. De la côte au sommet de la passe, la distance 
est de dix-sept milles. Dans les cinq premiers milles on traverse 
un terrain uni, et couvert de bois épais; les neuf milles suivants 
sont dans une vallée, ou plutôt une gorge, où l'établissement d'un 
chemin passable nécessiterait des travaux considérables; les trois 
derniers milles présentent relativement peu de difficultés. L'altitude 
du sommet est estimée à environ 2,600 pieds. Au-delà, on pénètre 
dans une vallée large, en pente douce, la différence de niveau entre 
le sommet et le premierpetitlacn'étantpasdeplusde 100 pieds. Les 
montagnes deviennent brusquement moins hautes et moins abrnptes 
et la vallée se divise en deux branches, dont l'une conduit à la tête 

•Ainsi nommée sur la carte du U.-S. Co{t&t Pilot. C'est la rivière Schkagne de 
Kro.use. 

t Rapport annuel dn département de !'Intérieur, 188'1, partie II., p. 64.. Voir 
&ussi le rapport de Mo.:ire adressé au Çommissaire en chef des Terres et des Tra· 
vaux Publics de la Colombie-Anglaise, et do.té dn 25 anil 1888. 
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du bras des Vents ( Windy Arm) du lac Tagish , et l'autre, au bras 
de Tako du même lac. 
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Nous avons déjà parlé de la passe de Chilkat (p. 181 B). Il y a Autrrsroutes. 

encore, pour gagne!' l'intérieq,r, une autl'e route que les indigènes 
suivent parfois, en hiver, quand la neige le permet. Cette route pa1·t 
de l::t ~onrse, ou branche occidentale de la Taiya, et coul' t à l'oue ·t 
de la passe de Chilkoot jusqu'à la tête du lac Lincleman. 

EXPLORATION ET RECHERCHE DE L'OR SUR LA LEWES.-EXPLOITATION 

DES Df:PÔTS AURIFÈRES DU BASSIN DU HAU'f-YUKON. 

Comme nous l'avons déjà dit (p. 152 B), la Lewes fut découvel'te Oartes. 

et nommée pa1· Campbell; mais les renseignements obtenus, tou-
chant ce cours d'eau, par les employés de la Compagnie de la Baie 
cl'Hudson, d u!'ant !eu t· court séjom· au fort Selkirk, et qui ·ont con-
signés sur la carte d'Arrowsmith, édition de 1854, étaient for t 
incomplets. Tout cti qu'on en savait alo l's, c'est qu'elle se div ise en 
deux bl'anches st1r chacune desquelles se tl'o uvent de grnnds lacs. 
La carte de l'ouvrage de Dall sm· l 'Alaska (1870) est déjà beaucoup 
plus complète. On a ajo uté, à ce qu'on connaissait déjà de la Leweti, 
les renseignements recueillis pal' les exploratenl'S de la Compagnie 
de Télégraphe Westem Union, mais là encore le co ui·s de la rivièl'e 
n'est pas établi d'après un l'e lové direct. Ce n 'est q u'apl'ès l 'expédi-
tion de Sch watka, en 1883, qu'on eut enfin une carte do ce coui s 
d'eau, dressée avec une exactitude 1·ai ' onnab le. C'est au docteur A. 
Krause que nous devomi la· première carte des passes de Chilkoot 
et de Chilkat, et de leur1:s environs. 

Les passes qui conchtisent de la côte à l'intérieur, de la tête du 
canal de Lynn au cours supél'ieur de la L ewes, avaient toujours été 
gardées, avec un soin jaloux par les sauvages Chilkats et Chilkoots 
qui habitaient la côte. Ceux-ci faisaient un commerce très lucratif 
avec les sauvages de l'intérieur ou Stick Indians, qu'ils tenaient dans 
une el:lpèce de dépendance. Bien que ces paRses fussent connues des 
commerçants et des cbe 1·cheu1·s d'or, l'opposition que mettaient les 
Chilkats et les Chilkoots au pas1Sagc des blancs, empêcha longtemps 
de les explore!'. 

Dans l'Alaska Coast Pilot ( 1883 p. 278), on affirme, sur l'autol'ité Fables. 
du capitaine J. C. Carroll, que le premier blanc qui descendit la 
Lewes et traver sa la passe de Chilkoot, fut un employé de la Com­
pagnie de la Baied'Hudson, qui, en 1864 ou 1865 pal'tit du fort 
Selkirk, et fut remis par les Cbilkoots, entre les mains du capitaine 
Swanson, lequel commandait alors sui· la côte un des navil'es de la 
compagnie. Cette histoire est répétée et amplifiée dans un livre 
écrit par Mme E. R. Scidmore, où le héros est peint sous les trnits 
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d'un Ecossais à cheveux roux, a red headed Scotchman, qui seul se 
serait frayé un passage à travers le tetTitoire inconnu qui mène à 
]'.Entrée de Chilkoot.* 

Nos r echerches n'ont pu confirme1· cette histoire, et tout en 
admettant qu'un déserteur de la compagnie ait pu se r endre, de l'un 
des postes à la côte par cette voie, il n'en est pas moins très probable 
que l'histoire est fausse du commencement à la fin. Les mineurs et 
autres pel'sonnes résidant sur les lieux n'ont pas pu non» l'enseigner 
à ce sujet. En outre, à l 'époque à laquelle on fait rcmonte1· ce 
voyage, Je foL"t Selkil'k était détruit depuis douze ans, et lo:; officierd 
de la Compagnie de la Baied'Hu<lson, qui étaient alo1·s sm la côte, 
n'y croient pas. La légende doit êtl'e entièrement fondée sur le fait 
q ne, peu de temp après le pillage du fort Selkirk, par les sanrnged 
de la côte, <les engagés de la compagnie achetèrent, des pillards, un 
fusil et d'autres objeti;; qui avaient appartenu à Campbell et à ,;es 
hommes. 

Il paraît certain qu'on ne saurait faire remonter la déeouverte de 
l'cr, sur la Yukon, à une date antérieure à celle que donne }f. F. 
Whymper. Voici ce qu'il éerivait en 1869: " Un fait qui mérite 
d'être mentionné, c'est que des hommes de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson ont décotffert des paillettes d'or dans le Yukon, mais non 
pas en quantité suffisante pou r engager les mineurs à enYahir le 
pays."* 

J.,e premier blanc qui pervint, de la côte aux sources de la Lewcs, 
paraît avoir été uu certain Geo1·ges · Roi t ·r qui pénélra dans 
l 'intérieur à la recherehe de l'or. t 

Holt a dû fail"e ce voyage en 1878. Il était accompagné par un 
ou plusicm·s indigènes, et gagna le haut COU l'S de la Lcwes, soit par 
la passe de Chilkoot, so it par la passe White. Il descendi t ensuite 
la Lewes jusqu'au lac nilarsh et aprè . .:; s'être r endt1 à la Tes-lin-too, 
par un sentier battu pat· les sauvages, il revint à la côte, en suivant 
le même chemin. A son 1·etour, il as1:>urn qu'il avait vu de !'0 1· en 
grains da!lf; la région, mais les mineurs, qui depuis lors, l'ont 
explol'ée en tous sens n'en onl pas rencontré. Dans l'Alaska Coast 
Pilot, la date assignée au voyage de Holt, esL l'année 1875; un 

• Alaska, its Southeni Coctst and the Sit/can Archipelago, Boston, 1885, p. 119. 

• Travels in Alaska, and on the Yukon, London, 1869, p. 227. 

t Assassiné plus tard par les indigènes de l'E ntrée de Cook, e•1 1885. :shores 
and Alps of Alaska, H. W. Seton Karr, London, 1887. 

t U. S. Coast Pilot, Alaska, 1883, p. 200, 278. 
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appendice du même ouvrage le fait même r emonte1· à 1872. § Pour 
madame Sc id more, dont le livre a été déjà ci té, elle croit qu'il a eu 
lieu soii en 1872, 80it en 1874. Ce qui est dit plus hau t de la 1·oute 
suivie par H olt, et de la, date à laquelle il a fait le voyage en 
question, est probablement exact. Ces faits sont, en effet, fo ndés 
sui· le témoignage de mineurs qui ont connu liolt, qui ont su ivi i;a 
t race à trnve rs le pays, et conversé avec les sauvages qu'il avait 
rencontrés. 
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Quelques années plus tard, en 1880, un parti de chercheu 1·s d'o1·, Premier parti 

d l. f h ' · " S'tl 1 d. · de chercheurs composé e l IX-neu ommes s orgamsa, "' 1 rn, sous a con mte d'or 18801881 
d'un ce 1·ta in Edward Bean. De'> relations amicales ayant été établies 1882'. 

en t re eux et les sauvages Cbilkats et Chilkoots, par l'ent remise et les 
bons offices du capitaine Bearclslee, de l'armée des J!J.-U., le parti put 
traverse 1· la pasi;c de Chilkoot et se rendre au lac Lindeman. A cc 
moment la band e se composait de t rente-cinq hommes. * Après 
avoir construit ici des embarcations, on commença à descendre ln 
Lewes le 4 juillet, et l'on atteignit la 'r es-lin-too, qu'on crut être (et 
à tort on le voit) la rivière Hotalinqu. Avant de revenir en aniè:·e, 
la 'res-lin-too fut explorée sur une certaine distance. Nous tenons 
les faits qui précèdent de Geo1·ge Langtry, l' un ùes dix-neuf 
hommes qui formaient originairement le parti , et de R. Steel, qui 
rejoignit ceux-ci plus tard. t On ne fit pas alors <le découve1·tes 
encourageantes, bien que, d'après Steel , ee1·tains bancs d'un petit 
ruisseau, qui tombe dans le Lewes, à dix milles en amont du cafion, 
donnassent un rondement de $2.50 par homme et par jour. 

Cette expédition fut suivie ùe près par deux mineu 1·s, connus 
sous le nom de Johnny l\foKenzie et de Slim Jim, qui arrivèrent au 
lac Lindeman le 3 juillet. Il est possible quo d'autres parti8 de 
chercheur d'or aient de mêm e pénélré clans la région cette année-là, 
ruais, en tout cas, nous n'avons pas pu r etrouve 1· leurs traces. 

§ D'autres voyages extraordiuaires, attribués à Hait par Mme Scidmore, saut, 
au dire des mineurs autant de faussetés. Holt parait avait- été un conteur doué 
d' une imagiuatiou extrê mement inventive. Néaumoins il est possib le qu' il ait 
fait plus d'un voyage analogue à celui que uous avons raconté. En 1878, MM. 
Ratb Frères, de Victoria, et JII . Bean, de la Californie, tentèrent de traverser la 
passe de Cbilkoot; ils allaient à la recherche de l'or. Mais les sauvages ne les 
laissèrent pas pén étrer dan s l' intérieur. Morris, Report itpon Custorns District, 
~c., of Alaska, 18ï9, p. 97. 

• Elle était de vingt hommes peu après avoir quitté Sitka. Voir R eport by 
Capt. Beardslee, 4th congress, lst Session, Senctte, Ex. Doc., n° 71, p. 65 . Dans 
ce rapport on trouve aYec les noms des dix-neuf hommes qui composaient tout 
d'abord le parti en question, quelques détails sur l' organisation de l'entreprise, etc. 

t La relation des pérégriuations subséquentes de l 'expédition, qui se trouve 
dans le U. S. Coast Pilot, Alaska (1883), p. 278, est inexacte. 
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En 1881, un parti de quati-e mineurs, au nombl'e dcsq uels étaient 
G. Langtry et P .Me;Glinchey, traversa de nouveau la passe de Chi lkoot. 
Ceux-ci se rendirentjusq u'à la grande rivière du Suu mon (Big Salmon 
River) qu'ils nommèrent rivière Iyon, (ce nom a été adopté pal" le 
Service Hydrographique des E.-U., et paraît sur la carte de 1884) et 
la J emontèrent, ;J, ce qu 'ils estiment., .sur un pa1 cours d'en•iron 200 
milles, t rouvant ·un peu d'or sur ses bords, et quelques ba11cs de 
sables assez riches. C'est là, on peut le dire, la première décou­
verte, faite dans cette région, d'alluvions renfermant de 1'01· en 
quantité rémnnérative. D'après le U.-8. Coast Pilot, que nous 
avons déjà cité, le New York Heraldclu 21septembre,1881 a donné quel­
ques détails sur cette expédition. Malheureusement, nous n'avons 
pas pu nous procurer le numéro en question .. 

En 1882, nombl'C de mineLus entrèrent dans la région du Yukon 
par la passe Cbilkoot, et c'est probablement pendant cette année, 
mais certainement pas auparnvant, t que deux partis de mineurs 
rem on tère11t la Pell y jusqu'au canon Hoole, et quelques-uns des 
homm es qui les composaient paraissent même avoir pous~é un peu 
plus haut.§ 

L e docteur Arthur Krause, qui faisait partie d'une expédition 
envoyée dans ces contl'ées par la société géographique de Brême, 
explora les passes de Chilkoot et de Chilkat, durant les mois de 
mai et de jnin 1882, puis atteigmt Je lac Lindeman et les sources de 
la rivière Tahk-keena. Le résultat de ses travaux a été consigné 
sur les cartes publiées par les sociétés de géographie de Brême et de 
Berlin, les renseignements qu'il donne sont d'une exactitude vrai­
ment remarquable. * 

On exploitait encore les al luvions aurifères en quelques endroits 
de la région, en 1883, mais nous n'avons pu nous procurer aucun 
détail sur ces travaux. C'est du,.ant cette année que le lieutenant 
Schwatka traversa la passe de Chilkoot et descendit la Lewes et le 

t Suivant les mineurs, tout ce qui a été publié au sujet de prétendues explora­
tions faites le long de la Pelly, antérieurement à cette date, est erroné. 

§ Grt.ce à l'obligeance de M. Frnnçois Mercier, nous avons pu obtenir de M. D. 
Bertrand qui formait partie de l' une de ces expédition, les noms des hommes qui 
les composaient toutes deux, les voici: Thomas Boswell, .Tohn Dougan, Robert 
Robertson, D. Bertrand, Frank Densmore, John Riley, P. Cloudmau, Robert Fox, 
Thomas Curney. C'est sur l'autorité de M. Bertrand que nous avons assigné la 
date ci-haut à ces expédi lions. M. Boswell, que nous rencontrâmes sur le Lewes eu 
1887, nous apprit qu'il avait fait une exploration sur la Pelly en 1884 ou 1885, 
mais il est probable qu' il voulait parler cl ' une expédition subséquente. 

• Deutsche Geographiuhe Blâtter Bd. v. lleft 4, 1882. Zeitschr des Gesfûr Erdk, 
zu Berlin Bd. XVIII, 1883 . 
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Yukon jusqu'ù, la mer. ·r En 1884 011 a tiré une petite quantité d'or 
de 1:1 Pelly et de la Te:i-lin-too, et peut-être aussi de la Lewes. 
L'année suivante vit le commenceme11t de l'exploitation sur la Stewart, 
et eu 1886, presque toute la population minière de la région était 
rendu sur cette 1·ivière. Le banc de Cassiar, situé sur la L ewes, à 
vingt-sept milles en aval de la •res-lin-too, fut découvert au prin­
temp::i de 1886, et activement exploité pendant l'été de cette année. 
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Vers la fin de l'automne de 1886, on découvrit de l'o l" en grains Découverte 

sur le Forty-Mile Crcek (c'est la riviè1·e Cone-hill de Schwatka) qui i~~~0~:r.~ile 
tombe clans la rivière p1·incipale encore plus bas que la Stewa1·t, et Uree\:. 

dès que le fait füt connu, en 1887, presque tous les mineuŒ de la 
région y affinèrent. Un mineur, nommé Williams, qui gagnait la côte 
porte ut· de la nouvelle de cette découverte, fut gelé à mort, dans la 
pa::;se de Chilkoot, eu janvier 1887. 

En envi ageant d'une manière générale le ·· découvertes successive:; La Le,rns et 

<les sables aurifères faites jusqu'ici dans la région du Haut Yukon, on ~~~'es-lin­
remarq_ ue que les bancs réellement riches n'ont pas été rencontrés, 
sur la Lewes, en amont de l'embouch u1·e de la Tes-lin-too, bien qu'on 
ait exploité quelques bancs peu étendus sur la L 1.1wes supérieure, et 
qu'on ait trouvé de l'or jusque dans le cours d'eau qui se jette clan:i 
le lac Bennett. Les bancs lei; plus riches, parmi lesquels est le banc 
ho1·s pait· de Cassiar, ont élé trouvés en aval de l'embouchure de Ja 
.Tes-lin-too, et à soixante-dix milles, au moins, de ce point. L e banc Bn.nc de 

de Cassia,r a, dit-on, donné, dan:; certains cas, un rendement de $30 Cassiar. 

pal' joui' et par homme, et l'on en a tiré, SLll'tout en 1886, une quan-
tit.S d'or évaluée à plusieurs milliers de piastres. En 1887 trois ou 
quatrn hommes seulement y travaillaient. Tout le long de la Lewes, 
en aval de la Tes-lin-too; se trouvent de nombreux bancs, qni rap-
portent environ $10 par jour, et par homme, et l'on assure qu'il en 
est de même des bancs de la Tes-lin-too, tant en aval qu'en amont du 
lac Tes-lin. Mais ce rendement est aujourd'hui considéré comme 
inférieul' par les mine·urs. 

On a encore trouvé de l'o r sui· une grande partie du cours de la La rivière du 

g rande rivière du Saumon e~ sur la Pelly aussi loin qu'on l'a explorée Saumon et la 
' ' Pelly. 

jusqu'ici. La Tes-lin-too, la grande rivière du Saumon et la Pelly ont 
déjà donné un bon l'endemen t, mais à cause de l'affluence des mineurs 
vers Forty-Mile Creek, il n 'y avait, en 1887, que treize hommes sut· 
la première de ces rivières, quatre sur la deuxième et deux seulement 
sur la Pelly. En 1885' et 1886, la rivièl'e Stewart a donné jusqu'à 
$100 par jour et par homme, et la quantité d'or qu'on a tiré jusqu'ici 
de ce cours d'eau, ne doit pas représenter moins de $100,000. On 

t Voir Science, vol. III , 1884 ; aussi R eport ofa Mititar!J Reconnaissance in Alaska, 
Washington Government, 1885. Along Alaska' s Great River, New York, 1885. 
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l'a exploré sui· une distance de 100 à 200 milles à partir de son 
embouchure (les évaluations varient), et l'or recueilli au point le plu:; 
reculé qu'on ait atteint, est, dit-on, en grains un peu plus grns que 
celui qu'on trouve plus bas. 

On assure que Forty·:J\ilile Creek est une rivi ère assez importante, 
m ais plus rapide que presque toutes les rivières de la Tégion. Sui­
vant les mineurs, on l'a explorée sur un parcours d'envil'on cent 
milles depuis sou embouchure, et l 'on a trouvé de l'or su1· tous les 
points de :;on cours ainsi q ue dans les r avins qui lui appo1·tent leurs 
eaux. Cet 01· est d'une nature .très va riable, mais souvent en gros 
grains et en pépites. Quelques mineurs en ont de temps en temps 
r ecueilli des quantités considérables en très peu de temps. Pour 
satisfaire les hommes qui travaillaient ici, en 1887, il fallait que le 
rendement füt d 'au moins quatorze piastr es pat· jour ; quelques-uns 
d'entre eux avaient même fait jusqu'à près de $100 parjonr, pendan t 
une courte pér·iode. La quantité d'or tirée de ce ruisseau, en 1887, 
est évaluée par quelques-uns à $120,000, mais nous croyons rester 
dans la vérité en disant que le r endement total de toute la région du 
Haut-Yukon a été, durant cette année de $75,000 au minimum, et 
qne Forty-Mile Creek a fourni la majeure partie de ce r endement. 

Le nombre de mineurs employés dans la région du H aut-Yukon, 
en 1887, peut être évaluée à 250, dont 200 sm· Forty-Milc Creek ; on 
estimait alors que 100 au moins d'entre eu x hiverneraient su1· ce 
cours d'eau, afin de pouvoir recommence1· leurs travaux de bonne 
heure au printemps. 

Forty-Mile Creek, dans le langage des mineurs, est un cours d'eau 
à lit de roc, c'est-à-dire que les dépôts d 'alluvions et de détritus n'y 
ont pas une g rande profondeu r au-desso us du· niveau des eaux; c'est, 
Jusqu'à, présent, la seule localité où l'on ait trouvé de l'o e en grains, 
mais si l'on tient compte de l'ext1·ême dispersion de l'or en paill ettes 
dans toute cette région, on peut prédire avec assez de ce rtitude 
qu'on en r encontrera encor e en maint autre ·endroi t. 

A proprement parl er les opérations minières ne sont commencées, 
dans cette région, que depuis cinq ans, et l'on a déjà découvert de l'or 
dans une étendue de pays considérable. Jusqu'aujourd'hui , on n'a g uère 
exploré que les bords et les bancs des rivières les plus importantes, et 
ce ne ser a pas avant d 'avoir examiné minutieusement les innom­
brables tributaires de <:es cours d' eau qu'on entreprendr!l- l'exploi­
tation des coulées, comme on le fait à la rivière Dease, au ruisseau 
McDame et ailleurs, dans la région de Cassiar. Qui sait ? on tom­
bera peut-être sur des g isern ents austii riches que ceux des ruisseaux 
Williams et Lig htning du district d11 Caribou. On sait aujourd'hui 
que sur leur cours infürieur, six rivières longues et importantes, la 
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Lewes, la Tes-liu-too, la grande rivière ùu Saumon, la Pell y, la Stewart 
et la rivière Blanche produisent de l'or en paillettes. Si l'on en 
excepte la Lewes, l'exploration n'ii encore été poussée sur le hauL 
d'aucun de ces cours d'eau, les mineurs ne s'y sont même pas rendus 
et c'est à peine si l'on a examiné q uelques-Lrns de lellrs innombrables 
triblltaires. Les résultats obtenus jusqll'ici sont suffisants pou1· indi­
quer que, lorsque l'on aura rendll l'accès ùe la région plus faci le, 
l'exploitation des bancs des principales rivières prendra un dévelop­
pement considérable. En outre, on a tout liell de croire qlle l'exa­
men détai llé des petits tributaires de ces coll rs d'eau amènera la 
découverte d 'alluvions beaucoup plus riches en or. Celles-ci une fois 
découvertes et épuisées, on entreprendra, sans aucun doute, l 'exploi­
tation des quartz aurifères, eL à notre avis cette exploitation a 
deYant elle un avenir très encourageant. 

207 li 

Nous ne devons pas, cependant, passer sous si lence les difficultés Difficultés à 
et les fatigues énormes que les mineura ont à su rmonter aujourd'hui snrmontcr. 

pour pénétrer dans le pays. Le seul portage de la passe de Chilkoot 
est un obstacle fo rmidable, et c'est par cette voie qu'il faut trans-
porte1· presque toutes les provisions et autres effets nécessaires aux 
mineurs. Il y a actuellement à l'embouchure de Forty-Mile Creek, 
un petit poste de commerce, appartenant à MM. Harper, McQuesten 
et Cie (il a été établi au printemps de 1887), mais les petits steamers 
qui y apportent les approvisionnements ont à remonter le Yukon 
dans toute s::. longueur. L 'é té est déjà avancé quand les marchan-
dises y arrivent, et le moindre accident ou un simple retard pour-
rait empêche1· absolument les bateaux d 'atteindre Forty-Mile Creek. 
L'hiver est long et rude, dans le pays, et la saison des eaux bas:>es, 
pendant laquelle on travaille sur les bancs, de peu de durée. En 
outre la couche de terre glacée qui se rencontre souvent sous la 
couche de mous"e recouvrant la su rface du sol, offre aux mioeul'::i 
de difficultés d'un autre genre, en raison desquelles on a dû, à 
maintes reprises, abandonner l'exploitation de dépôts qui étonnaient 
les plus belles espérances. Toutefois, ces difficultés se trouvel'ont 
probablement écartées avant longtemps, c'est-à-dire quand les bois 
et les mousses auront été détruits par le fou . Le même fait s'est 
présenté dans la région de Cassiar, aux premiers temps de l'exploi-
tation (voir p. 90 B.), mais la disparition des forêts y a, depuis, 
irnrmis à la chaleur de l'été de pénétrer jusqu'aux dernières couches 
du sol. Il y a lieu de croire que cette grande région de l'intéi·ieur 
ne restera pas longtemps dépourvue de moyens de communication 
avec la côte. Quand ses eaux navigables, lacs et rivières, auront 
été réunies à la mer pat" une route commode, elle pourra, sans aucun 
doute, donner la subsistance à une population considérable de 
mineurs. 
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NOTES SUR LA DISTRIBUTION DES ARBRES ET DE 
CERTAINS ARBRISSEAUX DE LA RÉGION DU YUKON 

ET DE LA PARTIE SEPTENTRION ALE DE LA 
COLOMBIE-ANGLAISE ADJACENTE À CETTE 

RÉGION.* 

Tout en décrivant, au cours des pages qui précèdent, les localités 
par où nous passions, nous avons fait quelques remarques sm· les 
arbres et les plantes trouvées sur notre route. Nous voulons main­
tenant réunir, dans un tableau d'cnsem ble, ces diverses observations 
et en faire connaître le résultat général. On trouvera (appendice 
III), une liste de toutes les espèceR reconnues dressée par le profes­
seur Macouu. 

Le pays exploré par uous, durant l'expédition qui fait le sujet de Pays em­

ce rapport, est compris entre 56° 30' et 63° de latitude nord , et va brassé. 

du 128e au l 38e degTés de longitude. Il comprend la partie la plus 
septentrionale de la Colombie-Anglaise et les parties adjacentes des 
Territoires du Nord-Ouest, ainsi qu'une portion de la zône de la côte 
de l'Alaska. Nous avons déjà donné, dans les rapports antériem·s de 
la Commission, ::mrtout dans celui de 1879-80, des notes sur la distri-
bution des arbres de la partie .plus méridionale de la Colombie­
Anglaise ; le rapport de 1879-80 est accompagné d'une carte indiq na nt 
la limite septentrionale des essences le;; plus importantes. 

Comme il a été dit plus haut et plus au long, la région est arrosée Nature de la 
par la Stikine et par d'autres rivières, qui se dirigent vers le Pacifi- l'égion. 

que en traversant les chaînes de la Côte; par la rivièl'e aux Liards, 
l'un des grands tributail'es du Mackenzie, et par diverses branches 
.dn Yukon, mais les diverses flores n'ont pas pom limite exacte, les 
bassins de ces rivières. A ce point de vue, la ligne principale de 
division se trouve à la jonction de la région de la Côte, dont le 
climat est humide et comparativement uniforme, avec celle de l'inté-
rieur qm a un climat relativement sec et e~trême. La première 
n'est que le prolongement vers le nord de la région botanique de la 
côte de la Colombie-Anglaise, la seconde, la continuation de la région 
botanique de l'intérieur de la même province. C'est sur la ligne de 
faîte des plus hautes montagnes des chaînes de la Côte que se trouve 
effectivement la ligne de séparation . 

.. Ces ·notes ont été publiées, à peu près sous la forme que nous leur donnons ici , 
dans la revue Garden and Forest, vol I, n° 5, 28 mars 1888. 
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L'altitude co nsidémble de la région de l 'intérieur a aussi une 
influence particuli èr e sur la flore, mais entre les parallèles cités plus 
haut, la différence de latitude n 'a qu'un effet assez peu impor tant, 
en raison du fait que le pays s'abaisse de plus en plut> tant au nord 
qu'au nord-ouest. 

Les faits les plus dignes de rema t·que, en ce qui touche la distri­
bution des arbres, sont ceux qui portent sur la limite septentrionale 
des essences bien connues de la côte occidentale, car, à ces lat itudes, 
le nombre d'arbres proprement dits qu'on rencontre est très 
r estreint. 

Dans l'intérieur, dont il convien t de ne faire qu'un tout, le sapin 
de Douglas ( P seudotsuga Dougla.sii); l 'épinette d'Engelmann ( Picea 
Engelmani), la prnche (Tsuga M ertensiana) et le cèdre rouge (Thuya 
gigantea.) ne se rencontrent nulle part, ce sont des essences particu­
li ères aux régions situées à quelques degrés plus au sud. L'épinette 
blanche et l'épinette noire (Picea alba et P icea nigra), le sapin bau­
mier (Abies subalpina), le tremble (P opulus tremuloides) et le peuplier 
cotonneux (P opulus trichocarpa) et probablement aussi le peuplier 
banmier ( P opulus balsamifera) se présentent, dans les localités favo­
rabl es, dans toute l'étendue de la rég ion qui gît à l'estdes montagnes 
de la Côte, et les deux premières essences, c'est-à-dire l'épinette noire 
et l'épinette blanche compo. ent probablement la moitié do toutes le 
forêts du pays. 

L 'épinette blanche forme de beaux petits bois le long de toutes 
les rivières et dans les vallées abritées, ainsi que dans les terres 
basses, et elle s'avance vers le nord aussi loin qu'a atteint notre 
exploration; nombre d'individus y son t hauts et de belle venue, et 
atteignent un diamètre de doux pieds. Cet arbre donne un bois de 
cons truction d'assez bonne qualité, en tout cas c'est le meilleur que 
prnduise le pays. On le trouve, avec le sapin baumier, à la plus 
ha tlte limi te atteinte par los fo 1·êts--·oit à une altit ude do 4,200 pieds 
environ-sur les montagnes de l'intérieur. Nous avons à peine men­
tionné l'épinette noire, dans le~ notes publiées antérieurement sur la 
distribution des arbres de la Colombie-Anglaise, mais on sait qn'elle 
est abondante, par places, sui· les hauts plateaux <le la région de !a 
Fraser st1périeure, et dans la contrée dont nous padons ici, elle 
pousse, mêlée à l'épinette blanche, dans les endroits marécageux et 
sur les rives fraîches, ombragées et humides des rivièrns. Elle 
y atteint une hauteur considérable; mais, en raison le son faible 
diamètre, ne donne jamais de bois de construction de grande valeur. 
N ous avons observé le sapin baumiet· (Abies subalpina) partout, 
dans le voisinage de la limite supél'ieure des forôts, mais nulle part 
nous ne l'avons vn près des rivières, si ce n 'est au lac Bennett, 
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(altitude 2,150 pieùs) près des sources de la Lewes, par 60° de lati­
tude, où il est t l'è8 abondant. L e tremble est particulièrement abon­
dant dans les bois de deuxième ponsse,et su i· les pentes sèches, large­
ment dénJloppées, gazonneuses et exposées au sud , co mme ou en 
trouve tant 8Ur la Pelly supérieure et la Lewes. Le peuplie1· 
cotonneux qui se rencontre ici, en autant qu'on a pu en juger par 
les échantillons rncue illi s, est le Populus trichocarpa, mais nous 
sommes à peu près certains que le peuplier baumier s'y trouve aussi. 
Quelques-uns de ces peupliers, aperçus sur la Stikine, prè3 des mon­
tagnes de la Côle, avaient un diamètre de six pieds, mais, plus loin 
clans l'intéricu1", cet arbre est rarement assez gro pour qu'on en 
puisse tirer des pirogues, c'est-à-cli l'e qu'i.1 n'atteint pas Ll'ois pieds 
de diamètre. 

Les arbres les plus int éreR8ants, au point de vue botanique, sont 
ceux dont l'baLitat est le plus r estreint. Le pin noir (Pinus 
Murrayana) qni est peut-être l'essence la plus caractéristique de tout 
l 'intérieur de la Colombie-Anglaise, est de même assez brgement 
répandu clans la région septentrionaie dont nous parlons. On le 
trouve en abonda1ice sur la Stikine, près du Petit Canon, du côté 
oriental des montagnes de la Côte, et plus loin encore à l 'intérieur, 
dans les localités favo l'ables. Nous l 'avons retrouvé sui· la Dease, 
sur la rivière aux Liards supérieure, et il s'avance, (les échantillons 
qui nous ont été envoyés par M. R. G. McConnell en font foi) sur 
cette derni.6re, depuis l'embouchure de la Dease jusqu'au portage 
du Diable, situé à quelques milles à l'est de la chaîne qui parait être 
le prolongement, vers le nord, des montagnes Rocheuses proprement 
dites. Au-delà de ce point, le pin des rochers (Pinus Banksiana) 
pousse surtout clans la grande vallée du Mackenzie, qui s'ouvre ici, 
mais ne se rencontre pas à l 'ouest des montagnes Rocheuses. Sur 
le haut cours de la rivière aux Liards, le pin noir (Pinus Murrayana) 
s'avance presque jusqu'au lac Finlayson, qui est la s0urce la plus 
reculée de cette rivière, mais on ne le trouve pas sur la Pelly 
supérieure. Au reste, nous ne l'avons rencontré sur ce cou1·s d'eau 
que par 133° 30' de longitude. De là, en descendant la Pelly, et 
su i· tout le parcours de la Lewesjusqu'au point où elle naît à la base 
des montagnes de la Côte, nous l'avons constamment observé; i.l est 
particulièrement abondant près du haut cours de la Lewes. M. W. 
H. Dall assigne comme limite septentrionale de cette essence, 
l'embouchure de la Lewes ( lat. 62° 46') *· M. Ketchum, qui faisait 
partie de l'expédition du IV estern Uni on Telegraph a rapporté de 
cette · localité des cônes que M. F. \Vbymper a envoyé:; à sir J. 
Hooker, lequel les a analysés et classés (sous le nom de P inus 

• Alaska and its Ressources , pp. 441-592. 
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contorta, dont on ne di:;tinguait pas encore, à cette date, le Pinus 
Murray ana.) 

Nos observations pel'sonnclles ne se sont pas é te ndues au-delà de 
ce point, mais M. McConnell, qui a, depui:;, exploré le conl'S 
infél'ieu l' de la rivièrn, assure que cette essence ne se rencontre pas 
à Forty-Mile Creek, et qu'il ne l'a pas aperçue, en remontant, avant 
d'arriver p1'è3 de l'ancien fort Selkirk, ce qui confil'me ['avancé ùe 
M. Dall. 

L'habitat connu du mélèze commun (Larix Americana) s'est 
t rouvé étendu, :.ai· nos observaLions, jusqu'à l'ouest des montngues 
Rocheuses. Cet al'bre atteint. vers l'ouest, sur la De:.tse, un point 
éloigné de vingt deux-milles :.tu-dessus de l'embouchure, et !:l'avance 
veni le nor1l sur la rivière aux Lial'ds et sur la Frances, presque 
jusqu'au lac l<'inlayson, par 61° 35' de latitude. Dans les limites 
ainsi établies, cette essence est très abondante, et vient particuliè­
rement dans les tenes froides et marécageuses, et sur les pentes 
exposées au nord, où elle est mêlée à l'épinette noire. Nous l'avons 
cherchée en vain sur touL le p:.trcoura de la Pell y, elle ne s'y pré.senet 
pas, non plus que sm· la Lewcs. Il est très probable, né:.tnmoins, 
qu'on la tl'ouvel'a, plus au nol'd, dans la région a!'ctique qui v:.t de la 
vallée du Mackenzie aux rivages de la met· de Behring, attendu que 
Dall cite la présence, dans plusieurs localité;; du Yi<kon infét·ieur, 
d'un mélèze qu'il nomme Larix Microcarpa et Larix Davurica? * 
mais qui selon toute probabilité, est le .Larix Arnericana. Le mélèze 
de Lyall (.Larix Lyallii), qui, dans les montagnes Rocheuses devient 
à la hantent· du 49e et du 5le parallèles, l'essence la plus commune 
de la limite des forêts, n'a été observée nulle part dans la région do~t 
nous parlons ici, ce qui porte à croire que l'espèce en est particulière 
aux montagnes situées plus au sud. 

C'est en quittant la côte, que nous avons, pour la premièrn fois, 
observé le bouleau (Betula papyrifera), sur la Stikinc, près du canon 
Kloochman, situé à trente milles en aval de Telegraph Creck. 
Quelques individus ont ici un diamètre de deux pieds. Nous l'avons 
retrouvé sur la Dease, et sui· le haut cours de la rivière aux Liards 
près du lac Frances, où il est abondant. On ne le rencontl'c cepen­
dant sut· la Pelly supél'ieure qu 'à quelques milles au-delà dt1 131e 
mél'idien. Plus bas, sur la Pelly, il devient de plus en plus com­
mun, et se présente aussi par-ci par-là sur la Lewcs. La limite 
qu'il atteint sur le haut coul'S de cette .rivière n'a pas été déterminée. 
Dans cette région, le bouleau ne forme jamais des bois considérables, 
mais pousse isolément, ou en petits massifs, parmi d'autres al'bres. 
On le trouve encore, sur le Yukon, beaucoup plus bas que l'embou­
chure de la rivière du Porc-Epic. 

• Alaska and its ressources pp. 29-441. 
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L e bouleau bas (Betula glandulosa), bien q uc n 'étan t qu'un Bouleau nain , 

s imple arbl'i sseau, m érite cl 'êLre mentionné ici. Il pousse probable-
ment clans toute l'étendue de la r égion. N ous 

0

l'avons observé, 
tout cl'abol'cl , sur la route qui va de Telegraph Creek, St ikine, au lac 
Dcase. 

L e genévri er de Vil'g rnie (juniperus Virginiana) se présente, sous Genevrier. 

la fo l'me d 'un al'bl'e de petite taille, dont le t rone atteint un d ia mètre 
de six pouces, clans le pays sec qui es t sous le vent des montagnes 
d e la Côte, à T elegr aph Creek, sui· la S tikine (al titude 540 pieds), 
mais null e part ailleurs il n'a les propor tions cl 'nn arbl'c. 

L 'aune (probablement aluus rubra) et une OLl deux espèces de Aune. 

saule acquièrent la taille de peti ts arbres sui· q uelques-un cs des 
rivièl'es de l'inté l'ieul'. No us avons t rouvé l'aune particulièl'em ent 
abo ndant et g l'a ncl , sur hi P elly supérieu!'e, 

N ous avo ns aussi trouvé le poirier sauvage (Amelanchier alnif olia) P oirier sau­
sous la for me d 'un petit a1·bri sscau, da ns le voisinage de Teleg l'aph vage. 

Ül'eek, où il étfLit en fient· atl 24 mai. N ous l'avons r evu, à l'est des 
mon tagnes de Cassiar , dans la vall ée de la Dease, (altitude, environ 
2,400 pieds) , le 22 juin, un peu plus avancé qtw dan;; la localité 
in·écédente, mais te l qu'il nous est appa t'u à cette da te, il indiquait 
c lairemen t q ue l'été es t ici plu. tal'dif. L 'àmélanchier ne se pré-
sente pas sut· la ri vièrn aux Liards supéri eure, ni sui' la P elly. 
N ous ne l 'avons t rouvé de nonveftu qu'~m lac Tagish, snr la L ewes, 
à une altitude d'environ 2,150 pieds, et là encore, dans une r égion 
sèche protégée pa l' les chaînes de la Côte. Nous sommes ici à 60° 
15' de lati tude, et cette espèce ne paraît pas avoir été observée plus 
h aut ver s le n01'd, clt1 côté occidental des montag nes Rocheuses. 
Des observations fa ites dans la région de la ri vière de la Paix et 
d ans d'autres p arties de la Colom hie-Ang laise, pal'aisscnt éta blir 
que l'habitat de cette espèce e.>t à peu près le même que ce lui du 
blé, et il n 'est pas sans intérêt de faire remal'q uer qu'à Telegraph 
Cl'eek, où nous l'avons trouvé, on peut en effet cul tiver le blé aveu 
q uclq ne succès. L e chalef argenté (Elœagnus argentea) a aussi été 
o bse l'vé à Telegraph Creek, poul' ue se r eprésenter ensuite que près 
de l'embouchure de la L ewes, sut· la P elly. N ous l'avons encor e 
trouvé, en divers endroits en r emontant la L ewes; il indique t ou-
jours un climat relativement sec. 

Comme il a été déjà dit, la iimite supérieure des for êts se trouve, L imite des 
sui· les montag nes de l 'intérieur, clans le voi~inage de la ligne de faîte fo rêts. 

d es bassins de la rivière aux J,ial'cls supéri eure et de la Pelly, par 
61° 30' de latitude, et à une altitude cl 'envil'cin 4,200 pied:s. A la 
m ême distance de la côte du Pacifique, dans la chaîne de montagnes 
q ui correspond à celle-ci, et pa t· 51° 30' de latitude, cette limite se 
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trouve à environ 7,000 pieds au· dessus de la mer ; elle de:5cend donc, 
quand on avance vei·s le non!, de 2,SOU pieds dans dix deg1·és de 
latitude, soit de 280 pieds pour chaque degré. 

Effets de la. On dit généralement que le courant chaud du Pacifique, Yenant 
latitude sur la. frapper la côte occidentale assez h·mt vers le nord et h proloncreant flore , dans la. < < o 
r~gion de la. ensuite vers le sud, a une influence telle que le c limat et la flol'e de 
cote. cette région y sont à peu près les mêmes depuis le détroit de Fuca 

jus qu'à une grande hautem· au not·d : Cela est vrai, d'une manière gé­
néeale, mais ce flcrait une erreur de croire que la btitude ne compte 
pour rien. Le changement le pluti mar·qué qui se produise dans le 
climat, et qui se manifeste par la taille des arb1·es, se produit à 
peu près à !'Entrée de Dixon, sue le 54e parnllèle. Au nord 
de ce point, les forêts sont généralement inférieures,. et la quantité 
de bois marchand qu'oil en petlt ti rer diminue d'une façon très­
remarq uable. Le cèdre ronge ( Thuyagigantea) devient t·are dès qu'on 

Limite sep- dépasse la latitude de l'em1ouchure de la Stikine, et c'est en vain 
tcn trionale de . A l 
certai nes que nous l'avons recherché avec attentwn, le· long de la cote, ( ai1R 

essences. le voisinage du canal de Lynn. Stu la Stikine, il ne se présente 
qu'à l'embouchure et ne remonte la vallée qu'à une faible distance. 
Le cèd r·e jaune (Thuya excelsa) atteint à peine Sitka, et ne se pré­
sente dans aucune des îles pl us voisines de la côte, près de l'enti ée 
du canal de Lynn. L 'aune (Alnus rubra) forme de petits bois, le long 
du rivage, jnsq u'an 59e degré de latitude, an moins. Le pommiet· 
à boLLquet (Pyru rivularis) e rencontre par-ci par-là jusqu'au canal 
de Lynn. L'érable à grandes feuilles (Acer macrophyllum) atteint 
peut-~tre le 55e degré de latitude nol'd, sur la côte de l'Alaska, ainsi 
que l'affirme le pt'ofessent· Sargent,* mai;; nous ne l'avons pas ren­
contré et il doit y être très ral'e. An nord de l'al'chipel du Prince 
de Galles, les huit dixièmes de la forêt de la région de la côte sont 
composés d 'un& seule essence, la prnche de Menzie:s (Picea Sitchen­
sis). Le Pinus contorta a été obèervé à la têLe du canal de Lynn, 
aiusi qu'en quelques :tutres endroits, le long de la côte. Ici encore, 
dans la vallée du conl's d'eau qui coule sm le vel'sant sud de Ja passe 
de Chilkoot, pat· laq tielle on traverse le:s montagneti de la Côte, la 
prnche de Patton (Tsuga Pattoniana) acquiert des dimensions assez 
importantes, et se retrouve jusqu'à quelques centa ine;; de pieds du 
sommcL de la passe, à plus de 3,000 pieds d'altitude, mais rabougl'ie, 
bien que portant encore fréquemment des cônes . .L'abies amabilis (?) 
aété trouvé dans la vallée qui forme le versant méridional de la passe, 
et se présente le long du canal de Lynn, et en quelques autl'es loca­
lités de la côte. La massue du Diable (Fatsia lwrrida), plante qui 

•Report on the Foi·ests of North America, U.-S. lOt/1 Census, p. 47. 
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ne pousse que dans une atmosphère saturée d'humidité, ne se montre 
nulle part dans l'inté1·ieur, mais nous l'avons rencontrée dans la 
vallée qui est à l'ouest de la passe de Chilkoot; cette plante remonte 
aussi la vallée de la Stikine jusqu'à q uelque8 milles en amont du 
canon Kloochman. 

NoTE.-La limite approximatiYe de plusieurs espèces d'arbres, etc., est donnée 
sur la carte qui accompague le présent rapport. 
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NOTES SUR LES TIUBUS SAUVAGES DE LA RÉGION DU 
YUKON ET DE LA PARTŒ SEPTENTRIONAI.iE 

DE LA COLOMBIE ANGLAISE ADJACENTE 
À CETTE RÉGION. 

On trouvera, dans les pages qui sui,·ent, tous les renseignements 
que nous avons pu recueillir, pendant notre voyage, SUL" les tribus 
r;auvages de l'extrême nord de la Colombie-Anglaise et de cette 
partie de la région du Yukon qui y est adjacente. EnLrn la limite 
septentrionale de la région embnts,ée par la carte etbnologiq ue de 
la Colombie-Anglaise, dressée par le doctmu Tolmie et nous-mêmes 
en 188-!, * et la partie connue du pays compl'is dans la ca L" te ana­
logue que M. W. H. Dalla donnée de l'Alaska et des régions voi­
sines, t il existait une grande lacun e qne nous nous étions promis 
de comble!" au cours de l'expédition du Yukon. Ce but n'a été, il est 
vrai , qu'imparfaitement atteint, par· suite de causes diverses qu'il 
est inutile d'ént1méreL' ici , et dont la plus importante réside dans le 
fait q 1rn, durant la pl us g rande partie du voyage, nous n'avons ren­
contré ni blancs ni indigènes à qui demande!" des renseignements. 
Nous croyons néanmoins que rien de cc qui touche aux indigène;, 
do cette région ne saurait être indifférent, non seulement à un point 
de Yue scientifique, mait1 enco1·e, en ce qui regarde la question des 
Sauvages, au point de vue administmtif. 

Dans toute la partie de la Colombi e-Ang laise qui gît au sud de la Sauvages de 

région qui nous occu1)e on observe entre les sauva<res de la côte et 1": côt~ et de 
' ' o l'rntérieur. 

ceux de l'intérieur, une différence extrêmement tranchée, laquel le, 
bien que pot'tant pt'incipalemont SUL' le costume et le gen re de vie, 
coïncide néanmoins presque toujoul's avec des différences radicaies 
dans le langage. I.Ja dissemblance naturelle qni existe enti'o les 
peuplades de pêchou1·s qui h~ibitent la côte et les chasse1u·s qui 
errent dans l'intél'ieur, s,'accentne et se pel'pétue en raison de la 
gt'ande bart"Ïèl'e do:; montagnes de la côte qui 8épare les deux races. 
Ce n'est que le long de certaines routes, par où passe deptüs long-
t emps le commerce qui ise fait entl'e la côte et l'i ntérieur, que eette 
différence devient un peu moins marquée. Les plns importanteR de 
ces routes sont : la FL:asel', la Skeena et la Naas-et dans la r égion 

• Comparative vocabularies of the l nclian Tribes of Britieh Columbia, 1884. 

t Oontribuiions to N orth American Ethnolw,qy, vol. 1 
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Thlinkît ou 
Dindjié. 

Déné. 

L eur t erri­
toire. 

RÉ GION DU YUKON E T COLQ)JBIE-..\. NG LAISE . 

don t nous parlons ici plus pa1'ticulièrement-la Stikine et les passes 
de la tête du-canal de Lynn. 

Tous les sauvages qui habitent la côte, au nord de l'entrée de 
Di xon, sont des Thlinki t ou Dindjié J"econnus, à l 'excep tion de quel­
ques petites cvlonies d 'Haïdas établies dans l'île du Prince de Galles . 
Ils forment une suite de tribus ou ba ndes eontigues, plus ou moins 
intim ement alliées les unes aux autres, et entre lesquelles il y a peu 
de différence de langage. L es sauvages de l 'in térieur, au contraire, 
appartiennent à la grande famill e Déné. Sm· la Stikine, nous l'avons 
déja d it, les deux races se mêlent plus ou moin s; et au nord, les 
Tag i:;h, qui sont des Th linkit ou Dindjié, s'étenden t t rès loiiners l'in­
térieur, dans le bassin de la L ewes, aim<i que nous l'avons le premier 
établi , au cotus de la présente expédition. L e,; :sauvage:; de l'in té­
rieur sont connus, sur la côte, sous le nom généra,] de S tick Indiœns 
et comme ce nom s'appliquai t jusqu'ici, également aux Tag ish lloat 
le pays et le costume sont les mêmes que celui des Déné, il n'est pas 
étonnant qu'on les aient confondus avec ceux-ci. 

E n ce qui r egarde les Dincljié de la côte nous ne pouvons i~j ou ter 

à ce qui en a déjà été écrit, aucun renseignement de quelque impo1·­
t :tnce. Bn padant ci-après des indigènes de l' in téri eur, nous pre 
·nons chaque t ribu clans l'ord re où elle s'est présentée sur notre 
route. 

L a r égiou comprise entre les chaîne: de la Côte et les montagues 
Rocheuses, au sud de ce ll e d.ont non parlons ici, et clans laquelle :se 
trouve le haut cours de la Frase l' , de la Sk eena et de la ri vière de la 
Paix , est habitée par ci eux g randes familles de r ace Déné qni sont 
désig nées, sui· la earte plus haut uité, sous le nom de Takulli et de 
Sikani. Ces ci eux familles sout composée:; d' un granù nombre 
de peti tes tri bus ou de clans. Depuis la publication de cette 
carte, nous nous sommes as~uré q ue les sa.un 1ges eux-mêmes dési­
gnent ces ci eux grandes divisions pat· Io:; appellations de Tah-khl 
et de Al-ta'-tin . J.Ja famille Déné qu'on r encontre en r emontant la 
Stikine, se nomme 'l'ahl-tan , et se eompose des 'fahl- tan p1'üpl'ement 
dits et des Taku. Ces sauvages pa l'lent un langage t 1·ès semblab le 
à celui des A l-ta'-tin , sinon à peu p l'ès identique et cl ~ap 1 è.3 ce qu'on 
nous en a dits, peuvent p1:esque être regardés comme un rameau 
détaché de cette cl ernièt·c famill e. Leur langage parnî t différer 
davautage de celui des Kaska auxquels il;; confinent à l'est . 

L e chef-lieu des 'fahl-tan, est le village situé près de la Tahl-ta n 
ou Premi ère Fourche du N ord de la Stikine, c'est h\ qu'il s se r assem­
bl ent à cel'taines époques, pour boil'e et manger, fail'e ll es diReom·s, 
etc. Ils réclamen t les territoires de chasse qu i longent la Stikine, 
en descendant ver s la côte jusqu'à l'embouchure de la rivière I skoot,. 
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a insi que to ns les t ributaires de cet.te dernière et quelq ues-uns des 
cours d 'eau qui fo rment les sources de la N aas, et com1mrniquent 
avec les tributaires rle l'I skoot. L enr territoire embra:;se au ssi, au 
sud , to ut le haLlt cours du t ronc principa l de la S tikine et cer taines 
pa rties des branches septentrionales de la Naas qui en sont voisine:; . 
A l'est, il comprend le lac Dease et s'étend sur la rivière Dease, jus­
q u'au ruisseau de !'Aig le (E agle Creek) et eng lobe aussi la branche 
occidentale de la rivière Tourne-E ncor e, ainsi que tous les t ribu­
taires septentrionaux de la Stikine et la Tahl-tanjusqu\\ ses;;ources. 

21 !.J B 

L es Taku fo rment une famill e di stincte des T ahl-tan, bien qu'il s STaukva ges 
a u . 

parl ent le même dial ec te. Ce sont évidemment les indigènes nommés 
'r ah '-ko-tin '-neb, * pa1· Dall. Il s réclament comme leur te rri to ire, 
tou t le bassin de la l'iv ière Taku , ainsi que le haut des vall ée;; d e::; 
rivière q ui coulent ve rs la L ewes, dans la direc tion du nord ; en 
outre leur pays de chasse s'étend , ve rs l'est, ju:squ'à la riv iè:·e aux 
Liard supé rieure, et comprend les vallées des tribu taires occiden-
t aux de cette rivière. Il s sont ainsi bornés, au sud, par les T ahl-tan ; 
à l'ouest, pa 1· les T akn de la côte (Dindjié); au nol'd-ouest, pa r les 
Tag ish, et à l'est , pa r les Kask a. 

L es terri toires r éclamés pa l' les Ta.hl-tan et par les sauvages de la Droi ts des t ri-
~ t · · t 1 S 'k' (D ' d" é) . , l I bus de la cô te co e q ui v1 ven sur a t1 rne 111 JI , emp1etcnt es uns sui· es et de l' in té-

au tres d' une ma nière t r ès rema 1·quabl e; en effet, tandi i:; q ue le,; pre- rieu r. 

mier s, comme nous l 'avons dit plus haut, chassent ie long de la 
vallée de la Stikine jusqu'à l'I skoot, et même plus bas, les seconus 
r éclament les pêchel'ies de saumoll , et les terres Ott ils cueillent les 
baies qui forment une pa rt ie impor tante de leur a limentation, dans 
le limite:>. de tous les cours d 'eau tombant dans la St ikine entr e 
Shëk 's Cr eek (quat re mill <'s en aval de Glenora) et Teleg rnph CL"eek, 
à l'exception de la Première Fourche d u Sud, où il n 'y a pas de 
pêcheri es. L eurs prétentions ne s'étendent pas à Telegraph Creek , 
non plus qu'à aucune port ion de la rivière principale ; elles n'embl'as-
sent pas davantage la rivière à 1'.Eau-Claire, ni aucun des tri butaires 
infé rieurs. Quelle q ue so it la façon do nt 0es droit'> ont été 
acquis, ils n 'en ont pas moins une g rande importance poLu· les 
indigènes de la Côte; en effet, le climat sec des régions situées à 
l 'est des mon tagnes, leur permet d'y faire sécher le saumon et les 
baies dont il t1 se nourrissent pendant l'hiver , ce qui est à peu près 
impossi ble dans l 'atmosphère humide de la côte. 

L a rig idité, avec laquelle les · sauvages tiennent à leurs d roits 
te rri toriaux, r essort clairemen t du fai t que les indigènes de l'embou­
chure de la N aas, qui depuis ces demières années v iennent t ravai ller 
aux mines d'or des environs du lac Dease, sont o bligé:'l de remettr e 

Contributions to North Ame1·ican E thnology, vol. I. 
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aux indigènes de l'endroit les peaux des ca:>tors q n'on leur pennet 
de tuer pour se nounit'. Ainsi, tandis que les blanc::; on lei:; sauvages 
étrangers peuvent en toute liberté, pendant leurs coqrses, tuer le 
gibier dont i'8 ont besoin, on leur fait un crime de le chasser ou de 
le trapper dam; le but de se procurer des fon1·1·n1·es. En 1880 ou 
1881, deux blancs descendirent la rivière aux r~iards pour y passer 
l'hiver; ils ne revinrent pas, et les circonstances de leur dispa1·ition , 
paraissent démontrer qu'ils ont été assassinés par le1; sauvages de ce 
pays. 

Trafic entre Sur la Stikine, comme au reste sui· presque toute::! les rivières et 

tl~ ?ôte et !' in- dans les passes par lesquelles on va de la côte à l'intérieur, les indi­eneur 
gènes se sont constitués le agents intermédiaires dt1 trafic jusqu'à 
cc que les incursions des mineurs soient venues déranger cette an­
tique organisation. Les sauvages de la Stikine ne permettaient pas 
aux Ta b !-tan de trafiq ner avec d'autres qu'eux-mêmes, et leur don­
naient en échange de leurs fourrures, des · marchandises dive1·ses 
qu'ils obtenaient des blancs de la côte. Les Tahl-tan, à leur tour, 
faisaient un commerce semblable avec les Kaska, leurs plus 
p1·ochcs voisins de l'intérieur. Le droit de trafiq trnr avec les Tahl­
tan était restreint, de fait, par une coutume hériditaire, à deux ou 
trois familles de;; indigènes de la Stikine. 

Habitations. A l'exception du village 'rahl-tan, mentionné plus haut, et de 
quelques autres qu'on dit exister sur la Taku, les résidences et les 
campements de ces peuplades sont d' un carnctère très peu stable; 
ils se composent de huttes ou d'abris en broussailles, ou même d'trne 
prosaïque tente de coton. Nous avons vu sur la Tahl-tan, une couple 
de cabanes carrées, faites de perches et recouvertes de branches 
avec leurs feuilles. Elles étaient occupées pendant la saison de la 
pêche au saumon. Au même endl'oit se trouvent plusieurl:l tombeaux 
consistant en une boîte carrée, en bois. ou bien en une petite cons­
truction ressemblant à un chenil, aussi fait de pièces de bois. Tout 
auprès sont deux ou trois poteaux (ce sont les monuments) sur les­
quels on a sculpté des ornements? à l'aide d'une hache, et qu'on a 
ensuite peinturlurés d'ocre rouge. 

Nom du chef. En arrivant au commandement d 'une tribu Tahl-tan, le nouveau 
chef prend le nom traditionnel de Na-nook,qu'il porte ensuite; cette 
coutume se retrouve chez les sauvage;; de la côte, à l'embouchure de 
la Stikine, où le chef est toujours appelé Shek ou Shake. 

Superstitions . Les sauvages Tahl-tan reconnaissent un héros de la. culture ou de 
la création, et leurs traditivns relatives à ce mythe, ressemblent à 
eelles des tl'ibus Déné qui vivent plut1 au sud; malheureusement 
110US n'avons pas eu le temps d'en prendre note par écrit. Parmi 
beaucoup d'autres superstitions, il y en a une par laquelle ils croient 
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à l'existence d 'un géant sauvage, doué d ' une puissance surnaturelle 
qu'on rencon tre errant de côté et d'autre pendant la saison d 'été. lls 
croient qu'il habite particulièrnme;, nt clam; le voibinage de la rivière 
I skoot, et cr aignent beaucoup do se trouver sur son passage. 
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Il existe depuis trèa longtemps entre les Tahl-tan et les indigènes Caractère des 
· · t l N ' · ·· b · · , guerres sau-q u1 v1ven sui· a aas supeneure,'i' une ame qm n est pas encore vages. 

éteinte. n devient t r ès difficile de régler de telt; différends quand 
une fois il y a eu mort d'homme, ca r ils prennent alo1·s le caractèr e 
d'une i.;endetta. On garde un compte strict du nombre dos victime::; 
et la paix ne peut être rétablie que lorsqu'il y a le même nombre de 
morts des deux côtés. L e récit de cette querelle que nous donnons 
plus bas nous a été t ransmis par M:. J. C. Callbreath q ni n'en a pa::; 
appris les détails sans quelque difficulté. Il pourra faire vo ir, ·sou,; 
son v1·ai jour, la nature des g uerres q t1'on .se fa it d'une tribu à l'autrn 
clans ces rég ions à peine habitées. 

Pendant une longue période, et à venir ju::;q n'en 1856, la paix avait Querelle entre 

l · d" è cl 1 T 11 d ] N . les Tahl-tan régné entre es 111 1g nes e a a 1 -tan et ceux e a aas, mais et les sanva-
vers cette an née-là, ceux-ci, qui remontaient l' une des branches de ges de la 

la Naas, pour entrer ùans le tenitoire des Tahl-tan, t uèr ent deux NMs. 

hommes de cotte t ribu qui se trouvaient être dos personnages impor-
tants. Deux ou trois an::; ap rès, les Tahl-tan se vengèrent, en tuant 
q uatœ homm es de la tribu ennemie. En 1861, c'est-à-dire dam; 
l'année q ni précéda la première découve rte de l'or sur la Stikine, la 
paix ayant été conclue dans l' intervall e, les sauvages de la Naat; 
persuadèrent à quelques Tahl-tan d'allei· leur faire une visite dans 
leur propre pays, à Yak-whik, qui est l'établissement de pêche le 
plus r ect1lé des indigènes de la Naas; cet endroit est à une courte 
distance do la limite reconnue dos deux peuplades, et les Naas y ont 
une grande habitation . Ceux-ci engagèrent ensuite deux de leurs 
hôtes à retourner clans le pays des Tahl-tan pour en ramener leur::; 
frères afin de tenir un grand conseil qui se terminerai t par une danse 
de paix . Deux sauvages de la Naas les accompagnaient. Les deux 
Tahl-tan furent assassinés, la pl'emière nuit du voyage, et leurs meur-
triers rr.vinrent à Yak-whik. Quand il s rent rèrent à l'haui tation, 

• Nous ne savons malheureusement rien de certain des diverses tribus sau­
vages de la Naas. D'après le Dr Tolmie, qui a lon gtemps résidé au fort Simpson , 
dans le voisinage de la Naas, ceux qui demeurent à l'embouchure de la ri vière se 
nomment Nis-ka (on écrit quelquefois Naskar) et plus haut, habitent le s Natiwa­
lik (Déné ?). (Comparative Vocabularies, p. 113.) Ce sont probablement ces peu ­
plades qui sont en relations avec les Tahl-tan. Faute d'autres renseignements, 
nous préférons les désigner simplement sous le nom de sauvages de la Naas. 
Toutefois l'opinion du Dr 'l.'olmie ne s'accorde pas avec ce que M. G. Gibbs a 
appris d' un métis 'l.'shimi an, du nom de Célestin Ozier. Suivant celui-ci, la tribu 
.qui habite an nord des sauvages de la Naas, porte le nom de Nis-ka (Contributions 
to North American Ethnologie, vol. I, p. 143). 
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Je;; autr-es guerriers Tahl-tan furent massacrés, et leun; femmes, (au 
nombre de sept) et leul's enfants, (tl'ois garçons) faits pl'isonnier;;. 
Deux des femmes et l'un des enfants finirent cependant pat· s'échap-
1rnr, et retournè!'ent chez les Tahl-tan. L 'une des cinq autres femmes, 
fût, par la suite, amenée sur le haut de la Stikine où elle fut rachetée 
par des compatriotes. Deux autres sont mortes depuis chez les 
Naas, et la dernière y est encore esclave. L'évènement le plus 
récent relatif à cette querelle al'riva en 1863, ou 1864. Les Tahl-tan 
envahirent alors le pays de leul's ennemis et enlevèrent un homme, 
une femme et trois enfants. Les deux adultes, et deux des enfants, 
fo!'ent laissés pour morts un peu pins loin, mais l'homme finit par 
reprendre ses sens et revint dans sa kibu. Celui des enfants, qui 
n'avait eu aucun mal, est maintenant deYenn homme, et se prépare 
à tirer vengeance des Tahl-tan. 

NOTES SUR LES SAUVAGES 'l'AIIL-'l'AN PAR i\I. J. C. CALLBREATH. 

M. J. C. Callbreath, qui a véCLt pendant de longues années parmi 
les Tahl-tau, a bien voulu rédiger, à notre demande, let! notes ci-des­
sous, relatives aux principaux traits caractéristiques des sauvages 
Tabl-tan. L'ordre suivi, dans ces notes, est généralement celui de 
la cil'cu lail'e, envoyée à qui de droit, par le comité de la British 
Association, et portant une série de questions relatives aux tribus 
sauvages du Nord-Ouest de la Confëdél'ation Canadienne. .En trans­
crivant les notes do M. Callbreath, nous n 'y avons fait que quelques 
changements sans importance, et qui ne portent que sur les mots. 

Proportions- Statur·e maxima., envil'on 5 pieds 7t ponces. Circonférnncc 
mesures. maxima-à la hauteur de la poitrine 37 pouces. Jambes et cuisses 

bien fournies. Bras relativement délicats. Poitrine généralement 
bien développée. Tête petite, diffél'onte de la tête des sauvages de 
la côte. Pieds et mains ordinairement petits, il eu e:,,t de même des 
poignets et du bas de la jambe, surtout chez les femmes. Les 
chaussures que nous vendons aux Tahl-tan sont en très g1·ande partie 
du n° 2 pour les femmes, et du n° 6 potu· les hommes (ces nnmé1·os 
éq ni valent respectivement à une longneu1· de 8.g. pouces et de 10 
pouces, mesurée du talon au bout de l'orteil). En fait de chapeaux 
pour les Tahl-tan, nous n'en avons pas qui dépassent le n" 7 (circon­
fé1·enoe de la forme, 22 ponces.) 

Le tronc est généralement long et les jambes courtes, celui-là 
presque tottjours droit, avec la taille mince et les hanches développées, 
celles-ci ordinairement courbées on arquée!:!, cc qui paraît résulter 
de ce que les enfants· marchent tl'Op tôt et portent de lom·ds far­
deaux. CcTvean petit, tête ronde, front bas et proérninant immédia­
tement au-dessus des yeux, mais ordinairement large. 
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Le,; métis ressemblent plus au père qu'à la mère, et après trois Métis . 

générations, si le pè1·e a toujours été blanc, toute trace de 8ang sau-
vage paraît avoi1· ùisparu. Si, au contraire, le père était sauvage, 
le résultat pourrait êt1·e différent. Je n'ai jamais vu ni entendu dire 
qu'il y eut des albinos parmi eux. Leu1·s maladies les plus communes Maladies. 

sont la phthisie pulmonaire et l 'inclige:>tion. La première. ré:mlte 
de leur négligence, et du peLl de soin qu'ils prennent poul' ;;e 
défendre du froid, la econde vient des excès qu'ils font, dans le boire 
et le manger, à leul's fêtes pél'iodiques. Ils ont encore d'antl'es 
maladies, qui lcul' sont pal'ticulières, et qui proviennent, je crois, de 
l'imagination, ou des frayeurs que leur causent leul's hommes de la 
médecine ou sorciers. 

Ils ont une grande finesse de vue, d 'ouie et d'odorat, mais je 11e Finesse des 

crois pas que ce soient là des caractères de race; le developpcment sens. 

de ces sens résL1lte plutôt chez eux de leur vie active de . chasseurs. 
Lem vue s'affaiblit de bonne heure, et ils sont encore plus que les 
blauml sujets aux maladies des yeux; un homme de cinquante ans 
chez eux, a rarement la vue bonne. Cela peut s'expliquer par l'effet 
combiné du soleil et de la neige, et par l'atmosphère enfomée de lcLu·s 
cabanes. Tout jeunes, les enfants sont rusés et intelligents, plus 
même que chez les blancs, mais ils deviennent lourds avec l'âge. 

Le langage des gestes ne paraît pas exi;;ter chez eux. Quant à L11,n gnge . 

leur langue, je ne veux pas même tenter d'en donner uu aperçu. 
Toutefois, je peux dire que je n'y trouve aucune ressemblance avec 
celle des Chinois, avec lesquels j'ai e11 de fréquents rapports depuis 
quarante ans. 

Ils computent le temps par lunes, et à l'heure qu'il est, paraissent 
s'en rapporter plus volontiers à ce que leur disent les blancs qu'à, 
leurs connaissances propres, en ce qui regal'de l'arrivée du prin­
temps ou de l 'hiver. L'âge de pierre est à peu près fini pour eux, 
bien qu'ils se l'appellent le temps où iis ne connaissaient pas le fer, 
les haches, les couteaux, les fusils, etc. Des couteaux, des haches, 
des mal'teaux de pierl'e ont été trou vés, par les mineurs, de côté et 
d'autre. Il paraît que oes marteaux se rvaient, en certaines circons­
tances à tuer les esclaves, aussi bien qu'à assommer les oul's dans 
leurs tanières. Je n'ai jamais eu connaissance quo ces indigènes aient Tissage­

fait usage du cuivre avant qu'il ait été apporté chez eux par les étoffes. 

blancs. Ils font, avec le poil de la chèvre de montagne (non pas 
avec la laine de l'argali) un fil dont ils tissent d'excellentes couvel'-
tures qu'ils ornent avec profusion, et qu'ils teignent des couleurs les 
plus vives. Autrefois, c'était une pratique commune que de faire 
bouillir de l'eau ùans des bassins de bois, à l'aide de pierres rougies 
an feu. 
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Les danse!:> des Tahl-tan sont excessivement tranquilles comparées 
à celles des ti-ibus de la Côte. Ils portent quelquefois, dans leurs 
fêtes (danses) des masques représentant des oiseaux ou des ours. 
Ils ont un goût très prononcé et un talent réel pour la 
mu~iqu~. L'instrument dont ils ·e servent, pour leurs danses, est 
le tambour sauvage, bien connu sur tout le continent. Ils ne pra­
t iquent pas les jeux athlétiques. La parenté, au point de vue du 
mariage et des hél'itages, n'existe chez eux que du côté de la mère; 
quant a11 père il n'est pas com;icléré comme un consanguin. A sa 
mort, tout son bien revient aux parents de sa mère, ses enfants 
n'héritent pas de lui; son père, ou ses enfants mourraient de fa,im 
qu'ils n'auraient aucune parcelle de son bien. Dans une certaine 
circonstance, (j'ai été témoin du fait) un Tahl-tan riche, dont le 
père aveugle mourait de faim clans les montagnes, se refusa péremp­
toirement, soit à aller le chercher, soit à aider de quelque manière 
qne ce fut, à ceux qui voulaient le faire. Ne considérant pas son 
père comme un parent: "Que ses parents aillent le chercher," disait­
il. Néanmoins, ce sauvage était meilleur que le commun des hommes 
de sa race. Ils paraissent n'avoir aucune bonne qualité naturelle 
qui leur permette de ::;e débarras er des habitudes et des coutumes 
vicieuses et contre nature particulières à lem· tribu. Bien que le 
fils n'ait, la plupart du temps, aucune considération pour son pèl'e, 
celui-ci aime généralement son fils et s'intéresse à ses succès. 

La tribu est divisée en deux clans, les Oiseaux et les Ours. Un 
homme du clan des Oiseaux, doit ép0user une femme du clan des 
Ours, et ses enfants sont des Oiseaux, mais les parents de sa mèL"e, 
les Ours, héritent de tout son bien. Un Oul'S qui a épousé une 
femme du clan des Oiseaux, peut chasser sur les terres de ceux-ci 
c'est-à-dire, sur le terrain de chasse appartenant spécialement à la 
famille de sa femme, ou bien il peut rester sur son propre terrain 
de chasse, qui lui vient de sa mère. Toutefois, ses enfants, q ni, 
pa1· ]eut· mère, appartiennent au clan des Oiseaux, ne peuvent plus, 
une fois arrivés à l'âge d'homme, demeurer sur le terrain de cha~se de 
leur père; garçons ou filles, ils appartiennent aux Oiseaux et doivent 
épouser des Ours. Les garçons peuvent épouser la propre sœur 
de lem· })ère, qui étant du clan des Ours, n'est pas considérée comme 
une parente, et recouvrer ainsi le droit de rester sur le terrain de 
chasse patemel. Cela se pratique quelquefois, quand ces droits ùe 
propriété ont de la valeur et que le père désire les conserver à son 
:fils. Le :fils peut alors avoir dix-huit ans, et la r;œur de son père 
(sa tante) en avoir cinquante, cela ne tire pas à conséquence. Le 
but du jeune homme une fois atteint, c'est-à-dire le titre de pro­
priété acquis, il peut se choisir une autre femme plus jeune. 
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I1es filles sont la propl'iété du pèl'e, au même titre que son fusil, ~fariage. 
et il les vend à qui il luiplaîtet sans les consulter. Le prix d'achat 
e t tantôt payé ùe suite, tantôt IJar ve1·sements, et si ce:; versements 
ne sont pas payé" à l'échéance, le pèl'e a la facL1lté de reprnndl'e sa. 
fille avec les enfants qu'elle a. Si, cependant, le mari a payé sa 
femme en entier, le vendeur est strictement tenu ùe lui fournil' la. 
femme en question, et m1 cas où elle viendrait à moul'il', il doit lui 
donne!' une autrn de ·es fiilles, s'il en a, sans nou1eaux déboursé::; ùe 
la pal't <ln mari. Ainsi, par exemple, un homme de cinquante ans 
achète une femme Jeune de quinze ans (ce qui anive souvent) et la 
paie en entier. Dix ans aprè:::, la jeune femme meurt; si elle a une 
;;œur qui ne soit pas encore vendue, celle-ci, doit d'après la loi, 
pl'end1·e la place de la pL'emiè!'e femme, et cela sans nouveaux 
déboursés, à moins qu'ils ne oient volontaires. Le mari montre 
toujours la plus grande considél'ation pour les parents de sa femme, 
et ne se lasse pas de leur faii·e des pL'ésents, quand il le peut. 

Le fils d'un chef n'l1 aucun d1·oit au titre de son pèrn, et 11e saurait Uhcfs. 

réclamer une autorité quelconque du fait qu'il est le fil du chef; il 
peut néanmoins être choisi pour chef par la tribu. Le frèl'e d 'un chef 
(même s'il n'est que son frère consanguin ou utél'in), ou bien le fils 
de sa 1:1œur, est l'héritier légl11 du chef, mais il doit être accepté par 
la majorité de la tribu, ce qui fait que le commandement échoit à 
qui peut Je payer le plt1s largement. 

Tous les sauvages vivent misél'ablement, et se laissent souYent Coutumes et 

;;onffrir <le la faim , on vont à peu près nus, pour a~assel' des cou- lois. 

vertures, des fusils, etc., afin de pouvoir faire· une grande potlatch 
(fête des dons) à leurs amis. Ils s'l1ttirent ainsi de la considét·ation 
daus leur tribu, et s'y ct·éent une position. Pratiquement, un homme 
a rarement plus d'une femme. Quand il en a deux, la plus jeune, si 
elle est active et robuste, a la préséance sur l'autre. La séparation 
et le divol'Ce s'obtiennent facilement et sans formalités; mais si un 
homme renvoie sa femme, il doit quittel' le tel'l'ain de chasse qui lui 
vient d'elle, supposé qu'il y vécut, à moins qu'il n'ait une autre 
femme qui y ait des dl'oits. Ces tenains de chasse sont tl'èS étendus 
et souvent possédé;; en commun par plusieurs familles. 

Les lois sont fondées sur ce principe qu'un crime quelconque peut 
être racheté par de l'al'gent. Si un homme en tue un autre, lui­
même ou ses parents doivent paye1· la valeul' du mort, autrement 
lui ou quelqu'un de ses parents doit mourÎl' pou1· régler le compte. 

Les pratiques vicieuses et contre nature de ces peuplades lem· 
viennent toLltes des emieignements de leurs sorciel's, dans lesquels 
il ont une confiance aveugle. Avant l'anivée des blancs, leurs 
croyances religieuses se réduisaient à ce que les Rorcicrs leur pres-

15 
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cl'ivaient de temps en temps. L'idée qu'il8 se faisaient d'un Etre 
Suprême était très obscure, si même ils en avaient une. 

Ils n'ont pas de chef:· (Je gnerl'e, et je ne sache pas qu'ils afont ja­
mais eu une gnel're générale avec tme autre ti:ibu. Quelques familles 
ont eu, et ont encore, des querelles pai•ticulières avec des familles 
d'autres tribus, qui, p1·étenùcnt-elle ', empiètent sur leurs tol'rains de 
chasse; mais les qnerelles se vident entl'e les intéressé,; pat· le mas­
sacre de q nelques individus de part et d'autre, et n'entraînent pas 
de guerre générale de tribu à. tribu. 

La reconnaissance et la ehaTité paraissent être absolument étt•an­
gères à ces sauvages. Un homme donnera quelquefois à ses amis 
tout ce qu'il possède, mais c'est pour se grandir clans lent· estime, 
car il laissera, pendant ce temps-là, son pèrn, sa mè1·e Ott sa sœn1· 
mourit· de faim ou de froid à ses côté3. Les cadeaux qu'il fait à des 
personnes robustes et qui sont à l'abri du besoin, lui attirent de la 
considération, et c'est tout ce qu'il veut. Les jennes sauvages sont 
pourtant plus humains et plus charitables que les vieillards. 

Les ·rahl-tan n'ont pas de bâtons-totems (registres de famille) ; 
il n 'en connaissent pas moins parfaitement leur parenté,et observent 
les lois à cet égard aussi rigoureusement que les tribus <le la côte. 
Ils ne craignent du la mort que les douleurs qu'elle cause, et cette 
crainte diminue en proportion du bien qu'ils peuvent laisser à leui·s 
parents. Ils sont très stoïques, et très peu susceptibles d'émotions, 
de quelque nature qu'elles soient. Je n'ai jamais vu un seul Tahl­
tan trembler de frayeur ou de colè1·e. Ils croient, d'apl'ès leurs 
sorciers, qu'une loutre s' int!'oduit dans le corps de leurs femmes ety 
demeure jusqu'à leur mol't. Cette loutt'e cause quelquefois la mort 
de la femme, en lui communiquant une maladie de langueur, qui ne 
res emble à aucune autre, ou bien la femme n'éprouve pas de mal, et 
meurt de mort naturelle. 

L e nom de Kaslrn (dont on a tiré le nom de la région de Cassial')* 
s'applique collectivement à deux tribus, ou bandes qui occupent le 
tet'l'itoire situé à l'est de celui des Tahl-tan. Il nous a été impossible 
de nous assurer si c'est bien là le nom q ne cette peuplade se donne à 
elle-même, ou si ce n'est pas plutôt, comme cela anive souvent pour 
les noms attribués aux indigènes par les blancs, celui que leur donne 
quelque tribu voisine. Quoiqu'il en soit, le nom s'applique très 
bien aux deux t1'ibus, qui parlent la même langue. Cette langue est 

• M. J. W. McKay, répondant à une question que nous lui avons posée, nous 
assure que le nom de Cassiar est une corrnption de Kf!.ska, et il ajoute qu' il n'est 
pas éloigné de croire que Kaska a quelque rapport avec le mot Kaska-met, dont se 
servent les sauvages du lac Stewart pour désigner la chair de castor séchée. Il 
n'a pas pu, cependant, acquérir de certitude à ce sujet. 
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différente de celle des Tahl-tan, mais les deux peuplades se 
comprnnnent mutuellement, et sont alliés, jusqu'à un cel'tain point, 
par des mai·iages. Les Kaska sont cependa11t encore plus 
intimement alliés, soit par des mal'iages, soit pat· la communauté du 
langage, avec les sauvages de l;i, riviè!'e a11x Liards infél'ienre, 
Ol'dioair·em.ent dé:;ignés sous le nom ùe Sauvages de la Baie d'Hudson, 
pa1·ce qu'ils trafiquent avec la Compagnie de la Baie d'Hudson. De 
fait, les Kaslrn ne font guère de commerce qu'avec le comptoir du 
ruis::ieau McDame, et le petit poste de l'embouchure de la Dease. 

Le nombre de Kaska qui se rendent au premie1· endroit est de 70; 
ceux qui vont à l'embouchur·e de la Dease sont au nombre de 9-±, 23 
hommes, 18 femmes et 53 enfants. Cette peuplade, on le voit, est 
extrêmement peu nombreuse, bien q n'elle habite un tenitoire très 
étendu. 
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A l'ouest, les Kaska sont bornés par les Tahl-tan. Ils chassent Bornes. 

dans cette par·tie du bassin de la Dease qui est à l'est du ruisseau 
McDame; mais, au nord des sources des com·s d'eau tributai1·es de la 
Dease, ils vont rarement, si même ils y vont jamais, jusqu'à l'ouest 
de la rivière aux Lial'ds supét'ieure. Leurs terrains de chasse 
s'étendent aussi, vers le sud, an bassin ùe la rivière Tourne-Encorn, 
mais ne vont pas jusqu'au cours supérieur de cette rivière, q ni fait 
partie du tet'ritoire des Al-ta'-tin (Siccanie ou Sikani) de la région du 
lac de l'Ours, où cette peuplade est revenue récemment après l'avoir 
désertée pendant des années. A l'ouest, les Ka ka réclament tout le 
pays qui longe la rivière aux Liards jusqu'à l'emplacement de 
l'ancien fort Hallkett, et ils errent, vet·s le nord, jusqu'aux sources 
d'une longue rivièt·e (probablement la rivière Smith) qui tombe 
dans la rivière aux Liards près du fort Hallkett; ils remontent 
encore ce dernie1· cours d'eau jusqu'au lac Fmnces. Il semble, 
néanmoins, que ce n'est que depuis quelques années qu'ils 
s'aventment de ce côté. 

Les deux tribus de même famille, désignées ici sous le nom collectif Les deux 
de Kaska, se donnent à elles-mêmes les noms respectifs de Sa-zë-oc- tribus. 

ti-na et de Ti-tsbo-ti-·na. La premièrn habite la pointe de terre qui 
sépare la rivière aux Liards de la Dease, dont nous avons parlé plus 
haut, ainsi que le pays qui git au sud, le long de la, rivièl'e Tourne­
Encore; ils y rencontrent les sauvages du lac de l 'Ouri>, nommés 
pat· eux Sat-e-loo'-ne. Les Ti-tsho-ti-na réclament l'autre moitié 
Ol'ientale du terri toi l'e Kaska, et nomment les indigènes, q ni habitent 
plus bas, sur la rivière aux Liards, en aval <lu fort Hallkett, A-tsbo-
to-ti-na. * Ce sont sans doute les tribus que Dall (se guidant sur 

• Ce sont les Erèttchi-ottinè ou Ndu-tchô-ottinè (?) de Petitot. Bulletin de la 
société de Géo.qmphie, 1875. 

15! 
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une Oal'te manllscrito dl'ossée pa.r M. Ross, de la Compagnie de la 
Baie d'lilldson) appelle les .A.ohê-to-tin'-neh et les Dâbo'-tenâ'.t Ces 
derniers sont pourtant, à ce quo je Cl'Ois, distincts dbs Sicc;,nie Olt 
.A.l-to'-tin pl'oprement dits. Parmi le.:> 94 sauvages qui, comme 
nous l'avons dit, se rendent pou!' trafiqnc r au poste do l'embouchure 
Lle la Dease, il se tl'Onve probablement quelques individlls apparte­
nant à la tribll que nous vonorn; de ci tel'. Le::; sauvages de la Pell y 
viennent aussi de temps on temps à ce comptoir, mais ils no sont pas 
cornpl'iS dans l'énumé1·ation ci-dessu;;; quelques Taku ou Tagish s'y 
rendentau~si pai·-ci par-là, en suivant la piHte qui mène du lac Man;h 
à la Lewes.1 

Les Ti-tsho-ti-na, appellent le gens de la Pelly, Ta-koos-oo-ti-na, 
et ceux qui sont an-delà, .A.i-ya'-na. 

Les Kaska ont la réputation d'être très timides, leur taille est 
au-dessous de la moyenne, et leur extérieur peu avantageux. Ils 
Ront paresseux et hypocrite!". Presque toute la t ribu se trouvait 
au petit poste de l'embouchure de la Dcase all moment do notre 
passage en cet endroit. La Cllriosité de ces pallvres gens ne laissa 
pas que do nous incommoder beaucoup. M. Engell, qui était à la tête 
du poste, nous l'expliqua eu disant que jamais il n'avaient vu autant 
do blancs à la foii:;. Nous étions neuf en tout, en comptant, outre 
notre parti, l\f. Engoll lui-même, et M. McDonald, de la Compagnie 
de la Baie d'Hlldson. De cos sauvages, deux setilemont s'étaient 
rendus, à l 'ouest, jusqu'au lac Dease, et pas un seul n 'avait vu la mer. 
Ils vivent, cependant, assez la1·gement, leur pays procltüsant des 
fourrures en abondance. Ils ne viennent au comptoir q ll'une fois 
l'année, et passent le reste chi temps à errer de campement en cam­
pement, en petits groupes formés chacun d'une famille, dont l'occu­
pation est la cha se du gibier et des bêtes à fourrure. Chaque parti 
parcourt, tous les aus, une grande étondtic de pays. Ils ont, comme 
bêtes de somme, des chions qui portent une pai·tie de leul's effets, 
mais le g ros de cette besogne est faite par eux-mêmes, à clos d'homme. 
I!s se servent rarnmont de canots, et traversent, les lac::i et les rivièrns 
durant l'été, sur des J'adeallx construits pour l'occasion. Ordinaire­
ment ils n'apportent au poste q ne les follnures fines, leti peaux d'om·s 
et les fournres communes étant trop lourdes à transpo r ter. Ils no se 

t Ge>ntributions to North American Ethnology, vol I. 

t M. Campbell nous dit que, de son temps, il n'y avait pas, sur la ri vièrn aux 
Liards supérieure, de tribus principales commandées par des chefs, mais de sim­
ples bandes dispersées, composées de quelques fam,Jles seulement. C'étaient la 
tribu ou famille des Bcîtards, celles des Thlo-co-clwssies, et des Nahanies des .Mon­
tagnes. Cette dernière trafiquait indifféremment d 'un côté ou de l'autre des . 
montagnes, mais elle appartient à une race très distincte des Nabanies de la 
Stikine (Tahl-tan). 
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. lassaient pas d'examiner nos effets d'équipement, notre canot de toile 
.et un oreiller à ait· ayant sul'tout le don de les jctcl' dans l'extase. 
Ces deux objets et beaucoup d'autres, ont dû fail'e les frai s des entre­
tiens dans plus d'un campement, du1·ant l'année suivante. 

Les Kaska forment pai·tie d'un g l'oupe de tribus o:ouvent dé.,;ignées 
par les employéa de la Compagnie de la Baie d'Hudson, sous le nom 
de Nabanie ou Nahaunie, et auquel Dalla conservé ce nom collectif, 
en l'absence de renseignements plus pt'écis.* 
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.L ous no pouvons malheureusement donner que très peu do détails Sauvages de 

sur les sauntges de la ré()'ion septcnt1·ionale a1Tosée 1mr la Pelly la la ré~ion se.p-
0 ' ten tr1onale. 

Stewart et n.utres l'ivières, n'ayant, pour bien dire, rencontré aucun 
de ces sauvages. En OLltl'e, nous n'avons pas descendu la rivière 
pl'incipale assez loin pout· rejoindre les trnfiquants qui auraient pu, 
sans doute, nous fournir quelques renseignements sur le sujet. 

D'après los sauvages rcncontré:i à l'embouchure de la Dcase, la Sauvages de 

tribu qui habite la, vallée do la Pelly supériem·c s'a[)pellc Ta-koos- 11;t Pelly Supé 
' ne ure. 

oo-ti-na; d'autres indigènes, interrogéa par nous, au fort Selkirk, 
nous les ont dé,,ignés sous le nom de Na-ai'. Le territoil'e de cette 
tribu compi·encl en outre le bassin de la Macmi llan et ecl ui de b 
Stewart, jusqu'à l'embouchure do Ja rfrièrc du Casto1., ou Première 
.Fourche du Nord, c'est, on le voit, un pays immense. Nous Cl'oyons, 
pourtant, que les noms ci-des ·us, s'ttppliqucnt 8eulement à det1x 
familles de cotte tl'ibu, ou bien qu'ils lui sont donnés pat· Jcs tribus 
Yoisines, et ne sont pas l'econnus pat· elle. Dall, dans le trnvail déjà 
cité (~'appuyant sur Ross) appelle Abbato-tena, une tribu qui vit 
sul' la Pelly supérieul'e, et Petitot place lc::i Etiba-ta'-ottinè dans la 
même région. D'un autrn côté, Campbell prétend que les sauvages, 
r encontrés pal' lui sur ln, Pell y, étaient les Coutcanx-J aunes, et pour 
nous, nous sommes pl'esq ue sût' que le vrai nom do cette tribu est 
E -pa-to-ti-na, mot fol'mé de Es-pa-zah (qui signifie couteau dans la 
langue des Kaska voisins) et de ti-na. C'est encore le même nom 
qu'un commerçant de Cassiar nous rendait pn.r Spo-to-ti-na et qu'il 
assurait être donné, pat· les Kaska, à la tribu qui habite au nord 
de leu1· pays. 

Los sauvages rencontrés au fort Selkirk, en compagnie do mineurs 
m·ec lesquels ils voyageaient, nous ont donné los renseignements 
i:mivants: 

Une tribu OLL bande, nommée Kla-o-tsul-Lshik' (-otin ?) va, d n Tribus babi­

voisinagc du ra.pide Rink, sui· ln, Lewes, jutiqu'aux source~ de la ~antfen aval 

branche orientale do la l'ivièl'e Bllrnchc ( White R.) , où ces gens font S~lki~~. 
la pêche du saumon; ils s'étendent proLabJemcnt le long do cotte 
riYièrc jusqu'à l'embouchure de la Lcwcs ou pins bas. Ce sont les 

• Ouvrage cité. 
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Gens des Bois ou les \.Vood Iudians des commerçants de fourrures. 
On remarquera que leur nom n'a pas la terminaison habituelle. 
Pon:rquoi? c'e:i!t ce que nous n'avons pas pu i1ous faire expliquer.* 

On dit que les 'l'o-tshik-o-tin vivent aux envü-onsde l'embouchure 
de la Stewart et remontent cette 1·iyiè1·e jusqu'à la rivière du Castor, 
où ils continent aux Es-pi1-to-ti-na, qui sont ou ont été letu·s ennemis. 
Ce sont sans doute les 'l'utchone-Kutchin de la carte de DaJI. 

Près de l'embouchure de Forty Mile-Creek, sont les Tsit-o-klin­
ot.in, et un peu plus bas sut· la rivière, nous a-t-on dit, habite une 
tribu nommée Ka-tshik-otin. On nous a assuré que ces derniers 
confinent aux Ai-yan', qui eux-mêmes ont pou1· voisins infél'ieu1·s los 
0-til'-tin. Ceux-ci sont la dernière tribu de la région voisine de 
l'embouchure de la rivière du Porc-Epic sur laquelle ils remontent 
à quelque düitance. 

Nous avons appris, en ouke, que les tribus ci-dessus forme11taYcc 
quelques-autres (sept en tout) un groupe dé~igné collectivement 
sous le nom de Ai-yan'. C'est à peu de chose près, le nom de Ai-ya-na, 
sous lequel les SRuvages, rencontrés à l'embouchure de l:t Dcase, 
nous ont désigné d'une manière générale les tribus qui vivent au-delà 
de celles de la Pell y. 

Suivant Schwatka, tous les sauvageH qui habitaient le long de Ja 
rivière principale, de l'embouchure de la Lewes à la rivière du Porc­
Epic, ne comptaient pas plus de 250 âmes à l'époque de son voyage. 
Nous ne comp1·enons rien, toutefoi1> aux: noms q tùl leu1· donne, et 
au sujet desquels il semble lui-même aYoir des doutes. 

On nous a assuré, au fort Selkirk, que tous les indigènes des 
bassins do la rivièl'e Peel, sont des Su-to-tin, et qu'il existe une autre 
tribu appelée San-to-tin, dans le territoire qui environne un lac <le la 
rivière Blanche. Cette tri bu s'étend, paraît-il, vers l'ouest jusqu'à. 
la rivière Tanana et jusq n'a l'opposé des source;; de Forty-Mile-Creek. 
Plus bag, sut· la Tanana, vivent les Sa-tshi-o-tin appelés aussi les Ou1·i:;. 
D'après le lieuterntnt Allant (dont los renseignements ne paraissent 
pas pris à d,es 1>ourcos bien sût'es) les tribus qui habitent le long de 
la Tanana, ùe sa source à son embouchure, sont les Nutzotin, les 
Mantotin, les Tolwatiu, leH Clatchotin, et les Ha11tlatin. Le deuxième 

•M. Campbell nous apprend que, de son temps, quelques rares familles de Cou­
teaux-Jaunes habitaient seules la région de la Pelly supérienre, tandis que de 
uombrenses bandes d' indigènes commandées par des chefs, erraient le long de la 
rivière, du fort Selkirk an fort Yukon. Les Gens des Bois étaient au nombre de 
plusieurs centaines. Au-dessous d' eux, toujonrs sur la rivière, étaient les Ayonais 
et d' antres tribus dont M. Campbell n' a pu apprendre les noms. 

t Report of an expedition to the Coppe?-, Tanana and K oyttkuk Rivers etc., 1887. 
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et le- qnat\'lème de ces nQm,s se r~pp:·oche11t de ceux qu'on Bous a 
doiv\é.3 pour deqx des tribus de cette ~·ég~o,t1. 

2:{1 B 

Les rense\gnem<'H\ts c~-dessus, tels qti'ils sont, ~lous pol'mettent de Conclusion, 

coHC:lut1e, ~vec asse~ de probabi:!Hé, qge les Ai-ya-na, ou Ai-y\ln' 
compre~1ue11t les tribus suivantes: Klo-a-ts(:ll-tshik, To.-tshik-o-tin, 
Tsit-o-k1iu-o-tin, 1\a-tshik-o.-tin, 0-t.il '-tin, San-to-till et Sta-tBh.i-o-tin. 
Le nom d'Ai,yan pounait êtl'e celui <l'une tdbu pt"épon<lérantc, ou 
le µoi:n d'un liet\ da~s leqi,iel les clivel'ses tribus Be rnsnembl.cnt, Le 
territoire des Ai-ya-na s'étendrait a.insi, de la pa.l'tie infët'Ïeure de la 
Lewes jusqu'à l'embouchure de ll.I> rivièl'e du Pol'c-Epic, et cornvren-
dl'ait te b&ssin de la rivièl'c Blanche, l.l>insi que l:t plus gl'ande partie 
du bassin de la Tanana. 

Le terme 1(utchin, ajouté comme suffixe géné1·ale aux noms <les "Kutchin." 

tribus, au lien de tinné, tina ou otin a, croyons-pous été pol'lé trop 
loin par les carles ethnologiques, vers l'ouest <le la iégion qui nous· 
occupe. Il ne s'applique propl'ement ql.\'à certaines tribus située;; au 
nord des Ai-ya-na et des Es-pâ-to-ti-na, et entre celles-ci et les Hsq ni-
maux. En retranchant cette terminaison toute gratuite des noms 
de Han-kntchin et de Tenan-kutcbin, donné::; par Dall à certaines tri-
bus qui vivent sur le tronc principal de la riviè1•e, en aval de l'em-
bouchul'e de la rivièl'e du Porc-Epic, et le long de la Tanana, nous 
pouvons, a\·ec quelque pl'obabilité, co11i>idé1·er les nomt< de H<1n et de 
Tenan comme des formes particuliè1·es d'Ai-yan. De telles diver-
gences, et d'autl'es, mentionnées plus haut, dans la forme de cel'tains 
mots sauvages-que les indigènes eux-mêmes ne })l'Ononcent jçunais 
clafrement-sernnt ai:;ément compl'ises pa1· quiconque a jamais 
essayé de rendre ces mots par ! 'écriture. 

Nous avons vu un tombeau sur la Pelly supérieure, et d'autres Tombeaux. 

près de l 'empla~ementdu fort Selkirk. C'étaient, comme sont géné-
ralement les sépultures des sauvages, dos cet·cueils entouré;; de-
piauets, auprès desquels on avait élevé de longnes pel'ches garnies de 
bandes d'étoffe. 

Les sauvages Tagish occupent presque toute cette partie de la Sau-yages 
vallée de la Lewes, qui est en amont de l'embouchure de la Tes-lin- Tagish. 

too, et cette dernière rivière jusqu'à sa sortie du lac Tes-lin, le lac 
lui-même se trouvant dans le pays des Taku. Leur territoire ren-
fel'lne tout le groupe de lacs dont le Jac Tagish ou Tagish-ai est le 
plus important. On peut dire qu'ils sont séparés des tribus de la 
Côte par la ligne <le faîte des montagnes de la Côte, à la passe de 
Chill.rnot, bien q_ue cette délimit~tion ne soit pas rigoul'euse; ils 
s'étendent p1·ob~blemen t., en effet, jusqu'aux sources de la branche de 
la Lewes qui porte le nom de rivière Tahk-heena. Le nom de ce Territoire. 

cours d'eau signitie évidemme~lt rivière '.{'ag\sh, et l'o~-thographe 
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usuelle, que nous adoptons, en est incorrecte. On ne connaît pas la 
lig ne précise de démarcation entre les Tagish et les Taku, dans la 
vallée qui réunit le lac A-tlin à la rivière Taku. Schwatka (qui 
appelle cette peuplade Tahk-h eesh) dit, dans son rapport, qu'il en a 
trouvé quelques individu s, occt1pant temporairement un endroit non 
éloigné de l 'embouchure de la L ewes, et sur cette rivière même. 
Nous croyons, cependa nt, que ce n'était là qu'un parti qui se ren­
dait à quelque poste de comme1·ce; et nous doutons que les Tagish 
aillent jusqu'à la rivière du Saumon; si ce n'est temporairement et 
dans un but de commerce. L e lieu principal de leur résidence est 
la courte section de ri vièrn qui unit le lac Tagish au lac Marsh. Ils 
y ont deux mai!<ons g rossières, en bois, qui r essemblent quelque peu 
à cell es des sauvages de la Côte. C'est là que la majeure par tie de la 
tribu se rassemble pendant l'hiver. 

Autant que nous avons pu en juger , les Tagish ont un genre de 
vie et des coutumes identiques à ceux des Déné. Le~ tribus de la 
côte les désignent, avec ceux-ci, sous le nom collectif de Stick, et on 
les r egarde en effet comme Déné, bien que lelll' langage les range 
parmi les Dindjié. Presque tous les mots qu'ils emploient sont les 
mêmes, ou peu s'en faut, que les mots Dindjié, et ils ne se servent 
que d'un t rès petit nombre d'expressions ayant une apparence Déné. 
Jusqu'à ces derniers temps, ils étaient sous la dépendance des Cbilkats 
et des Chilkoots du canal de Lynn, ce qui fait qu' ils sont restés 
pauvres et peu intelligents. De temps immémorial ils ont servi 
d 'inte rmédiaires aux sauvages de la Côte et aux Denés dans leurs 
relations commerciales, sans êtr e jamais assez puissants pour se 
faire payer leurs serv ices. En ce q ui regarde le mélange des carac­
tères de race qu'on remarque dans leur physique, nous ne saurions 
dire s'il résulte simplement du croisement dei:; deux peuplades, on 
s' il est la preuve que les Dindjié descendent des Dérié, ou vice versa 
L a question n 'en est pas moins intéressante à étudier, et sa solution 
pourrnit jeter quelque lumière sur les affinités qui existent entre 
ces deux })eupleR, affinités qui ont été, croyons-nous, indiquées pour 
la première fois, par notre ami, feu le docteur W. F. Tolmie.* 

La tribu Tag ish es t très peu nombreuse, et se compose, en tout, 
d'une quinzaine de familles, soit à peu près soixante-dix ou quatre­
vingts individus. L eurs raquettes, leu1· équipement de voyage et 
de chasse, ainsi que leu1· manière d'établir leurs campements, sont 
tout à fait identiques à ceux des Déné, en autant du moins que nous 
avons pu en juger . 

A l'extrémité inférieure du lac Marsb, nous trouvâmes plusieurs 
tombeaux, qui appartiennent évidemment aux Tagish. L'un était 

• Comparative vocabularies of the I ndian J.'1·ibes of British Columbia. 
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une peti te construction en forme de tente, r ecouver te de co ton, un 
aut re, une boî te enveloppée d 'écor0e d'épinet te avec de p etits mor­
ceaux de bois, nettement t aillés et <les t roncs d'arbres empilés tout 
autour et r etenus en places par des piquets. Un troisième était 
fo rmé d' une boîte semblable, sur laquelle on ava it déposé do petites 
buches surmontées do branches avec leurs fe uilles. Ces boîtes étaient 
t rop petites pou1· conte11it- Io corpti <l ' un adulte, même s' il eut été 
ramas é à la mode sauvage, ' et eom me la terre éta it compl ètement 
brûlée, tan t sous los tombeaux qu'alentour, il nous a paru vraisem­
blable que les corp · avaient été brûlés, et qu'il n'y avai t là que lou1·::i 
cendres. 

233 ll 

ous ne pouvons presque rien dire qui ne f:!Oit déjà connu des ~a~vages 
Chilkats et des Chilkoots du canal de L y nn. Le lieutenant c~:/~~~~s~t 
Schwatka, dans son rappor t déjà cité, dit que les Chilkats et les 
Chilkoots no sont que deux tl'ibus d'une même peupl ade dont le nom 
est Chilkat. Il s sont certainement t rès in timemen t alli éil, bien qu'il s 
n 'aient pas toujours été amis. Sohwatka di t encore que " les 
Chillrnts p l'Oprement. di ts on t t rois villages fi xes, établi s dans le 
voisinage immédiat de Pyramid HarbO lll", et peu éloig né.; le uns des 
autr es. L 'au trn tri bu, celle des Chilkoots, n 'a qu'un village fi xe, 
sit ué sui· l'ent rée do Chilkoot." Ces gens so nt sous tous les rappo1-ts 
des Dindjié bien ca racté risés. Il s comptent, suivan t le lieutenant 
Symons, de la marine des E. Q., 981 âmes. Schwatka assure qu'ils 
donnent quelquefois aux Tagish le nom de Si-him-o-na. 

M. J. C. P . Krafft* dit que, suivant des renseignements qu'il 
s'est p rocuré, les Cbil kats, les Chilkoots, et les t ribu s voisines de 
l'intérieur so nt to ns de race Dindjié, et nomm ent la région qu'il s 
occupent Kunaua, et ses ha bitants Kunaani ; et qu'un ce l'tain 
g roupe, appelé Alilch (c'est la t r ad uction du mot gens), se compose 
de six peti tes tribus, savoÎl' : les Tagesh ( les plus r approchés de la 
cô te), les Kluhtane, les N etlatsin , lc::i Tahtlin , les Kluhka. et les 
•r ahho. Presque tous ces noms sont, à peu de cb ose pl'ès, ceux de 
diver s endroits dn pays Tag i1>h , et désig nent v eut-êtr e le· te rrains 
de chasse lie différentes familles; mais il y a là quelque confusion, et 
nous ne donnons iei cette nomonelatnre que p our mon trer la 
nécessité de nouvelles recherches. · 

L e tableau ci-de so ns de la population sauvage de la région du Recensement 

Mackenzie, et de celle du Y nkon en autant q no celle-ci était connne de .ladCo
1
mpa-

g me e a 
des emp loyés de la Compagnie de la Baie d'Hndson en 1858, n 'est Baie d'Hud-

pas sans intérê t. Il montre qu'ell es étaient, à cette époque, les dive1·ses son. 

t ribus r econnues par la compag nie, et jette un ecr ta.in jour sur lei:; 

• l!. S . Sena te D oc. 1 Session, vol IV , p. 100. 
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questions disou.tées plus haut. Ce tableau a ét6 dressé p~r feu 
James Andèl'SOn, facteur en ohef, et 1wus a 6té gnicieusemeI\t 
c01;nn;n111iq né par on ûlsi. 

Mariés. Adultes. Enfants. 
__ , __ Total. ~ s 

--~ ------ ~~ 

~ rtÎ ~ 00 1 ~ ~ ~ ~ ; 
sa se;;;~ as s 
~~ t:â~ c~ ~~ _g 
s 8 s 81 ~ .; s s " 

-------------- ---- ---- ----,-- ---
1 Fort Simp~on et Grosu Ile. 

Esecf L;è~r!!~.'~.~~-~e-~~i·~·~} 124 129 96 20 159 130 379 279 658 .... ..... 
Na'-annès ..... •• ••••••• '"'""I 13 14 35 .. .... ]2 l3 60 27 87 74.5 

Fort Rae. 

Flancs de Chien, et quel-} 
ques Esclav,es et l!oq- 123 131 91 ~() 145 142 359 298 657 657 
teaux Jaunes ........... .. .. 

Rivière Peel et La Pierre' s 
llouse. 

Loucbeux (Koochin) .......... 81 92 2l 
71 

83 53 ]85 152 337 337 
Quelques Esquimaux de 

1 
temps en temps. 

1 Yukon. 
1 

1371 Loucbeux d rs Six Tribus ... 135 156 121 75 1 218 474 368 84.2 842 
Ce sont les seuls qni vien-

nent au fort. 

J Fort de la Riv . aux Liards. 

Esclaves ........................... 45 4.7 38 14 84 167 ll4 281 ......... 
Sicannies ou Tbicannies ..... 12 16 7 ...... 16 27 35 43 78 ......... 
Na' -annès ......................... 9 9 2 ...... li 7 22 16 38 397 

F ort Résolution 
1 

Cbippewayans et Cou- î 
1 1031 teaux Jaunes, ~1elques ~ 98 149 119 217 252 469 469 Flancs cle C ien et 

quelques Esclaves ........ J 
Fort Good Hope. 

1 
Lièvres ............. ....... . ........ 76 78 68 23 80 / 391 22{ HO' 364 ......... 

Loct~~~~~~~.~~~~~.~~.~ ~.t'.~} 23 22 18 3 
... ~.t . ~.2 

58 37 95 .. ....... 

Na'-annès ............. .. .......... . 3 3 4 4 8 467 

Fort Norman . 

Esclaves ........................... 19 19 10 2 20 14 49 lll 84. ......... 
Lièvrea ............................. 23 25 17 ...... 27 11 67 103 .... , ... 
Flancs de Chien ........ ..... .... 22 24. 21 9 28 291 71 62 133 ......... 
Na'annès .......................... 8 () 18 81 26 17 43 363 
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1 

oo 
Mariés. Adt\ltes. Enfants. Total. "' E 

_s 
---- ---- ----- ---- d~ ..-.., 

oo oo "' ,,; ,;, .; 0"' ,,; E-<"' 
"' "' "' "' g "' ., 

"' s El El El Qo 
.; s 8 s 

8 s s 8 ... "' s 8 8 0 "' 0 "' "' 0 "' !:Il 
""' 

P:: ô ~ P:: 
0 

""' 
fo... ""' ------.-- --- __ ! ____ ------

Fort Hallkett . 

Sicannies ou Thicannies.. ... 17 19 5 
Mauvais Monde, Bû.tards 1 

Na'-annès et Gens des 1 

Montagnes. Toutes tri-~ 63 63 19 9 
bus Na'-annès .. .......... J 

RÉCAPITU l,ATION. 

Esclaves,Flaucs de Chien, l 
Cbippewayans et Cou­
teaux Jaunes qui sont 
tous de même race et ~ 530 602 341 93 
paden t, avec de légères j 
variantes. le m6me dia-
lecte Gbippewayan ...... 

14 l l 38 35 1 73 

57 48 139 120 259 332 

4,609 

662 521 1,53311,216 2, 74.9 

Na'-annès ou Gens des 1 
Montagnes, qni parlent' 
1111 dialecte très altéré f 94. 96 59 12 98 76 435 

du Cbippewayan ......... . J 
Sicannies ou T.hi cannies ,} 

qui par~ent ausei un dia- 1 29 
lecte Oh1ppewaya11 ..... 

1 

il 1 30\ 38 14. 

Loucheux ou Koochin etl 
Bâtards Loucheux (mé-
tis Lièvres et Lou-
cheux). Les Esclaves f 239 270 160 85 318 202 717 557 1,274 
ne comprennent que 1 1 
quelques mots de la la11- 1 

gue de ces peuplades .. ) 

892\1,003 ru\ 19s\ 1,108 837 2,57~ 2,035 4.,6091--
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PETI'r VOCABULAIRE TAUL-TA:'.'<' , TI-TSHO-TI-:'.'<'A ET TAGISH, 

COMPILÉ E:\' 1887. 

L 'alphabet dont nous nous servons est celui de l'otl\'rage intitulé, 
Oomparatù:e Vocabularies of the Indfon Tribes of British Columbia, le 
voici: 

Voyelles 
a, comme en anglàis dan fat. 

e 
ë 

" father. 
" inet. 
" they. 

pin. 
tnarine. 

o " pot. 
o " go, show. 
u " nut, but. 
y year. 
ai " a.isle. 
ei vein. 
oo " pool, fool. 
eu " français " peu (ra rement employé.) 
ow no,v. 

Suivant Gibbs, la distinction entre les voyelles longues et les 
voyelles brèves, se fait, autant que possible, par la manière dont on 
séparn les syllabes. Ainsi, une consonne qui suit une voyelle se 
joint immédiatement à la voyelle qui suit, si celle-ci doit être brève, 
tandis qu'une voyelle longue doit être tenue et suivie d'une pause. 
Si ceci est insuffisant ou si l 'on veut indiquer plus clairement la dis­
tinction, on emploie les signes usités pour marquer les longues et les 
-brèves. 

Les sons explosifs on claquants sont représentés par les lettres k, 
t, etc. , accompagnées d'une apostrophe, comme suit 'k, ' t. 

Quand la. dernière syllabe d'un mot doit être nettement accentuée, 
on fait suivre le mot d'un accent aigu ('). Dans quelques cas, cer­
taines syllabes sont prononcées très rapidement, chucbottées, pour 
ainsi dire, et bien qu'elles soient une partie essentielle du mot, peu­
vent aisément échapper à un auditeur inattentif. Quand le cas se 
présente, ces syllabes sont imprimées en caractères pïus petits. Les 
syllables fortement guttmales sont indiquées par de petites capitales, 
et un son nazal par une petite lettre placée au-dessus de la ligne, 
ainsi n. 
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-------- -------- ---------

Ma1i den'-e skel-ë'-nfl, tah-kfl,1-ne Homme 
lVoman e-ga-tën' is-tshi-yong ug uh-të'-na Femme 
Buy etô-në' is-tshi'-ma too-nï'na Garron 
(lfrl 'të-da is-too'-fl, ti-tshoo-tlug' -a- Fille 

të-na 
(petite femme) 

Infant is-too'-â Enfant 
M11father e-te'-uh a-ta'-a e-tfl,h' llfon pè,.e 
ll:fy mothe,. e-tn en-a.' ah-mfl,' Jlfa mère 
1l:fy htlsbund es-ku h-lë' -na sine-ske-lë-nâ uh-hoh' Jl!Ion mcwi 
My wife es-tsi-yfl,'-na sine-is-tshi-

yong us- a-wut-të 1l:fafemmc 
My son es-tshi-me s ine-is-tsh i' -mit uh-hi-yit'-e Mon fils 
ll:fy dcmghte,. es-too'-eh sine-i ·-too' -a llia .fille 
lll 11 el de1· b1"0the1· es-ti-uh kut-ë'-uh ilfon f1·è1·e ainé 
llfy younge-rb1·0-

the,. es-tshit'-le ë-tshi'ala 111 on frère cadet 
ilfy elde.. siste1· e·tfl,'-ta a-tad-ë llfa sœtl1" uînéc 
M!I younger sis-

te1· es-të'-juh a-tad'-zuh llfci sœ u1· cadette 
An Jndian di-den'-e clen'-uh tshut-lëk' Un scmi·age 
H ead es-'tsl es-se' ka-suh T éte 
Hcii1- es-tsi-gfl,' es-t ·ë-ga' kit-sha-hfl, oo Chei:ettx 
Ji'ace es-sne es-enë' ka-guh' Visage 
F01·eheacl es-t ë'-f')'a es-tsi'-ge ka-kok' F,.ont 
Ear es-thël·botl ·us-pfl,'-luh ka-kook' 0,.eille 
E'/1e es-tfl,' es- tfl,' ka-wok Œil 
Nose es-tshi' es-tsi ka-tlooh N ez 
Mouth es-sat'-a es-zâde 'kôh Bouche 
:l.'ongue es-sa.' es-zITde ka-tloot' Langue 
T eeth es-gooh' es-ëyuh' ka-oh' D ents 
B ecird es-stane'-GUH es-ton-o-kh' ka-kuh-tacl-zai' BM·be 
N eck es-kôs' es-'kôs ka-hloo-tih' Coii 
A1·m es-sï-tluh es-kfl,'-nuh ka-tshïn B?·as 
Hand es-sluh' es- itëï' ka-tshin Main 
Finge,.s es-sluh' ou slus- es-si ta ka-tlë-uk Doigts 

Thmnb 
së-guh 

slus-tsho' sla•-tshô' ka-koosh' Pouce 
Little .finge1· slus-tshecl'-le P etit doigt 
Nctils is-la-gun'-a sla-kun-fl,' ka-hakwh Ongles 
Body es-hia' es-zi' ka-kë-sin' Cot"]JS 
Chest es-tshiin es-tzong ka-bat-ka' Poitrine 
B ell y es-bët es-pët ka-yoo-kuh' Ventre 
Female b1·ecists 1na-tô'-ja es-to'-ja too-tla Seins d' tme f e'me 
Leg es-tsën-a es-tsut'-za kfl,-kud'-ze Jambe 
Foot eskuh' es-'kia' ka-kôs Pied 
Toes es-kus-tshô' 

(p,.obctblement 
es-kuh-gau'-cla' ka-tlë-uk Orteil 

Bone 
g1"os 01·teil) 

es-tsen' es-tsun'-uh tsâk Os 
H ea1·t es-tshê-a' es-tzi-ii kateh' Cœu1· 
Blood e-tecl-Juh e- til -uh' sheh Sang 
VillClge kë-yë' kon'-a ai-ë-i-ti (?) Village 
Chief tin-ti'-na tin-a-të'-yuh an-kow' Chef 
Wa,rri01· e-ted' -etsha Guerrier 
Friend es-tsin-ë sa-za h~-keh' Ami 
House kî-mah' es-kon'-a 1t Maison 
Brush wigwam tso-la-hit' es-kon'-a hit H utte de bi·ous-

sa illes 
K ettle 'kot! s~oo-sa'-a ki-sha' Bouillofre 
Bow des-ân s:-te-uh' tshoo-net' A1·c 
A1·1·ow 'k-ah es-kfl,-ah kà-kutl Flèche 
Axe tsi-tl tsêntl shin-a-whit Hache 
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ANGLAIS. TAHf.-TAN. TI·TSHO·'rl·NA. TAGISR. J.'HANÇAlS. 

-----·-- -------- -------- ---·----- --------
Knifc pësh es-r.a-zuh kli-ta Couteaii 
Canoe ma-lü'-te sa- a-ah' yakw Can-0t 
llfoccasùts e-tshil-e-këh' es-kuh' titi 1lfocassins 

( chaitsswres de 
p ecm) 

Pipe es-tzil-e-kë'-duh tsik-ta·kët' Pipe 
Tobacco tsë-a·KH tzid-a-too'-de tsë-uk Tabac 
Sky ya·Z>• kos tik-ki' Fù·mmnent 
Sim tshü sa ka-kun' Soleil 
J',foon sa itl-tïs' Lune 
Sta,. SUHA! sun kwat-a-hin-a·ha Etoile 
Dcip zeu-ës do-te-dzuh ha Jou1· 
Dciy/ight yë-ka' IAimiè1·e clttjow· 
Night ih-klë-guh kla-klë-Ç"e tàt Nu-it 
lJlo,.,iing tshut-tshaw- e-kla-dzi tsoo-t1it' J',fatin 

tlunë' 
Evening hih-guh' tlah-ka-ha' h~l.'-nâ Sofr 
Sp1·ing ta-në' ta-tuna-ka-ga ya-kunë-tshatl' P rintcnips 
Swmmier kli-we-guh' ï-pah kus-sî-at' Eté 
A1itu1an ta-tla' yes'k Autmnnc 
W intm· ih-ha-yëh hat'-ya Hivm· 
Wind it-tsi' it-si nook Vent 
Thundm· it-ti-i-tshi' it-tî-ji in-dî-jeh' Tonnerre 
Lightning kun-ta-tsël kun-ta-tzil' soon-tsha'-na Eclcii1· 
&tin tsha' tsha11 tsoo Pluie 
Snow zus zus kliët N eige 
Fin kôn kun 'k>m ...Fen 
Water tsoo too hin Eau 
Icc tenn tun 't-ik Glace 
Eci,.th, land nën 11111 hoo-tî-tluk 1.'erre 
Seci ë-ëtlii ë·ëtla ë-'tl ]',fer 

rta-ka'·koo-

} 
tsho 1 (grcinde Rii·er top-dësil 1"iviè1·c) hîn Rivière 

too-za-za l (petite 
1·ii'iè1·e) 

Lake n1ën inën "" Lac 
Valley ta-gos'-ke tsin-i-tla yin-a-tlet'-ki Vallée 
Prai1·ie 'klo'-ga a-tega tshoo'-kun Pr(tirie 
Hill tah hi-za-za shàh Colline 
llfountain his-tsho tsutl Mmitagne 
Island ta-ê-too-e ta-do-a kà'·tuh Ile 
Stone, rnck tsë tsa teh P !erre, 1·oc 
Salt ê-ëtJ;, ê·'tl Sel 
b·on pes-te-zïn' pë-zin ki-ye'-tsuh Fer 
Fo1·est got-e shi-ti-hin-as Fo1·ét 

(grand nmnbn 
d'arb1·es) 

Trec tli-gë-~ut' tsoo she-tlek'-as À1"b1"C 
Wood tset·ts 1-tsëlsh tsutz et-ka-whut'-ti Bois 
Leaf e-tâne' a-tôna ke-ga-nr Feuille 
Bark ed-1'• se-têd-za a-hloo-nr Ecorce 
Grass kloah klo-ye tshoo'-kun H erbe 
Pine g1i-za kletl ou kaon-sè Pin 
Cotton woo<l tie Peuplier( Li'1·d) 
Flesh, 1nec1t e-tsët' a-tzun tli Chair, 11iande 
Dog klî kli kêtl Chien 
B ear shu•h sus hootz Ours 
Wolf tshi·yo-ne tshi-yo'-nnh 11008 Loup 
Fox nus-tsë'he nis-tsa' na-kat-se Renard 
Decr kiw-igana Ce1j 
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-------- -------- ------- -------

Mountain-r;oat tshen -oo 0 hèiTe de ??!On-
tar;ue 

J,Iountain- tâ-wëh' 1lf outon de mon -
' heep tau ne 

Gariboii ô-tsï' goo-dzi' but-sïh' Garibo1t 
B eavei· tsha tsa tsi-ge-di' Castor 
Rab bit, li a-re guh guh kah Lievre, lapin 
Fly tsî-mèh tso-tsa' ka-kon-a-

wit'-se .Mouche 
JJfosqnito tsï tsi-a ta'ka 1lI oii.;tiq ue 
Snake ti-koo-too'-da Serpent 
Bird tsï-mëh tîh koktl Oi8ea1i 
Er;g ë-ga-zuh' ê·ga'-zuh et-kot'-ë Œuf 
Feathero tshôsh met-tshôsa a-kwat'-le Plmnes 
Winr;s mï-ï-tsëne me-tzon-a e-ki'-je Aîle.s 
Goose gan-jeh gun-tsha ta-wuk Oie 
Ducl•(mallard) too-'deh too-dah ka-whw Canard oi·din. 
Fi8't klew'-eh hloo'-ga Hat Poi.,8on 
Salmon klew'-eh gës tah Samnon 
]{aine on-yëh toon'-ya Nom 
White ta-'kiid'-le ta-kud'-za klë-tuh '-uh-të Blanc 
Blac!.: ten-es-kla'-je ten-as-kluz'-e too'-teh Noir 
R ed te-tsï-je a-tul-a' ka-nuh' -e-te Ro1lye 
Blue te- tlesh '-te det-lis-da ta-tlin-suh Bleit 
Y ellow tsïm'-tlet ten-a-tsè-a tsoo-yuh-uh-ta Jawte 
Green (commejaune) tsnd-a-da-tso' (commejaime) Vert 
GTeat, larr1e e-tsho ta-etsho a-tlin' Grand 
Small, little ta-a-tsed'- le ta-tzille' ti-tshoo-tluh' P etit 
Strnnr; na-ti-yi nun-tï hlï-tsin' Fort 
Old es-tshiit1 sa-â yoo-got Vieux 
Yoitn(/ es-kï-uh tï-too yîs J eitne 
Goocl e-tï'-uh e-të'-uh ya-ka' Bon 
Bad tsha'-ta koos-tsa' -tsa kon-ai-a-oo 1lfaiwai 
Dead a-juh' a-jah yoo'-na. },fort 
A/ive te-tshï' goo-te' kwa-gi-ti' Vivaut 
Gotd hos-tlï' goos-tli on el- ye-tik Froid 

oo-goo 
Chaud IVarm, hot hos-sïtl a-te-znlle' yoo-tli-tik 

I shi-ni nin'-e hat Moi 
'l'hon nïne-e sin'-e me-eh 'l'oi 
H e a-yï-ge ï-ye Liti 
We ta-hun'-e Nous 
Y e kla'-tse Vous 
'J'/ii., tï-te di-di Ceci, cel·ni-ci 
'l'hat a-yi-ge î-ye' Gela, celui-là 
Alt së-tse ta-të-da ut-la-kut 'J'oii.; 
1l!any, iniich oo-tla11 nus- tlo11 shi-a-te-hen' :Beaucoiip, un 

(!rand nombi·e 
Who ma-dai-e Qiii 
Fa1· ni-sü-te goo-din-e-sat' na-hli Loin 
]{ear hah'-ne ha-na kwun-a-sï Prè.s 
Ifern tïs-tsik Ici 
'l'o-clay too'-ga cli-doo-den-e ye-ki-yi A ujourd' lmi 
Y e.,terday kit-so'-kuh ta-tsho" tet-kuh Hier 
'J'o-inorrow tsha-tsha' ta-tshon tsoo-tat' D emain 
Y eo ëh ho11 a-hu11 Oiti 
No ti-wuh in-too-uh klëk Non 
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AxGLAIS. TAHL-TAN. TI-TSHO -TÏ-:1\A. TAC:ISH. FR_\XÇAIS. 

-------- ------- -------

One tli1eh' e-tle' -ga tshut-lëk Un 
Tll'o tla- êh hlek-et-e-ta' têh D eux 
'l'hree tâ-të' ta-di-da natz 'l'rois 
Four klen-teh' hlen'-ta ta-koon' Quatre 
Fit-e klo-dlae' klo-la' kî-tshin' Cinq 
Six na-slikê' nod-sli'-ga kle-doo-shuh ' Six 
Seven na-sla-këh' nod-i-slik-a tuh-a-doo- Sept 

shtù1' 
Eir;ht na.-stae' nos-ta-d i-da' natz-ka-doo- Huit 

shuh' 
Ni ne na-sten-t êh' nos-î-slen-e-ta koo-shok' Neuf 
'l'en tso-snft' -ne tis-enô-go-anzi- tshin-kat Dix 

tli-ga' 
Ele11en tso-sna' -ne-tes- tis-eno-go-anzi- tshin-kat-ka- Onze 

liheh la-kut-e-tla tlah' 
Twehe o-dis-la-kêh' tleh-gacl- ih-no' tshin-kat-ka- Douze 

têh 
'1'1centy ten-tla-dih-teh' ta-tis-no teh-tshin-kat Vingt 
'l'hirly ta-tsos-nan tlen-tacl-es-no nats-tshin-kat Trente 
Fort y klon-ta-tsos- klan-tacl-es-no takoon-tshin- Quarante 

nan kat 
Fijty tlo-tlats-oos- hloo-lad-es-no Cinquante 

n>i-ne 
Sixt y na-stlik' -is-oos- no-sli-gi-tis-no Soixante 

nane 
Sei-enty na-slak-ets' no-sa-sla-kacl- Soixante-dix 

oos-na-ne is-no 
Eir;hty na-sta-e-tsoos- no-de-tad-es- Quatre-vingt 

nane no 
Ninety na-stlin-tês- no-slan-tad-es- Quatre-vingt-

oos-na-ne no dix 
0 ne hiindred klo-la-ten-ân-e- tis-no-kin-e-ta' tshin-kat-ka Cent 

ta 
One thousand Mille 
'l'o eat etz-et-etz' en-tsutz (?) at-huh' JJfanger 
'l'o cb·ink etz-oo-tân-en-e too-in-to"' too-nuh' Boire 
'l'o nin kïs-too-tshê'- in-gulh' klakw Courfr 

ane 
To dance en-cllê' in-le' kit-li-gatz' Danser 
'l'o 8ing en-tshîn in-jïn a-tshi' Chanier 
'l 'o sleep nes-têtl' sin-te' tah Dormir 
'l'o speak hun-têh goo-clin-tah' yoo-kwa-tin' Parlei· 
To see nat-sï guan-es-ta' hie-tin' Voir 
'l'o love na-is-tlook' tloon-kut-la-

tin (?) Aimer 
To kilt tsin-hia' ze-hi wha-tshuk Tuer 
'l'o sit sîn-tuh' sin-ta' sî-tah' S'asseoir 
To stancl nun-zit' nun'-zut git-a-han' Se tenii' debout 
1'o go un-tlêh' hacl-in-tlelh yuh-kôt Aller 
'l'o come a-neh' a-ni ha-koo Venir 
'l'o ·walk yes-sha'-dle had-in-tle' yoo-tin-a-kooh' JJfarcher 
'l'o work ho-ya-estluh ' kin'-hla kloon-kut-tlai- Travailler 

yuh 
'l'o steal en-a-ï in-i' ha-ti-tih' Voler 
'l'o lie tse-es-tsit' toon-tsit' skai-tli'-ilh M entir 
'l'ogive me-ga-nî-ah' ta î-ka'-wha-te Donner 
Tolaugh na-es-tlook' t ed-in-tlooh' a-tshook' Rii'e 
To cry eh-tshih en-tsai' kah Pleurer 



APPENDICE III. 

LISTE DES PLANTES RECUEILLIES, EN 1887, PAR LE 
DOCTEUR G-. M. DAWSON, DANS LA RÉGION DU 

YUKON, ET DANS LA PARTIE SEP'rENTRIO-
N ALE DE LA COLOMBIE - ANGLAISE, 

QUI EST ADJACEN'l'E À CETTE 
RÉGION. 

CES PLANTES ONT ÉTÉ CLASSÉES PAR LE PROFESSEURJ. :M:A COUN, F.L.S. 

NoTE.-Cette liste embrasse aussi quelques échan t illons recueillis par l\I. W. 
Ogilvie, arpenteur fédéral, au cours de ses travaux sur la rivière Lewes. 

RJ!1.NONCULACÉES. 

1. Anemone parviflora, Mx. 
Canon de la rivière aux Liards supérieure. 

2. Anemone deltoidea, Hook. 
Lac Dease. En ilenr au 8 JUÎn. Espèce rare et intéressante. 

3. Anemone Richardsoni, Hook. 
Route de Cassiar, à vingt milles à l'ouest du lac Dease. Espèce 

très remarquable, à flem s jaunes. 
4. Anemone multifida, DC. 

Rivière Frances. 
Lac Bennett, (W. Ogilvie). 

5. Anemone patens, L. variété Nuttaliana, Gray. 
Rivière Dease, à l'est des montagnes de Oassiar; Rivière aux 

Liards supérieure, près de la rivière Frances; Pelly supé­
rieure, près de son confluent avec la Lewes. 

6. Ranunculus ajfinis, var. validus, Gray. 
Route de Cassiar, à neuf milles à l'ouest du lac Dease. En fleur 

au 5 juin. 
8. Ranunculus abortivus, L. 

Route de Cassiat", à vingt milles à l'ouest du lac Dease. En 
fient· au 3 juin. 

9. Aguilegia brevistyla, Hook. 
Rivière Frances. 

10. Delphinium scopulorum, Gray. 
Collines à l'ouest du lac Finlayson. 
16 
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11. Caltha palustris, L. 
Entrée de Chilkoot, (W. Ogilvie). 

12. Aconitum Napellus, var. delphinifolium, Sevinge. 
Riviè1·e Finlayson. Très beaux échantillons. 

13. Actea spicata, var. arguta, Torrey. 
Telegraph Creek. En fleur au 28 mai. 

NDIPHtACÉES. 

14. Nuphar polysepalum, Englrn. 
Lac Finbyson. 

l'UMARIACÉES. 

15. Corydatis gtauca, Pursh. 
Pelly Banks; Pelly supérieul'e. 

16. Corydalis aurea, var. occidentalis, Gray. 
Telegraph Cl'eek. En fleur au 27 mai. 

CRUCIPÈRES. 

17. Cardamine pratensis, L. 
Rivière Fl'ances; Rivière ]'inlayson. 

18. Cardamine hirsuta, L. 
Collines à l 'orient du lac Finlayson. 

19. Arabis lyrata, val'. occidentalis, Watson. 
Route de Cassiar, à neuf milles à l'ouest du lac Dease. En fleur 

au 5 juin. 
20. Ara.bis Holbœllii, Hornem. 

Rivière Stikine, en amont du canon. En fleur au 22 mai. 
Telegraph Creek. En fleur au 27 mai. 

21. Barbarea vulgaris, var. arcuata, Hook. 
Rivière Finlayson. 

22. Sisymbriitrn incisum, Engelm. 
Telegreph Creek; Stikine, 27 mai. 

23. Sisymbriurn humile, C. A. Meyer. 
Embouchure de la Lewes. 15 août. 

24. Draba nemorosa, vat·. hebecarpa, Lindb. 
Ri>ière Tahl-tan. En fleur au 31 mai. 

VIOLARr:lliES. 

25. Viola blanda, Willd. 
Route de Cassiar, à 36 mille:.;: à l'ouest du lac Dease. 
En fleur au 2 juin. 
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CARIOPHYLLÉES. 

26. Silene Douglasii, Hook. 
Rivière Dease. 

27. Silene acaulis, JJ. 
Lac Lindeman (W. Ogilvie.) 

28. Arenaria verna, var. hfrta, Wat. 
Embouchure de la Lewes. 

29. Arenaria congesta, var. subcongesta, \Vat. 
Rivière Lewes. 

30. Arenaria lateriflora, L. 
Telegraph Creek. En fleur au 27 mai. 

31. Arenaria physodes, DC. 
Pelly Banks ; embouchure de la Lewes; lac Lindeman. 

32. Stellaria longipes, var: minor, Hook. 
'l 1elegraph Creek. En fleur au 27 mai; rivière Tahl-tan, En fleur 

au Ier juin ; rivière Lewes. 
33. Cerastium alpinum, var. Behringianum, Regel. 

Collines à l'occident du lac Finlayson. 
34. Gerastium tryginum, Vill. 

Pelly Banks. Très rare. 

LINÉES. 

35. L inum perenne, L. 
Pelly supérieme. 

SAPINDACÉES. 

36. Acer glabrum, Torr. 
Stikine, en amont du Canon. En fleur au 22 mai (variété à 

feuilles lobées-laciniées.) 

LÉGUllIINEUSES. 

37. Lupinus nootkatensis, Doun. 
R ivière aux Liards supérieure; deuxième Fourche du Nord de 

la Stikine. En fleur au Ier juin. 
38. Lupinus arcticus, Watson. 

Rivière aux Liards supérieure. Espèce très intéressante. 
39. Astragalus alpinus, L. 

Fourches de la rivière aux Liards et de la Dease. 
40. Oxytropis campestris, DO. 

Rivière aux Liards supérieure. 
Riviè1·e Lewe8, (W. Ogilvie.) 

41. Oxytropis viscida, Nutt. 
Rivière Dease. 
16t 
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42. Oxytropis Lamberti, Pur1:; h (?) 
Rivièrn Dease. 

43. H edysarum boreale, Nutt. 
Lac Frances. 
Lac Tagish, (W. Ogilvie.) 

44. H edysarum Maclœnzii, Richal'ds. 
Telegraph Creek. En fl elll' au 27 mai rivièrn aux Liardi; 

supérieure. 

ROSACÉES. 

45. P runus Virginiana, L. (?) 
Telcgraph Creek. En fleur au 27 mai. Espèce tl'ès remar­

quable. Paraît être celle qui est décrite à la page 167 de 
l'ouvrage intitulé Botany of Oalifornia, comme étant distincte 
de l'espèce P. demissa, sans être cependant la vél'itable espèce 
appelée P. Virginiana. 

46. Rubus arcticus, L. 
Rivièrn Frances. 

47. Rubus arcticus, var. grandiflorus, Lecleb. 
Lac Dease. En fieu!' au 8 juin. 

48. Dryas octopetala, vai·. inte_qrifolia, Cham. et Scblecht. 
Rivière Frances, en un endroit de la rive, frais et ombragé, n'a 

n'a pas été vue ailleurs. 
49. Dryas Drummondii, Rook. 

Glenora, Stikine. En fleur au 25 mai. (Commune le long des 
bancs de la rivière.) 

Rivière Lewes. (W. Ogilvie.) 
50. Geum macrophyllum, Willd. 

Collines à l'occident du lac Finlayson. 
51. Fragaria Virginiana, Duchesne. 

Telegraph Cl'eek. En fleur au 25 mai. Abondante en certains 
endroits, dans toutes les parties de la région. 

52. Potentilla norvegica, L. 
Embouchure de la Lcwes. 

53. Potentilla B ippiana, var. pulcherrima, W at. 
Telegraph Creek. En fleur au 27 mai. 

54. Potentilla palustris, L. 
Rivière Lewes. 

55. Potentilla jruticosa. L. 
Rivièl'e Frances. Très commune dans toute la région. 
Lac Bennett, (W. Ogilvie.) 

56. Poterium Sitchensis, W at. 
Lac Lindeman ; près de l'embouchure de la L ewes: 
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.57. Rosa Sayi, Schw. 
Rivièl'e aux Liards supérieure ; Pelly Banks ; rivière Lewes. 

26 août. Deuxième floraison. 
58. Pyrus sambucijolia, Cham. et Schlecht. 

Lac Bennett . 
.59. Amelanchier alnijolia, N utt. 

Telegraph Creek. En flelll' au 24 mai. 
Rivière Dease, à l'est des montagnes de Cassiar. 
Lac Tagish. · 

SAXIFRAGÉES. 

60. Saxifraga nivalis, L. 
Rivièl'e Frances. 

61. Sax1fraga tricuspidata, Retz. 
Telegraph Creek. En fleur au 25 mai; rivière Dease, à l'est 

des montagnes de Cassiar. 
Lac Bennett, (W. Ogilvie). 

62. Tellima tenella, Walp. 
Telegraph Creek. En fleur au 27 mai. 

63. Ohrysosplenium alternijolium, L. 
Rivière Dease. En fleur au 7 juin. 

64. Parnassia palustris, L. 
Riviè t·e Lewes, près du canon. Généralement commune le long 

des rivièl'es. 
65. Ribes setosum, Lindl. 

Glenora, Stikine. En fient· au 25 mai. 
66. Ribes rubrum, L. 

Tête du lac Dease. En fleur au 7 juin. 
Entrée de Chilkoot. En fleur au 27 mai, (W. Ogilvie). 

67. Ribes laxifioruin, Pursh. 
Lac Dease. En fleur au 7 juin. 

68. Ribes Hudsonianum, Richards. 
Glenora, Stikine. En fleur au 25 mai. 
Telegraph Creek. En fleur au 27 mai. 

CRASSULACÉES. 

69. Sedum stenopetalum, Pursh. 
Canon de la Lewes. 
Lac Tagish, (W. Ogilvie). 

HALORAGÉES. 

70. Hippurus vulgaris, L. 
Rivière Lewes. 

245 B 
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ONAGRARIÉES. 

71. Epilobium coloratum, Muhl. 
Rivière Lewes. 

72. Epilobium angustijolium, L. 
Commune partout. 
Lac Bennett, (W. Ogilvie). 

73. Epilobiitm latifolium, L. 
Générnlement commune le long des rivières, 
Lac Bennett, (W. Ogilvie). 

O~IBELLil<'ÈRES. 

74. Selinum Dawsoni, C. et R. 
Rivière Pelly. 
Lac Laberge, (W. Ogilvie). 
Espèce nouvelle et très intél'essante. A été décrite dans Ooulter's 

Botanical Gazette, vol. XIII, p. 144, juin 1888. 
75. Archangelica Gmelini, D. C. 

Entrée de Chilkoot, (W. Ogilvie). 

ARALIACÉES. 

76. Fatsia horrida, Benth. et lfook. 
A deux milles du Canon Kloochman, SLikine, et dans la vallée 

située du côté -·sud de la Pas::;e de Chilkoot. N'a pas été vue 
dans l'intérieur. 

CORNÉES. 

77. Cornus Canadensis, L. 
Géné1·alement commune. 

78. Cornus stolonif era, Mx. 
Telegl'aph Creelr, et commune partout. 

CAPRIFOLIACÉES. 

79. Viburnum pancifiorum, Pylaie. 
Telegraph Creek, et génél'alement abondante dans toute la 

région. 
80. Linnœa borealis, Gronov. 

Généralement commune. 

RUBIACÉES. 

81. Galium boreale, L. 
Pelly supél'ieure; lac Tagish ; lac Bennett. 
Lac Labergc, (W. Ogilvie). 
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COMPOSÉES. 

82. Solidago multiradiata, Ait. 
Lac Tagish, (W. Ogilvie). 

83. Solidago Virgaw·ea, var. alpina, Bigel. 
Rivière Lewes, (W. Ogilvie) . 

84. Aster occidentalis, Gray. 
Rivière Lewes. 

85. Aster Sibiricus, I1. 
Pell y Banks; rivière Frances; entre le lac Frances et la Pelly. 
Rivière L ewes, (W. Ogilvie). 

86. Erigeron acris, L. 
Riv ière L ewes. 

87. Erigeron acris, var. Drœbachensis, Blytt. 
Pelly Banks; Lac Lindeman ; hauteurs au sud de Pelly Banks. 

88. Erigeron compositus, var. discoideus, Gray. 
'l'elegraph Creek. En fleur au 25 mai. 

89. Erigeron cœspitosus, Nutt. 
Rivière P ell y, en deux endroits (en amont et en aval de la 

Macmillan). 
90. Erigeron glabellus, var. pubescens, Wat. 

Près de l 'embouchure de la L ewes. 
91. Antennaria plantag1:nifolia, Hook. 

Rivière L ewes. 
92. Achillea millefolium, L. 

Pe11y Banks. 
Lac Tagish, (W. Ogilvie). 

93. Artemisia borealis, var. Wormslâoldii, Bess. 
P e!Jy Banks. 

94. Artemisia Canadensis, Mx. 
Rivière Pelly. 

95. Artemisia vulgaris, var. Tilesii, L edeb. 
Lac Frances ; P elly Banks. 

96. Artemisia dracunculoides, Pursh. 
Rivière P elly. 

97. Artemisia frigida, Willd. 
Telegraph Crnek, en fl eur au 27 mai ; Pelly supérieure; rivière 

Dease, à l'est des montagnes de Cassiar. 
98. Petasites sagittata, Gray. 

Deuxième Fourche du Nord, rivière Stikine. E n fleur an I er juin. 
99. Arnica cordifolia, Hook. 

Telegraph Creek, en fleur au 28 mai. 
100. Arnica latifolia, Bong. 

L ac Bennett, (W. Ogilvie). 
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101. Senecio palustris, IIook. 
Hauteurs au sud de Pelly Banks. 

102. Senecio lugens, Richards. 
Rivièl'e aux Liards s:upérieure; rivière Frances; collines à 

l'ouest du lac Finhtyson. 
103. Senecio aureus, vat'. borealis, T. et G. 

Rivière Dease, rivière Finlayson; Telegraph Oreek. En flem 
au 27 mai. 

~04. Grepis elegans, Hook. 
Pelly Supérieure, en amont du canon. 

105. Ta.raxicum officinale, var. glaucescens, Koch. 
Canon de la rivièl'e aux Liards supérieure. 

ERICACÉES. 

106. Vaccinium uliginosum, L. 
Rivière Frances; rivière Lewes; tête du lac Bennett. 

107. Vaccinium ovalijolium, Smith. 
Tête du lac Bennett. 

108. Vaccinium cœspitosum, var. cuneifolium, N utt. 
Rivière Dease, Canon de la rivière aux Liards supérieure. 

109. Arctostaphylos alpina, Spreng. 
Route de Cassiar, à vingt milles à l'ouest du lac Dease. En fleur 

au 3 juin; aussi aux environs de la ligne de faîte des bassins 
de la rivière aux Liards et de la Pelly, et sur la Pelly supé­
rieure. 

110. Arctostaphylos Uva-ursi, Spreng. 
Telegraph Creek. Eu :fleur au 27 mai. Abondante partout. 

111. Loiseleuria procumbeus, Desv. 
Passe de Ohilkoot, (W. Ogilvie). En fleur au 10 juin. 

112. Ledum latifolium, Ait. 
Vue d'abord Hur la route de Cassiar à envfron trente milles du 

lac Dease. Abondante sut· la rivièl'e aux Liards supérieure 
et sut· la Pelly. 

Lac Tagish, (W. Ogilvie). 
113. Menziesia ferruginea, Smith(?) 

Lac Lindeman, et sur la pente occidentale de la Passe de 
Chilkoot. 

PRIMULACÉES. 

114. Primula Mistassinica, Mx. 
Rivièl'e Frances, en :fleur et très commune sm les bords de la 

rivière d'où l'eau s'était retirée i·écemment. 
115. Androsace septentrionalis, L. 

Telegraph Creek, en fleur au 27 mai ; Glenora, Stikine, en :fleur 
au 24 mai. 



APPENDICE III. 

GENTIANÉES. 

116. Gentiana arnarella, val'. acuta, Hook . . 
Rivière Finlayson. 
Rivière Lewes, (W. Ogilvie) . 

11 '7. Gentiana glanca, Pall. (?) 
Sur une montagne près de la Finlayson. 

POLEMONIACÉES. 

118. Polernoniurn cœruleurn, L. 
Rivière Finlayson, très abondante dans le voi1:>inage de la ligne 

de faîte des bassins de la Pelly et de la Rh·ière aux Liards. 
119. Polemoniurn hurnile, vnr. pulchellurn, Gray. 

Telegraph Creek. En fleur au 2'7 mai; Glenom, Stikine. En 
fletu· au 25 mai ; particulièrement abondante dans la partie 
sud-est de la route de Cassiar. 

HYDROPHYLLÉES. 

120. Phacelia Franklinii, Gray. 
Canon de la Lewes. 

BORRAGI:'IÉES. 

121. Echinosperrnurn Redowskii, var. occidentalis, ·w at. 
Telegraph Creek. En fleur au 2'7 mai. 

122. Mertensia paniculata, Don. 
Rou te de Cas iar, à trente milles au sud-ouest du lac Dease. 

En fleur au 2 jnin. Commune. 
Lac Bennett. (W. Ogilvie). 

SCROl<'ULARIÉES. 

123. Oastilleia palleda, Yar. septentrionalis, Gray. 
Rivière Lewes. 

124. Oollinsia parviflora, Dougl. 
Glenora. En flcu1· au 25 mai ; Telegraph Creek. 

125. Euphrasia officinalis, L. 
Rivière Lewes. 

126. Pedicularis hirsuta, L. 
Rivière Finlayson. 

12'7. Veronica alpina, L. 
Collines à l'ouest du lac Finlayson; Rivière Finlayson. 

128. P entstemon confertus, Yar. cœruleo-purpureus, Gray. 
Canon de la Lewes. 
Lac Tagish, (W. Ogih·ie). 
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LENTICULARIÉJ!lS OU UTRICULARIÉES. 

129. Pinguicula villosa, L. 
Rivière Franees. 

CHÉNOPODÉES. 

130. Chenopodium capitatwn, W at. 
Telegraph Oreek, Stikine. En fleur au 27 mai ; Pelly Banks. 
Lac Labe1·ge, (W. Ogilvie). 

POLYGONÉES. 

131. Polygonum viviparum, L. 
Rivière !<'rances. 

ELÉAGNÉES. 

132. Eleagnus argentea, Pursh. 
Telegraph Oreek; près ùu confluent ùe la, Pell y et de la Lewes, 

et en différents endroits de cette dernière rivière. 
133. Shepherdia canadensis, N utt. 

En fleur, et abondante à Gle11ora et à Telegraph Creek au 23 
mai. 

SANTA.LACÉES. 

134. Oomandra livida, fücharcls. 
Rivière Frances. 

BÉTULACÉES. 

135. Betula papyrifera, Ait. 
Stikine, 22 mai; rivière Lewes, près de l'embouchure; rivière 

Dease. Se trouve générnlement clans tonte la région, excepté 
le long de la Pelly supérieure. 

136. Betula glandulosa, Mx. 
Abondante partout, dans les lieux propres a la produire. 

137. Alnus rubra, Bong. 
Lac Frances. 
Entrée de Ohilkoot, 27 mai , (W. Ogilvie). 

SALICINÉES. 

138. Salix speciosa, Hook et Arn. 
Rivière aux Liards supérieure. 

139. Salix cordata, Muhl. 
Rivièl'e aux Liards supérieure. Variété curieuse. 

140. Salix longifolia, ~luhl. 
Rivière aux Liards supérieure. 
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141. Salix conjuncta, Bebb. esp. nouv. 
Route de Cassi.ar, à vingt milles au nord-ouest dt1 lac Dease, 

3 juin. • 
142. Salix rostrata, Rich. 

Telegraph Creek. 27 mai. 
143. Salix flavescens , var. Scouleriana, Bebb. 

Stikine, en amont du Petit Canon, 22 mai. 
144. Salix reticulata, L. 

Rivière Finlayson. Abondante dans les marais froids et cou­
verts de mousse qu'on trouve aux environs de la ligne de faîte 
des bassins de la rivière aux Liards et de la Pelly. 

145. Salix glanca, L. 
Près de l'embouchure de la Lewes. 

146. Populus trichocarpa, T. et G. 
Embouchul'e de la Lewes, 15 août; Pell y Bank,;; Stikine, en 

amont du canon, 22 mai; lac Frnnces; rivière Dea.;e; four­
ches de la Taiya. 

147. Populi1s tremuloides, Mx. 
Générnlement abondante. 

CONIFÈRES. 

148. Juniperus Virginiana, L. 
Telegraph Crcek (arbre); commune partout, mai de la taille 

d'un arbrisseau. 
149. Pinus contorta, Dougl. 

Commune le long de la côte. 
150. Pinu.s Murrayana, Balf. 

Du Petit Canon, sur la Stikine, en allant au nord-est jusqu'au 
Portage du Diable, sur la rivièl'e aux Liat·ds inférieure 
(McConnell); vers le nord, jusqu'au lacFinlayson; le long de 
la Lewes, de son embouchure au lac Lindeman; et sur la Pell y 
jusqu'à 133° 45' de longitude. 

151. Pinus Banksiana, Lambert. 
A l'est du Portage du Diable, sur la rivièl'e aux Liards infé­

rieme (McConnell). 
152. Picea sitchensis, Cal'l'. 

C'est l'espèce la plus abondante clans les forêts qui longent, ln, 

côte, et qui couvrent les pentes des chaînes de la Côte qui 
descendent vers la mer. Ne se retrouve pas à l'est de ces 
montagnes. 

153. Picea alba, Link. 
C'est l'essence la plus commune des forêts qui couvrent toute la 

région située à l'est des chaînes de la Côte. 
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154. Picea nigra, Link. 
Plus ou moins abondante, dans toute la contrée, à l'est des 

chaînes de la Côte. 
155. Tsuga Pattoniana, Engelm. 

En bosquets dans la vallée de la Taiya, et sur les montagnes, 
Passe de Chilkoot. Probablement particuliè1·e à toutes les 
parties élevées <les chaînes <le la Côte. 

156. Abies subalpina, Engelm. 
Lac Bennett, et paJ"tout sur le.:; montagnes, à la limite où attei­

gnent les bois. 

157. Larix americana, Mx. 
Se trouve à l'ouest jusqu'à vingt-deux milles en amont de l'em­

bouchul"e de la Dease, et vers le nord, le long de la rivière 
aux Liards supérieure, jusqu'à 61° 35 ' de latitude. N'a été 
rencontrée ni sur la Pelly ni sur la Lewes. 

ORCHIDÉES. 

158. Corallorhiza innata, R. Br. 
Rivière aux Liards supérieure. 

159. Calypso borealis, Salisb. 
Route de Cassiar, à trente-six milles au sud-ouest dL1 lac Dease. 

160. Cypripedium montanum, Dougl. 
Rivière Lewes, (W. Ogilvie). 

LILIACÉES. 

161. Disporum Oregana, Watson. 
Glenora, 27 mai. 

162. Allium Schœnoprasum, L. 
Rivière Frances; embouchure de la Lewes. 
Lac Laberge, (W. Ogilvie). 

163. Veratrum viride, Ait. 
Lac Lindeman, côté sud de la Passe de Chilkoot. 

164. Zygadenus elegans, Pursh. 
Canon de la Lewes, (W. Ogilvie). 

JONCÉES. 

165. Juncus Lescurii, Bolander. 
Rivière Lewes. 

166. Juncus castaneus, Smith. 
Rivière Lewes. 
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CYPÉl)ACÉES. 

167. Eriophorum capitalU1n, Host. 
Pelly supérieure, en amont dû canon. 

68. Carex siccata, Dew. 
Pelly supérieure. 

Hi9. Carex festiva, Dew. 
Lac Lindeman. 

170. Carex leporina, L. var. Americana, Olney. 
· Stikine, en amont du canon, 22 mai; Telegraph Creek, 27 m:ii. 

171. Carex astrata, L. 
Rivière Frances. 

172. Carex aurea, N tltL 
Pelly supél'ieure. 

173. Carex alpina, Swartz. 
Rivière Lewes. 

17 4. Carex acuta, L. 
Rivière Lewes. 

175. Carex ambusta, Bailey. 
Rivière Frances ; rivière Lewes, Pelly Banks. 

176. Carex podocarpa, R. Bi-. · 
Rivière Lewes. 

GRAMINÉES. 

177. Hierochloa alpina, Roem. e.t Schultz. 
Montagne, près de la Finlayson, altitude 4,300 pieds, lat. 61° 30'. 

178. Hierochloa borealis, Roem. et Schultz. 
Teleg1·aph Creek ; Rivière aux Liards supérieure ; Tivière 

Lewes. 
179. Phleum alpinum, L. 

Lac I1indema11. 
180. Agrostis scabra, Willd. 

Lac Lindeman. 
18'1. Cinna pendula, Trin., var. mutica, Vasey. 

Pelly Banks. 
182. Deyeuxia neglecta, Kunth. 

Pelly Banks ; et confluent de la Pelly et de la Lewes. 
183. Deyeuxia neglecta, var. brevifolia, Vasey. 

Pelly Banks. 
184. Deyeuxia sylvatica, Kunth. 

Rivière Lewes ; Pelly Banks. 
Riviè1·e Dease. 

185. Deyeuxia Columbiana, Macoun, esp. nouv. 
Lac Tagish. 
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186. Deschampsia caspitosa, Beauv. 
Rivière Lewes; Pelly Banks. 

187. Trisetum subspicatum, Beauv. 
Rivière aux Liards supérieure; Pelly Banks, lac Frances, lac 

Finlayson. 
188. J>oa alpina, Linn. 

Lac Lindeman ; Pelly Banks. 
189. Poa cœsia, Smith. 

Lac Lindeman ; rivière Dease, rivière Frances; Pelly Banks. 
190. Poa cenisia, Ali. 

Colline a l'ouest du lac Finlayson. 
191. Festuca ovina, L. 

Lac Lindeman; P elly Banks. 
192. Festuca scabrella, Torr. 

Lac Frances ; lac Finlayson. 
193. Agropyrum violaceum, Lange. 

Lac Lindeman; Pelly Banks ; rivière Lewes. 
194. Hordeum jubatum, L. 

Rivière Lewes. 
195. Elymus dasystachys, Trin. 

Rivière Dease. 

J!]QUISÉTACÉES. 

196. Equisetum varigatum, Schleicher. 
Rivière aux Liards supét'ieure. 2 juin 1887. 

FOUGÈRES. 

197. Aspidium fragrans, Swartz. 
Sur des rochers, rivière Franccs. 

198. Oystopteris fragilis, Bernh. 
Telegraph Creek. 

l\IOUSSES. 

199. Splachnum luteum, L. 
200. Webera nutans, Hedw. 

Rivière aux Liards supérieure, 27 juin 1887. 
201. Marchantia polymorpha, L . 

R.ivière anx I-1ia1·ds supét·ieure, 27 jnin 1887, 
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ZOOLOGIE. 

LÉPIDOPTÈRES DIURNES. 

CLASSÉS PAR JAMES FLETCHER, F. R. S. c., F. L. S. 

1. Lepidoptères diurnes recueillis, dans la région du Yulwn, et dans la 

partie septentrionale de la Colombie-Anglaise, adjacente à cette 

région. 

Les échantillons du tableau ci-dessous, qui ne portent pas de men­
tion spéciale, ont été r ecueillis, en 1887, par le docteur G. M. Dawson 
et son aide M. MeEvoy; les autres sont attribués à qui de droit. 
Papilio Machaon, L. var. Aliaska, Scud. rivière Frances, I er juillet ; 

à trois milles plus bas que le sommet de la passe de Chilkoot 
(M. McDougall). 15 juillet 1886. 

Papilio Turnus, L., 28 juin 1887; à trois milles en aval du Petit 
Canon, rivière aux Liards inférieure (long. 128°13') McConnell. 
Portage du Diable, rivière aux Liards inférieure (long. 126°10'), 
15 juillet 1887, McConnell; rivière Frances (lat. 60° 29') Ier 
juillet. 

P ieris Nelsoni, Edw. Telegraph Creek, rivière Stikine, 27 mai. 
P ieris Napi, Esper. Espèce arctique, Bryoniœ, Ochs. Lac Dease, 6 jtün. 
Pieris Napi, Esper. Espèce arctique, var. Bryoniœ, Ochs., var. Hulda, 

Ed., à l'ouest du lac Finlayson (l::tt. 61° 45', long. 130° 55') 28 
juillet. 

P ieris Napi (1) Variété printanière, Venosa, Scud. Lac Dease, 17 juin. 
P ieris Napi (2) Variété printanière, Oleracea-hyemalis, Har. Rivière 

Frances (lat. 60° 29') Ier juillet; rivière Lewes (lat. 61° 55) 27 
août. 

Authocaris Ausonides, Bd. Route de Cassiar, à dix milles à l'ouest du 
lac Dease, 4 juin ; Telegraph Creek, Stikine, 29 mai ; lac Dease, 
7 juin. 

Authocaris Stella, Edw. Telegraph Crnek, 29 mai. 
Colias Christina, Edw. Pelly supérieure (lat. 62° 47', long. 137° 20'), 

7 août; emplacement du fo1·t Selkirk, 17 aoO.t. Ogilvie. 
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Argynnis Chariclea, Sc;hneicl. Riviè1·e Finlayson (lat. 61° 40', long. 
130° 16'), 22 juillet; lac Finlayson, 27 juillet, Pelly supé1·ieure 
(lat. 61° 50', long. 132°), 3 août; Pell y ot1 Y t1kon, 7 août, 1888. 
McConnell. 

Argynnis Freya, Thunb. Route de Cassiar, à dix milles à l'ouest du 
lac Dease, 4 juin; lac Dcase, 5 juin. 

Phyciodes Tharos, Dru. Portage du Diable, rivière aux Liards infé­
rieure, (long. 126° 10'), 15 juin. McConnell. 

Phyciodes Pratensis, Behr. Rivière aux Liards supérieure (lat. 60°). 
26 juin. 

Grapta Faunus, Eclw. A cinquante milles en aval de Forty-hlile. 
Creek, Pelly ou Yukon, 7 août 1888. McConnell. 

Grapta Progne, Cram. Rivière Lewes (lat. 61° 55 '). 27 août. 

Thecla Irus, Goclt. Telegraph Creek, Stikine, 29 mai; route de 
Cassiar, à vingt-deux milles à l'est de Telegraph Creek, 1er juin. 

Chrysophanus Helloides, Bel. Pelly supérieure (lat. 62° 40', long. 
134° 30'), 7 aof1t. 

Lycœna Sœpiolus, Bel. Portage du Diable, riv. aux Liards inférieure 
(long. 126°10'), 17 juillet, McConnell; lac Finlayson, 25 juillet. 

Lycœna Couperii, Grote. Telegraph Creek, Stikine, 31 mai; route de 
Cassiar, à trente milles à l'ouest du lac Dease, 2 juin; route de 
Cassiar, à dix milles à l'ouest clt1 lac Dease, 4 juin; lac Dease, 5 
juin; Portage du Diable, riv. aux Liards (long. 126° 10'), 13 
juillet, McConnell; rivière aux Liards supérieure (lat. 60°), 26 
juin; rivière Frances (lat. 60° 29'), 1er juillet. 

Lycœna Shasta, Eclw. Pelly supérieure (lat. 61° 50', long. 132°), 3 
août; rivière Lewes (lat. 62° 20'), 21 aoftt. 

Lycœna Pseudargiolus, Bd. Lee.; variété printanière (1) Lucia, Kirby. 
Lac Dease, 4 juin; lac Dease, 8 jtlin. 

Lycœna Pseudargiolus, Bel. Lee.; variété printanière (2) Marginata, 
Edw. Route de Cassiar, à vingt milles à l'ouest du lac Dease, 3 
juin. 

Lycœna Pseudargiolus, B.-L.; variété printanière (3) Violacea, Eclw. 
Route de Cassiar, à dix milles à l'ouest du lac Dease, 4 juin. 

Lycœna Amyntula, Bd. Portage du Diable, riv. aux Liards, (long. 
126° 10') 17 juillet. McConnell. 

Nisoniades Icelus, Lint. Telegraph Crcek, Stikine, 27 mai. 
Nisoniades Persius, Semi. Lac Dease, 4 juin. 

Nisflniadesjuvenalis, Fab. Route de Cassiar, à dix milles à l'ouest du 
lac Dease, 4 juin. 
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LÉPIDOPTÈRES DIURNES, RECUEILLIS, PAR M. OGIL VIE, SUR LE 

J\IACKENZIE, EN 1888.* 

Papilio Machaou, L. var. Aliaska, S..:ud. Fort Macpherson (lat. 
67° 20 '), 21 juin. 

Pieris Napi, Etiper.; espèce arctique Bi-yoniœ, Ochs; var. Hulda. Fort 
Macpherson ( lat. 67° 20'), 21 juin. 

Authocaris Ausonides, Bd. Fleuve Mackenzie, 8 jtüllet. 
Colias Christina, Edw. Fort Good Hope (lat. 66° 15'), 11 aot'tt. 
Vanessa antiopa, L. A vingt milles en amont du Fort Good Hope 

(lat. 65° 20 '), 19 juillet; Fort Smith (lat. 60°), 24 août. 

LÉPIDOPTÈRES DIURNES, RECUEILLIS PAR M. FRED. BELL, À LA 

DEMANDE DE J\I. llICÜONNELL, AU FORT SHIPSON, FLEUVE 

MACKENZIE (LAT. 61 o 52'), EN 1888. 

Papilio Turnus, L. (Cinq échantillons). Du 24 juin au 8 juillet. 
Pieris Napi, Esper. (2) Variété printanière Oleracea-hyematis, Har. 

(Treize échantillons). Du 24 juin au 8 juillet. 
Colias occidentatis, Scud. 17 juillet. 
Colias Christina, Edw. Individu mâle, 17 juillet; femelle, 25 juillet. 
Grapta Progne, Cram. (Deux échantillons), 12 juillet. 
Vanessa Milbertii, Godt. (Onze échantillons). Du 26 juin au ·20 

juillet. 
Limenitis Artemis, Dru. (1) variété dimorphe. Lamina, Fab. (Trois 

échantillons.) 23 juillet. 
Erebia D iscoidalis, Kirby. 25 juin. 
Lycœna Pseudargiolus, Bd. Lee. ; variété printanière (1) Litcia, 

Ki1·by. 25 juin. 
Nisoniades Icelus, Lint. 26 juin. 

POISSONS. 

CLASSEMENT FAI'.r PAR LE DOCTEUR T. H. BEAN, COMMISSAIRE INSPEC­

TEUR DES PÊCHERIES DES ÉTATS-UNIS, D'APRÈS DES 

PHOTOGRAPHIES. 

On a prioi des photographies de quelques-uns des poissons observés, 
mais on n'a pas rapporté d'échantillons. Ces photographies ont été 
examinées par le docteur Bean, qui a bien voulu en faire le classe­
ment ci-dessous: 

• Cette collection et la suivante n'entrent pas, à proprement parler, dans le 
cadre du présent rapport ; nous les mettons ici pour en assurer la publication. 

17 
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Salvelinus namaycush. SV a,lbaum. 
Tmilc des lac>. Rivière France:;, 2 juillet. Mâle, ap :·è> le frai, à 

en jnger par la long ueur des os maxillaires. "Co uleur beau­
co up plus ;;ombre que ce ll e des a,utl'es tl'uites des lacs; la, 
chair est blanche au lieu d'êtl'e jaune." 

Salvelinus namaycush, Walbaum. 
Truite des lacs. L ac Frnnces, 14 juillet. Truite des lacs com­

mune dans la région. 
E sox Lucius, Linné. 

Brochet.. L ac Frances, 12 juillet. L ong ueur 3 pieds 3 pouces. 
Coregonus Nelsoni, Bean. 

Poisson Blanc de Nelson. L ac Fran ces, 16 juillet; a,ussi la,c 
Lindcman, 18 sep tembre. 

Catostornus catostomus, Forster. 
Suceur du nord, Suceur à petites éca, illes. Lac Frances, 16 

juillet. 
Thymallus signifer, Richardson. 

Ombre de Back. Rivière Finlayson, 19 juillet. 

DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE SOURIS À BANDE DORSALE ROUGE 

PROYENAN'l' DES SOURCES DE LA IUVIÈRE AUX L IARDS, 

TERIUTOIRES DU NORD-OUEST. 

P ar le docteur O. Hart Merriam. 

Parmi les quelques peaux d'oiseaux et de mammifères rapportées 
de notre expédition, la seule qui offl'e un intérêt particulier est celle 
que décrit ci-dessous le docteur C. Ilart Merriam, American Natura­
list, juillet 1888. (L a figure qui accompagne la description dans la 
revue citée, et qui montre le système dentaire de l 'espèce, n'est pas 
rep1·ocl ui te ici.) 

" Le docteur G. M. Dawson, sous-directeul' de la Commission de 
géclogie et d'Histoil'c naturelle d u Canada, a bien voulu me sou­
mett re, pou1· classification, une souris à bande dorsale rouge, recueillie 
par lni le 23 jnin 1887, à la rivière Finlayson, l'une des sources 
septentrionales de la rivière aux Liards, pa1· 60° 30' de latitude 
nol'd et 129° 30' de long itude ouest à une altit ude de 3,000 pieds. 

"Nous savons si peu de chose des petits mammifères de cette 
région éloignée et inaccessible qu'il n'y a pas lieu de s'étonner beau­
coup de ce que cette souris n 'ait jamais encor e été décrite. Sous 
certains rapports, cette espèce est intermédiail'e entre l'espèce cir­
compolaire Evotomys rutilus et sa congénè t'e des régions plus méri­
dional es, E votornys gapperi. Mais comme elle diffère de ces deux 
dern ières, il faut la regarder comme une espèce distincte, attendu 
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qu'on ne connaît pas d'espèce in termédiai l'e entre l'Evotomys rutilus 
et l'Evotomys gapperi. Si l 'on en déconvl'ait plus tard, celle qui nous 
occupe devrait alors être considét'ée eomme une sons-espèce." 

EVOTOi\lYS DAW SON!. SPECIES NOYA. 

Souris à bande dorsale rouge de Dawson. 

Echantillon type conservé au Musée de géologie et cl' 1-Iistoi l'e 
naturelle du Canada, à Ottawa. Provenance, rivière Finlayson, 
l'une des sources S\:lptentrionales de la rivièi·e aux Liards, T.N.-0. 
( lat. 60° 30' N., long. 129° 30' O., altitude, 3,000 pieds.) Grandeur, 
à pcL1 près égale à celle de l'Evotomys gapperi. Mesures pt'ises sur 
un échant illon monté ( l'échantillon paraît bien monté et avoil' con­
se rvé les dimension naturell es.) Tête et co1·ps, 75 m.m. ; vertèbres 
caudales, 28 m.m., pinceau, 8 m.m., (total, 36 m.m.) orei lles, depuis 
la couronne, 7 m.m. Queue plus courte et plus épaisse que chez 
l'Evotomys gapperi, mais plus long ue et plus minee que chez l'E vo­
tomys rutilus; ressemble Mus ce rapport, mais sons ce rapport 
seulement, à un échantillon recueilli an fort des Liards par Ken­
nicot (n° 4,562, Musée National des E.-U.) Le pied de derrière est 
inte1·médiaire entre celui des espèces rutilus et gapperi, il est plus 
r amassé que chez celle-ci, et moins que chez cell e-là. Les oreilles 
dépassent nettement la fourrut'e, et sont tout austii grandes que chez 
l'Evotomys gapperi. La queue est de deux couleurs, Ja partie jaune, 
infél'ieure, occupant un peu plus de la demi-circonférence. E lle est 
bien fournie et le pinceau tet'minal est presque noir en dessus, (et 
long de 8 m.m.). La bande dorsale ronge commenee immédiate­
ment en anière de l'œil et s'étend jusqu'à la naüisance de la queue. 
Elle est d'un châtain ardent, presque couleur de rouille; les côtés 
sont d'un g ris fauve, et Je ventre esL lavé d'une teinte bien accentuée 
de jaune ocreux. L es poils à pointe noil'e, sont aussi nombreux que 
chez l'Evotomys gapperi, et beaucoup plus apparents, à cause du fond 
pl us cl ai 1· du dos et des côté;;, ce qui J ni donne une te in te poivre et 
sel, qu'on ne retrouve chez aucune autre espèce du genre. Enal'rière 
clfl l'oreille, on r emarque une tache blanchi1tre assez nettement définie, 
analogue à celle qu'on voit parfois derrière l 'oreille de l'E. rutilus, mais 
plus accentuée. Le moustaches sont blanc et noir et s'étendent 
jrn;qu'aux épaules, au liet1 de s'arrête r à l'occiput, comme chez les 
autr es e pèces du genre. Une bande noirâtr e, à bord inférieur fauve, 
court de la base des moustaches jusqu'à la pointe du museau. L e bol'd 
de l'oreille qui projette au-des us de la fourrure est couvert de poils 
serrées de couleu1· rougeâtre, et plus bl'illants à l'intél'ieur qu'à 
l'extét'ieur du pavillon. 

17t 
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Crâne et dentition. Le cr:1nc ayait malheureusement été fo!'tement 
endommagé, et il en manquait une partie, nous n'en pouvons donc 
pa::i donner les caractèl'es. Né:inmoms, les dents sont encore en 
place, et nous les représentons dans la grnvnre ci-jointe (non repl'o­
duite ). Leul' cal'actèl'e particulier le })lt~s marqué, si on les compal'c 
à celles de l'E. gapperi, réside dans des anneaux concaves nettement 
rattachés les uns anx autre;;, sur la couronne. Le développement 
linéaire des molaires supél'ieul'es, mesul'e 4.5 m.m. UI' la couronne des 
dents, et 4.8 sur les alvéoles. Le développement linéaire des 
molaireR inférieures mesure 4.4 mm. le long de la conl'onne et J.6 
mm. le long des alvéoles. 

C'est avec un grand plaisir qne je donne, à, cette intél'essante 
espèce, le nom d'Evotoinys Dawsoni. J'y trouve l'occasion de recon­
naître, quoiqu'à un bien faible degré, le zèle infatigable déployé par 
le géologue Eilt l'explorateur clit:1tingué qui l'a cléco1ffertc, le docteur 
G. M. Dawson, dont les travaux ont si largement étendu le champ 
de nos connaissances touchant le 1wrd-onest du Canada. 
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NOTES SUR LES CARACTÈRES MJ~ÉRALOGIQUES DE 
QUELQUES ROCHES RECUEILLIES DANS LA 

RÉGION DU YUKON ET DANS LA PARTIE 
DE LA COLOMBIE-ANGLAISE QUI EST 

ADJACENTE À CETTE RÉGION. 

PAR M. F. D. ADAMS, M-ÈS. S. Ap. 

Parmi les échantillons décrits ci-deasous, ceux qui portent les nos 

16, 25, 2, 4, 7 et 10, ont été recueillis par M. R. G. McConnell, le n° 
G, par M. O~ilvir., et les autres par le docteur G. M. Dawson. 

Rivière Stikine, 1Yo . 16. (Près de l'embouchure de la rivière a 
l'Eau Claire. Yoir p. 61 B.) 

P orphyrite diabase. CeLte roche se compose d'une pttte à texture 
fine, dans Jaq uelle sont distribués des cristanx de plagioclase, 
d'augite et de minerai de fer. L es c1·üitaux de plagioclase sont nette­
ment groupé;.;, et bien forméa. L 'augitc est en cristaux à huit pans 
dont !·es deux du 1:>o mmet sont bien développés; quant au minerai 
de fer, qui est de J'ilménite, il est en partie pasoé à l'état de leucoxène. 
La masse e nveloppante est à cristal lisation confuse et en cristaux 
très petits. Une assez grande quantité de chlorite, .et d'autres pro­
duits de décom posiLion, sont dissiminés dans la roche. • 

.Lac ll!farsh, n° 86. (Extrémité septentrionale du lac, près de sa 
décharge. Voir p . 185 B.) 

P orphyrite diaba.se. Ressemble à t'échantillon p1·écédent, mais les 
cristaux porphyriques, sont généralement plus petits. La masse 
c1weloppante bien qu'en majeure partie microcristalline e ·t cepen­
dant massive en certains endrnits, et composée de verre. 

Rivière Stikiiie, n° 25. (Telegrarh Creek. Voir p. 62 B.) 
Tuf diabase. Roche clastique, à texture assez fine, remarquable­

ment décomposée, et formée de grains irréguliers de plagioclase, de 
pyroxène et de minerni de fer titané, avec une très faible quantit6 de 
pyrite et quelques fragments d'une roche porphyrique à grains fins. 
Les grains so nt, en majeure partie, du plagioclase, en cri taux 
g1·oupés; on y trouve aussi des g rain non groupés de fe ldspath, 
dont quelques-uns sont peut-être de l'ortboclase. Le plagioclase 
est notablement décomposé, un grand nombre des g rains de 
cette substance étant presque entièrement formés d 'un agrégat de 
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calcite à cristallisation obscure ou en cristaux t rès petits, de kaol in 
et d'autres prod nits de décomposition. L e pyroxène est limpide et 
incolore, et, en thède générale, moins décomposé que le feldspath. Il 
est bi-axe, présente les clivages ordinaires au pyroxène, et donne, à 
l'analyseur, un nngle d'extinction considét'able que nous avo ns trouvé 
être de 41° dans un certain cas. Il passe parfois à la ch lori te, 
par déeomposition. L a chlorite se r encontre, on outre, dispe1·sée 
dans la roche en quantité considét"able. Les fragments de minerni 
de fer titanique sont, en majeure partie, i l'état de leucoxène, dont 
il s ont la structure, i hachures croisées, particuli ère. L a roche por­
phyrique à g rain s fin s, dont nous avons parlé, se compose d 'une pâte 
fine dans laquell e sont incrustés dos cristaux longs et minces de 
-plagioclase, et dos cristaux d'augite. Cette roche n'est apparemment 
qu'une porpb y t'ite diabase décomposée. Sur la face do l 'échantill on, 
on remarq uc plusieurs bandes ou raies, dont la textul'C, beaucoup 
plus fine, est cataclastiquc. Ce sont évidemment les lignes sui,'ant 
lesquell es les diver ses parties de la roche ont g lissé les unes sur les 
autres sous l'effet de l'écr asement. 

Lac D ease, n° 8. (A environ huit mill es de la tête du lac, l'ive 
occidentale. Voir p. 5 B.) Roche verte-jaunâ.tr e i texture très fine, 
à structure schisteuse, et ayant quelq ue peu l'a!=lpect dn talc.Examinée 
au microscope, ell e se compose d'une masse enveloppante ext l'ême­
ment ténue, pl'csqne opaque, dans laquelle on apel'çoit q t1elqncs 
cordons, on des concrétions de calcite, et de nombreux Ct'istaux de 
pyroxène porphyrique. Un microscope tt"ès pui" ant décompose la 
masse enveloppante on nne infinité de petits fil aments d'un minéral 
micacé, qui est probablement de b sé ricite; la disposition presque 
parallèle dos fil aments entre et1x donne à la roche une structure 
fibreuse. On y trouve encore un minéral incolore qui polarise la 
lumière en teintes bleuâtres, mates, légè rement ondulenscs su i· les 
bords, et qui ressemble au feldspath, mais qui n'a pas d'axe neu t l'CS. 
L es cristaux do pyroxène sont in.::olores. Une coupe transversale 
de ces cristaux donne une figure à huit côté;;, section du prisme et 
des cieux pyramides tronqnées qui le tet'minent, les clivages étant 
parallèles à l' un et à l'autre, et l'extinction pal'allèle aux dernière . Ils 
sont bi-axes, et une coupe longitudinale ne donne qu'une' seule série 
de clivages, quelquefois coupés pat' des fissu1·es transversales. La. 
ligne d'extinction fait, avec celle du clivage un angle qui, dans 
un cas s'est élevé jusqu'à 34°. L es cristaux sont courts, g ro.3 et 
quelquefois g t"oupé,;, lems formes crista llines sont génél'alement 
bonnes, mais ils sont parfois brisés. On voit aussi, dans la roche 
quelques g rain s de py rite et une faible quantité de ch lori te. C0mme 
on pouvait le prévoir", à l 'exam en do l'échantillon, la coupe montre 
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que la roche a été soumise à une pl'ession cxtél'iCu l'e considérnble. En 
effet l'échant illon l'enferme deux substances d'aspect astiez différent 
irrégulièl'ement mélangées l'nne avec l'autre. C'est pl'obablement 
une roche basique ignée, hautement modifiée. Toutefois, la pl'ésence des 
cristaux générn lement régulier::> de pyroxène, dans cette substance, 
est à notel'. 

Lac Tagish, n° 93. (Bl'as des Vents. Voir p. 193, B.) 
Felsite. Roche à texturn extJ"êmementfine, très fracturée et altérée. 

De petite:; concl'étions il'régulièl'CS de calcite son t dispel'sées dans la 
l'OChe, et l'on y vo it, par-ci pat·-là, de petits fragments de plagioclase. 
Impossible de détel'rniner sa natnre prim itive au moyen d'une section 
unique. Au chalumeau, elle fo nd en un petit g lobule noir, magné­
tique. Cette roche peut êt l'e pJ"ovisoirement eonsidé:·ée comme une 
felsite . 

R oute de Cassiar n° 4. (Rivière Tooya, à l'endroit ou la ronte la 
Ll'averBe. Voir p. 77 B. ) 

Tuf ? Roche légè l'cment schisteus, rouge, à tcxtm e excessive­
ment fi ne, renfermant de nomb1·0uses cavités inégulièl'es et remplies 
d'un minérnl chloritique, de co uleur ve l'te, mêlé avec de la calcite. 
La section est presque opaque, à cause de la qua1itité considé :·able 
d'oxyde de fer dont la sub:;tance est imprégnée. La roche est, en 
outre, traversée par de minces veines de calcite. An chalumeau, 
elle se fond en un globule noir, magnétique: C'est probablement un 
t 11f modifié. 

ROCHES GRANI'l'IQUES PROVENANT DES CHAINES DE LA CÔTE . 

Wrangell, n° 2 (Ile Wrnngell. Voir p. 59 B.) 
Granit biotite. Gl'anit gris à textul'c assez fine, et t rès obscmé­

men t foui llelée. Il se compose de quartz, d'ortboclase, de plagioclase, 
de biotite et cl'épiclote, avec une toute p etite quantité cl'apatite et 
d'un minél'al amol'phe, de coul eur brune claire et dont l 'indice de 
réfraction c t éleYé, mais à forn1e cristallineobscul'c; c'est probable­
ment un grenat. Presque tous les g t·ains de qnal'tz, examinés 
à l 'aide de deux nicols conve1·gents, présentent une extinc­
tion inégale, ce qui indique que la roche a été soumise à une pl'ession 
considérable. L'ol'thoclase et le plagioclase sont génél'alement de 
coulen l' claire. L 'épiclote, qu i &'y trouve en quantité importante, est 
in colore, a double réfraction t l'ès accentuée, et presque toujours 
associée à la biotite. Elle est en cristaux pL'i smatiqtrn.s, légèl'emcnt 
allongés et curieusement conodés, dont le clivage parfait est paral­
lèle au plus grand axe, le plan des axes optiques étant perpendicu­
lai 1·e à ce clivage. L e mode do g issemeut de cette épidote est t rès­
analogue à celui de l'épidote de la dio l'ite micacée de Stony-Point, 
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l:lUl' la rivière Hudson, décrite par le docteut· George "'Williams 
(American Journal of Science, juin 1888). 

Rivière Stikine, n° 4. (Près de l 'embouchure. Voir p. 59 B). 

Granit porphyrique à base de biotite et cl'amphibole dont la compo- · 
sition se rapproche de celle de la diorite quartzifère. 

Roche grise à texture moyennement fine, renfermant un grand 
nombre de petits cristaux porphyriques blancs. Composée de q nartz, 
de plagioclase, d'orthoclase, de biotite et d'amphibole. Les cristaux 
poi·phyriques sont du feldspath, et prcsqu'invariablement du pla­
g ioclai;e. Ils sont ful'més de zônes concentriques et renferment de 
nombreux granules incolores ramassés veri:l le centre des cristaux. 
Quelques-uns renferment aussi des noyaux de moscovite résultant 
probablement de la décomposition de quelque autre substance. Le 
q nartz p1 ésente génél'alement une extinction inégale, due à la 
pression. Le plagioclase est en proportiun beaucoup plus grande 
que l'o rthoclasc, mais on a rapporté à cette dernière espèce quelques 
grain:; non groupés. La biotite et l 'amphibole sont mélangées 
l'une à l'autre. La sectiçin examinée montl'e, en outl'e, deux ou troi8 
grain;; ayant la tèxture des porphyres granitoïdes. 

Rivière Stikine, n° 7. (l\fo1·aine du Grand Glacier. Voù· p. 5!J B). 

Granit à base de biotite .et d'nmphibole. Granit gri8 à. parties assez 
g randes et très obscurément schistoïde. Se compose de quartz, 
d'orthoclasc, de plagioclase, de biotite, d'amphibole, de sphène et 
de magnétite. L e q ual'tz _présente une extil)ction assez inégale. 
Les deux feldspaths prése~ltcnt la structure zonaire. L 'amphibole 
et le mica sont en q nan tités à peu près égales, et la roche ne 
renferme que très peu tlc sphène et de magnétite. Celle-ci est pro­
bablement titan ifèl'e. 

Rivière Stild.ne, n° 10. (Petit Canon. Voir p. 58 B). 

Granit biotite. Granit g1·is à grnndes pal'ties, pauvre en mica. 
L 'orthoclase, qui s'y trouve en quantité considérable, a une structure 
obscurément zonaire. Une faible quantité de magnétite, ou plus 
probablement d'ilménite, s'y présente associée avec un peu de sphène. 
Un cristal de zil'con a ét~ observé dans un des grains de mica. Bien 
que la roche ne soit pas schisteuse, tia structure a pris, sous l'infürnnc 
de la pression, une disposition cataclastique bien tranchée. Les 
minéraux constituants paraissent avoir été fortement pressés les uns 
contre les autres, et contournés, les plus gros grains étant réuuits, 
aux angles, en une masse à padicules très ténues. De même en diffé_ 
rents endroits, le mica, qui pa13se en partie à la ch lori te, est divisé en 
filament.;:. 
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ROCHES GRANITIQUES. PROVENANT DES CHAINES DE L 'INTÉRIEUR. 

Pelly supérieure, n" 61. (Près de l'embouchure. Voir p. 148 B). 

Granit à, base de biotite et dé moscovite. Granit à, parties moyenne­
ment grandes, tl'ès-obscurément schisteux. Se compose de quartz, 
d 'orthoclase, de microcline, de plagioclase, de moscovite, de biotite 
et rl'épidote, avec de faibles quantités de grenat, de spbène, de pyrite 
et de calcite . Le plagioclase est relativement moins abondant que 
dans les granits des chaînes de la Côte, et la moscovite plus abon­
dante que la biotite. L'épidote se pl'ésente en cristaux corrodés, 
incolores, et pai·aît être l'un des éléments pnmitifo de la r•JChe. Le 
grenat est rougeâtre, eL s'y trouve en g rains amorphes, irréguliers 
et peu nombreux, Ol'dinairement tTès fendillés. Le S})hène est en 
crit;taux cunéiformes. La section montre de gros grains peu nom­
breux de calcite. Les g l'ains de qual'tz et d'ol'thoclase sont q nelque 
peu fendillés et bl'Ï sés, mais, à, pai·t cela, la section ne porte pas de 
traces de pression. 

P elly s11périeure, n° 57. (Canon du Granit. Voir ll. 145 B). 

Granit biotite. Grnnit gris, mass if, trè,; décomposé, à. pat-ties assez 
grandes. Les feldspaths y sont tellement décomposés qu'il est diffi­
cile d'en déterminer la natul'e, mais le plagioclase s'y trouve en 
quantité considérnble, et l'orthoclasc y est probablement plus abon­
dant encore. La biolite pas,;e entièrement à, la ch lori te et à, l'épidote. 
La section lai1Sse voir quelques i)etits grains d'hématite. Les grnins 
de quartz sont très fendi ll és, et présentent une extinction inégale, 
par suite de la pre1:1sion à, laquelle la 1·oehe a élé soumise. 

Pelly ou Yitkon, n° C. (Vi1:1-à-vis la rivière Stewart. Voir p. 37 B). 
Gneiss biotite quartzeux . Gneit•s rouge à, textul'e assez fine, nette­

ment feui ll eté. Se compose de qual'tz, d'orthoclase, de plagioclase, 
de calcite, de chlorite d'ilménita et d'une faible quantité de pyrite. 
Le plagioclase c,;t comparativement peu abondant. La chlorite 
pl'ovient pl'obablement de la décomposition de la biotite, et la calcite, 
qui est abondante, e;;t, de même, un ]Yl'Oduit de la décomposition 
d'une autre substance. L'ilménite passe en pal'tie a.u leucoxène. La 
stl'ucture caLaclastiq ue est nettement accusée dans la section. 

P elty supérieure, n° 53. (A neuf milles en amont de la Macmillan. 
Voir p. H5 B). 

Gmnit biotite. Roche massive, grüie r ougeâtre, à pal'ties assez 
grandes, composée de quartz, d'orthoclase, de plagioclase et de chlo­
rite, avec une faible quantité d'ilménite et de pyrite. Les deux 
feldspaths sont très décomposés, et presque opaques, par endroits. 
Le plagiocla.Re, moins abondant que l'orthoclase, est géné ralement 
mieux Cl'ista llisé, et se présente fréquemment en cristaux pénétrant 

' 
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dans ce dernier. L'ilménite passe eu partie an Jeueoxène, et la 
chlorite est évidemment un produit de la décomposition de la biotite. 
La section est traversée par une veine de granit à. grains très fins, 
disposés eu bandes parallèle!!- aux mH-tières encaissantes. Le quartz 
est très brisé, et presque tous ses grains présentent une exti netiou 
inégale. 

• 
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OBSERVATIONS MÉ'11ÉOROLOGIQUES. 

Lei; observations météorologiques sont classées comme :s uit: 

1. Observations faites le long de la route, du 1er juin an 19 
septemb re 1887. 

2. Observations faite::; à ':Çelegrnph Creck, Stikine, par M. J. C. 
Cali brcath, 1881-1886. 

3. Observations faites à Laketon , lac Dease, par M. J. Clearihue, 
18ï8-1882. 

-!. Tableau de la température, à Laketon, lac Dease, par M. Robert 
l{eetl, 1886-1887. 

Les observationti, comprises sou les numéros 2, 3 et -!, i;onL mal­
heureusement très incomplètes. Elles ne portent que sur les mois 
d 'hiver, et ne donnent ordinairement que la tcmpératnre minima. 
Les thermomètrns employés par les obsel'vateurs sont toutefois de 
bons instruments, Ro rtant des ateliers de fabricants bien connns, et, 
eu égard au peu de renseignements que nous avons sut· la région, 
nous ayons cru utile de publier ces observations. Nous devons 
remercier ici M. Callbreath d'avoit· bien voulu nous laisser copiet· 
ses notes, et M. Reed de nous avoir fourni les observations des 
tableaux 3 et 4. Les observations, consignées danti la première 
partie du présent appendice, ont été faites par M. McEvoy le long 
du voyage. 

G. ÀL D. 
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APPENDICE VI. 

RÉGION DU YUKON ET OOLO}lBIE-ANGIJAISE. 

(2) Ob.:;ervations faites à Telegl'aph Ül'eek, Stikine, pa1· J. O. Oall­
breath, pendant certain es .parties de l'année, de 1881 à 

1886. 

8 8 :s 3. ~ cè dol 
DATrJ. ,:;; 8 ÜBSrJIWATlONS. DA1'E. ,:;; 8 o.•a P.'ë 

8·- 8·-
~~ .,;;;;; 

- -- ___ _t:__ 

1881. 0 1 1881. 0 
2 oct. 23 N nit la pl us froide jus- 25 nov. 32 

qu'ici. 26 34. 
3 ......... Forte gelée la nuit der- 27 20 

nière. 28 20 

ÜBSERVA1'IONS. 

8 12 29 15 
9 7 Premières glaces flot- 30 JO 

tantes. 1er déc . 20 
JO 14. 2 20 
11 22 3 2 
12 20 4 0 
13 ...... ... Faible gel ée la n. dern. 5 4. 
14. Pas de gelée ce matin. 6 12 
15 26 7 7 
16 14 8 3 
17 10 9 -2 
18 7 10 0 
19 10 11 -13 
20 21 12 -29 
21 30 13 -20 
22 ... ...... Pas de gelée la n. dern. 14 -18 
23 ......... Temps doux. 15 -4 
24. ..... .. .. " " 19 6 
25 ... ...... " " 120 24. 
26 ...... ... " " 21 2 
27 ......... " '' 9h soir, 45° 122 10 
28 26 23 -2 
29 25 24. -2 
30 33 25 15 
31 23 26 -2 
1er nov. 20 27 -2 
2 32 28 -2 
3 26 29 -7 
4. ........ Pas de gelée la n. dern. 
5 32 1882. 
6 25 lerjan . -4 
8 31 2 -17 
9 26 3 -14. 

10 29 4 -13 
11 24 5 -12 
12 16 6 5 
13 12 2 pcs. de neio-e sur les 7 6 

montagnes K Tahl-tan 8 6 
14 8 9 8 
15 -13 3 on 4p . de neige sur les 10 6 
16 -17 montagnes à Tahl-tan 11 8 
17 -4 12 15 
20 ········· Doux. 13 . ........ Gran 
22 -7 14 8 

d dégel. 

23 4 Doux tout le jour . 17 30 
24 8 8 pcs. de neir sur les 18 "22 

montagnes' Tahl-ta1i 19 22 

27H B 
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1er Mai 
2 
3 
4. 
5 
7 
9 

10 
11 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
21 
22 
23 
24 
29 sept. 

30 

1er oct. 

Il 
3 
4. 
6 

ÛBSEil.VATIONS. 

22 Nuit la plus froide de la 
saison, clair tout le jour. 

20 Vent N., beau et clan· 
tout le jour. I 

Vent uord. 24. 
19 
19 

....... .. Clair, belle journée. 



APPENDICE VI. 

çl çl 

1

]. 

DATE. ,i;) 8 ÜBSJ;RVATIOl\"S. 

--1 !~ ---------
DATE . 

1882. 0 1882. 
23 nov. 7 oct. 21 

8 30 Nuageux, légère 
avant-midi . 

ondée 

10 

11 
13 
14 
16 

17 
18 
19 
21 

28 
31 

1er nov. 
2 

3 
5 

6 

8 

9 
10 

11 

12 
13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 
20 
21 
22 

33 Nuageux, pluie 
tout le jour. 

36 
30 
24. 

légère 24. 
25 
26 

30 Beau, clair, grand vent 
remontant la rivière. 

30 Nuageux et calme. 
32 Forte pluie, le soir. 
35 
32 

27 

28 

29 

Neige ce matin. La neige 
fond en tombant. 30 

12 Premiers glaçons des- Ier déc. 
cendent la ri1,iè re. 2 

14 
20 Vent remon·ant la ri­

vière depuis midi. 
24. Beau, doux 
15 Doux,agréable , clair tout 

le .iour; il est tombé 
moins d ' un pouce de 
neige hier. 

3 

4 
5 
6 
7 
8 

12 9 
17 Doux et calme tout lei 

jour. 10 
18 Temps bas, léger brouil-

1 lanl ; peu ou point de 11 
glaces sur la nvière. 

3 
2 Calme, ciel pommelé ; les 12 

nuages remontent la 
ridèrc. 13 

22 Doux et calme tout le l4 ·' 
jour. 

26 Un peu de neige. 15 " 
19 Clair et calme tout leJ 

jour. 
1

16 " 
24. Nuages légers; calme et 

doux. 17 " 
17 Gommence à pleuvoir à 18 " 

2 h. p.m. 
32 Pluidoutelanuit; neige 

pendant une heure le 19 " 
matin; clair ensuite. 22 " 

30 Doux et agréable tout le ~3 " 
jour ; le vent souffle 24. " 
vers le haut de la ri-
vière. 12!\ " 

25 Donx et agréable; neige 26 " 
légère dans la soirée. 

20 Jour clair et ca lme. 

1

27 " 
11 Partiellement clair. 

-5 Clair et calme. 28 " 
-10 ,, " 

Q) .... 
"' .., . 
çl çl 

,i:) 8 ÜBSEllVATIONS. 

s:s 
Q):;;i 

..... 

0 

-6 Partiellement couvert le 
matin, doux, calme et 
cou vert après-midi. 

6 Légèrem. couv ., calme. 
7 Un peu de neige a.m. 

20 Légèrement nuageux 
tout le jour, temps doux 

s Bas, un peu de neige, 
doux tout le jour. 

Clair et doux toute la 
nuit. 

3 Brouillard, commence à 
n ei~er du N.-E. à 4 h. 
apres-midi. 

15 3 pouces de neige; rivière 
presque gelée. 

6 Légèrement cou1'ert. 
7 Doux tout le jour. 

14. Légèrement couvert,jour 
c11,hne. 

14. 
14 

-1 
0 
1 

Brnmeux et r.alme . 
" " 

Doux et calme . 
Doux, couvert, un peu de 

neige après-midi. 
li Légèrement couvert, 

doux et calme. 
8 Partiellement couvert, 

rafales de neige. 
-7 

-li 

-28 

Froid tout le jour; le vent 
so uffl e vers le bas de la 
rivière. 

Vent perçant N : ; au-des­
sous de 20° tout le jour. 

......... 9 h. mat. ,-16°; 5 pouces 
de neige aujourd' hui. 

-1: l ~~l:~~:;,Î;;;:i~:~:e 
21 Temps couvert, vent E. 
6 Temps couvert comme 

de cou turne par ce 
temps doux. 

-4 
......... 33° ce soir. 

20 
12 Doux et agréable tout le 

jour. 
......... 34° à 10 h. du matin . 

2<1 Brouillardl 'un peu de nei­
ge; doux et calme 

12 Clair, doux et agréable 
tout le jour. 

5 C !air ; 15 pouces de neige 
sur les monts. Tahl-tan. 
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DATE. 

1882. 

29 déc. 
30 " 
31 " 

1883. 

I er jan. 
2 " 
3 " 
4 
5 " 
6 " 
7 " 
8 " 
9 " 

10 " 
11 " 
12 

13 
14 
15 
16 

17 

" 
" 
" 
" 

18 " 
19 " 
20 " 
21 " 
22 " 

23 " 
24 " 
25 
26 " 
27 " 
28 " 
i9 " 

RÉGION DU YUKON ET COLO~IBIE-ANGLAISE. 

ÜB ERYATlONS. DATE. ÜHSE llVA'rlONS .• 

--------- ---- ----------------
0 1883. 

-10 Clair et CfLlme. 15 fév. 
-14 " " 
-4 Doux et calme . 

4 Doux et calme. 
0 

16 

17 
18 

......... 9 b. du soir-3° . 19 

..... .. .. 8 b. du mat.-ll 0 • 20 
-16 Clair; vent~. 21 
- 20 Clair et calme. 22 
-16 Doux tout le j our; clair. 23 

0 
-6 'remps couvert. 

......... 8 b. du mat. , 5°. 
8 

24 

-ll Doux et calme tout le 26 
jour. 27 

-9 
28 

" 
" 

" 
" 
" 

" 
" 
" 

" 

-23 Légèrement couvert et 
calmo. 

-10 Légèrement couvert, nei­
ge poudroyante. 

5 Couvert ; un peu deneige 
10 Doux et calme; 2 pouces 

de neige la nuit der­
nière. 

7 Calme . 
-2 Clair et calme. 
- 3 Clalr. 

......... 10 h. du soi r, 5°. 
-1 Calme, et pn.rtiellement 

nuageux. 
9 Nuageux. 

-1 10 h. du mat., dégel; pre­
mier dégel de la saison. 

33 Dégel; clair tout le jour. 
35 Dégel tonte la nuit der­

nière. 
22 Clair et chaud . .... ..... 8 h. du mat., 5°. 

0 Calme. ler mars 9 Clair. 
-17 Clair et calme; froid tout 

le jour. 
-24 
-18 Clair et calme; plus doux 
-8 

2 Dou·c et calme. 
17 Calme tont le jour. 

" 
3 " 
4 " 
5 " 
6 " 
7 " 

24 Légèrement couve rt, ra- 8 " 
fales. 

......... Jour cha ud. 
25 Vent N. -E. 
lL Clair et brillant. 
11 Brillant. 

7 Clair. 
15 Clair, chaud ; il dégèle 

il l'ombre. 
21 Clair, bri llan t; fort vent 

remontant la rivière. 
16 Doux; rafales. 9 " 28 Clair. 
JO Brouillard; calme. 10 " 18 
5 Calme ;légèrementconv. 11 " 22 

-2 " " 12 " 26 

Clair et chaud . 

11 h. du mati11, 0°. , 13 " 26 
0 Doux et calme. l 1~. " 24 

ment couvert. 14 " " 
10 Doux et calme, particlle-

1

13 oct ............ Temps donx. 

30 " -3 15 " " COUYert. 
1er fév ........... Temps plus doux. 16 " ... ...... Très doux. 
2 " .. ...... !Oh. du soir, -24°; clair. 17 " ......... Doux et calme. 
3 ......... 11 " -22° . 29 " Environ 12° assez doux i 
4 " ..... ... 10.30 " -10°; clair. un peu de glace des-
5 - 13 Légèremencouvert; froid cend la rivière. 

6 
7 
8 
9 

10 
11 

12 
13 
14 

" 
" 
" 
" 
" 
" 

" 
" 

et clA.ir. I er noY.. -5 N·uit la plus froide jus-
-10 Clair. qu' ici ; beaucoup de 

- 4 glace sur l a rivière.. 
-3 Légèrement couvert. 2 fi 9 h. du soir, 8°. 
-2 Clair et calme. 3 " 4 10 h. du soir, 32° 
-4. Clair ; un peu de nr.ige. 1 4 " 27 1 pouce de neige, doux, 

12 Cotn-ert avant midi; fort 5 '' 26 2 pouces de neige la nuit 
vent E. clair et calmel derniè,e. 

0 
-20 
-23 

après midi. 6 " 27 
Fort vent E. ; clair. 7 " 16 
Clair; vent N. 8 10 
Clair et calme. 



DA TE. 

1883 

9 nov. 

10 
11 

" 
" 

12 " 
13 " 
14. " 
15 " 
16 

17 " 

18 " 
19 " 
20 " 
21 " 
22 " 23 " 
24 " 
25 " 
26 " 
27 " 
28 " 

29 
30 

" 
" 

1er déc. 

2 
3 
4 
5 
6 
7 

8 
9 

JO 
11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
~8 

19 
20 
21 
22 
23 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
(, 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

APPENDICE VI. 

ÜBSf;RVAT JOXS. 

0 

15 Neigé légèrement avant 
midi ; clair après-midi. 

-3 Légèrement couvert. 
6 doux brumeux, calme. 

8 b. mat., clair et calme . 
-12 moins froid, calme. 
-3 Clrti1· et calme. 

10 Doux et calme. 
12 Cla ir , le ven t descen d la 

rivière. 
......... 

1

8 h. mat., 27°; la glace 
se forme rapidement 
sur la rivière. 

25 Doux et couver t . 
26 
28 Clair. 

..... .... 8 b. mat., 24°. 
13 

-7 Clair; vent N. 
-)8 C4 CC 

- 20 Clair et calme. 
-25 
-27 

-12 

- 11 
-3 

" " 
" " le 111atin ; 
brnmc après-midi. 

Un peu de neige la nuit 
dernière; journée claire 

Doux; couvert tout le 
jour. 

14 Un peu de pluie et de 
neige aujourd'hui. 

31 
9 Brumeux, calme. 
9 Doux. 

16 " 

11 

1 DATE. 

24 
25 
26 

1883 

déc. 

" 
27 " 
128 " 
29 " 
30 " 
31 " 

1884. 

lerjanv. 
2 " 
3 " 
4 " 

5 " 
6 " 
7 " 
8 " 
9 " 

10 " 
11 
12 " 
13 " 
14. " 
15 " 
16 " 
17 " 
18 " 
19 " 
20 " 
21 " 

-10 Calme, brumeii.x, doux. 22 
.... .. ... 8 h . 1Da t., 22Q; l p ce. de 23 

1 

neige la nuit dernière. 24 

" 
" 
" 

13 Calme et clair. 25 
lG Brnuillard; un peu de 

neige. 
26 Veut S. 
26 Clait· et calme. 
21 c:air. 

7 Doux tou t le jour. 
12 .Neigé un peu tout lej r . 

.. .... ... 19 b. m. 22" ; neige avant 
midi ; pluie ap. midi. 

.. .... .. . 9 h. m , 42° ; clair, ft. vt. S 

1 

......... 19 h. m., 34° 1 

......... 9 h. ~., 23° ; un p•u de 
neige. 

14 
18 
9 Clair et calme . 

- 1 Cla ir et brumeux. 
.... ..... 9 h . m, --1°. 

26 
27 
28 
29 

30 

" 
" 
" 
" 
" 

Ier fév. 

2 " 
3 
4 " 
5 " 
6 " 
7 " 
8 " 

1 9 " 

ÜBSERVATJOXS. 

.. .. ~ .. .. 19 h. m., -ll0 • 

-17 Clair et calme. 
--14 
--9 Clnir. 

-2G Clai" , veut N. 
-30 Clair et calme. 
-33 

......... G h. m., -1°; ,·eut X.-E. 

-6 Clair et calme. 
-10 Cla ir. 
-14 Clair; vent 
-20 Brume tout le jr. ; 10 h. 

soir ,-6~. 
-G Brume; 10 h. soir,-2°; 

un peu de neige. 
-15 
-6 

... ...... 9 h .m., 3°. 

......... 9 h. m., 8°. 

......... 9 h. m., 10°; l. pce neige 
9 h. m,, 22°; brum.calme 

15 Neigé lég. la nuit dern . 
7 

20 
0 

37 
9 
0 

-10 
0 

14 

Fort vent S.; dégel. 
Cla ir et calme. 
Brnmeux, calme. 
Clair et calme. 
Partiellement couYert. 
Doux et brum. ; un peu 

de neige. 
20 Clair et calme. 
22 Doux tout le jour. 
20 " ,, 
23 Environ 2 pces de neige 

la nuit d ernière. 
5 

-17 
-20 
-21 

-5 

-5 

-19 
-21 
-5 
-7 
-5 
-7 

-15 
-13 

Vent N.-E. 
Cla ir et calme. 

" r, 
Clair ; vent sou ffi e vers 

le haut de la rivière. 
Dégel tout le jour; 10 b. 

soir 30° . 
4 pcs 'de neige la nuit 

dern .; fort vent N.-E . 

!C la ir. 
" et calme. 
" fort vent des.la riv . 
" et calme. ,, " 
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~ 1 1 ~ Ed 3d 
DA1'E. ~ a ÜBSEl!\'A 'rJONS. 1· DATE. ~ E 1· 

1 t~ 't~ 
--~-----i--~1------

ÜBSER I' ATIOXS. 

1884 

JO fév. 
11 " 
12 " 
13 
14. " 
15 " 
16 " 
17 " 

18 
l!l 

20 
21 

22 
23 

" 
" 
" 
" 
" 

0 

-18 
-18 
- 17 
-15 
- 9 

-23 
-19 
-21 

-20 
-:JO 

-25 
-25 

-5 
10 

1884 

Clair et calme. 1er nov. ,, ,, 
" 
" 
" 

Calme. 

" 

Fort veutN.; clair. 
Fort veut N.-E. ; un peu 

2 
3 
4 
5 

de uei~e ; cou vert, 
Clair; veut N. 6 
Clair et ca lme ; plus 7 

froide nuit de l'hiver. 8 
C~m~ 9 
Clair et calme; couvert 10 

après-midi, 11 
Un peu de neige. 
Légèrement cou vert ; un 12 

" 
" 
" 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" peu de neige . 13 

40 Fort veut S.; dégel. 24 " 
25 " 
26 " 
27 " 

28 " 1 
29 " 
1er mars 

24. 
35 
30 
12 
JO 
15 
20 
20 

Pluie abond. dur. la nui t 
Un peu de brume. 

Clair et calme. 
" " 

14 " 
15 " 
16 " 
17 " 

18 
19 

" 
" 2 " 

3 " 

4 " 
5 " 
G " 
7 " 
8 " 9 ,, 

10 " 
18 oct. 
19 " 
20 " 
21 " 
22 " 

23 " 

2-t " 
26 " 

2'7 " 

28 
29 

30 

31 

" 

" 
" 

-2 
-7 
-8 

10 

Clair. 
Couv.; grand vent N.-E. 

tout le jour. 
Clair ; veut N. 

6 Cla iret calme. 
-3 " 

20 
21 
22 
23 
24 
25 

" 
" 
" 
" 
" 
" 

-4 " 26 " 
...... ... Prem. glace flottante. 

12 
27 " 
30 " 

..... ... Peu de gl. flot. aujourd . 1er déc . 
Plus " " 

......... Beaucoup " " 
gel. lég. la nuit dern. ; 

2 

. dégel toutle jour. 3 
....... .. 

1

Beaucoup de glace; gel. 4 
lég. la nuit dern.; dé-
gel a1' ant-midi. 5 

... ... .. . 'Neige dan s la soirée. 6 

......... Doux; un p"u de neige ; 7 
presque pas de glace 8 
sur la rivière . 9 

1 

......... Doux ; pas de glace sur 110 
la rivière. 11 

20 ' uag. ; un peu de neige. 12 
18 Couv.; un peu de neige; 13 

glace sur la riv. 14. 
12 Beaucoup de glace flot- 15 

tante : doux. 
12 Sec, doux et clair. 16 

" 
,, 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

0 

7 Clriir; plus froide nuit 
juaqu ici. 

14 Lég. co uv., doux et agr. 
1 G Doux et agréable 
22 ~eige arnnt-midi. 
30 2 pces neige la nuit der­

ni ère ; dég. ce matin ; 
près d'un pd de neige 
s. les mont.,à Tahl-tan 

24 Clair. 
28 
29 
29 
30 
32 Neige il midi ; passe à la 

pluie et a u ve rglas. 
38 Pluie. 
32 Clair ; pas de glace sur 

la ri v1èr- , 
24 Clair e t calme. 
14. 
18 Couvert. 
20 Brum . et calme; un peu 

de neige dans la so ir. 
32 Clair. 
22 Un peu de neige dans la 

journée. 
20 Couvert, calme. 
11 Brumeux et calme, 
13 Doux " 
16 Clair. 
14 Brumeux et calme. 
2u Environ 2 pouces de neige 

la nuit dernière. 
26 Presque clair. 

• 29 Brnmeux . 
36 P luie abond. tout le jour. 
31 C lair le matin; nua~eux 

et pluie après-midi. 
......... 8 h . mat.,34.0 ; 1 h. p.m., 

pluie ; 3 h., clair, 
30 Clair . 
24 Tombé environ 2 pcs de 

neige ce soir. 
24. Clair. 
20 Brouil. ctnuag. ; ventS.O 

10 h . mat., 42°. 
30 Clair et calme . 
21 Lègèrement couvert. 
21 Clàir. 
12 Olair;leventdesc.lariv. 
7 Clair. 
3 Légèrement convert. 
3 Clair; vent N. 

-15 Clair; ventN. au-dessous 
de -12° tout le jour. 

-16 Clair. 



APPENDICE VI. 

"' Il I "' :... . ..... . 
o ce :::s ~ 
~8 ~8 
.;;, '" OBSERVATIONS. DA'rE. .;;, 'ë 
8'§ 613 

Dm. 1 ÜBSERYATIONS. 

" "' 

~~ Ho 1------- -::-~i--
17 déc. -4. Grand vent d 'est. 1 9 fév. -15 Clair et calme. 
18 " -8 Clair ; grand vent des- 10 " -5 Calme et couvert. 

cend la riv. ; on trav. 11 10 " brouillard. 
sur la glace aujourd. 12 " 10 Clair et calme. 

19 
20 
21 

22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

1885. 

lerjan. 
2 " 
3 " 
4 
5 " 
9 " 

10 " 

11 
12 

13 
14. 
15 
16 
17 
18 
19 

20 
21 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

22 " 
23 " 
24. " 
25 " 
28 " 
30 " 
31 " 

1er fév. 
2 " 
3 " 
4. " 
5 " 
6 " 
7 " 
8 " 

-12 Clair; vent N. 13 " 13 Brumeux et calme. 
-15 " " 14 " 14. " " un peu 

tin; calme après midi. 16 " ......... Clair. 
- 20 [Grand vent N.-0. le ma- 15 " 1 20 l de neige le soir. 

-20 Un peu de vent. 17 " 4 l Oh. mat., 15°. 
-10 Couvert. 18 " -9 Clair et venteux. 
-5 C lair. 19 " -16 " calme. 

-15 " 20 " -15 " " 
-22 " fort vent N. 21 " -5 Couvert. 
- 22 22 " 19 Ildégèleàl' ombreàmidi. 

23 " 29 Grand dégel tout le jour. 
24. " 20 Clair et calme. 

- 23 Clair. 
" et calme. - 20 

25 " 20 Clair; dégel tout le jour. 
26 " 27 " " " 

-14 
-7 Légèrement couvert. 

" " 

-3 Calme et brumeux. 
Légèremeu t con vert. 
Partiellement clair. 
Couvert; neige. 

1

27 " 12 IVent N.-E. 
?8 " 32 Verglas après-midi. 
lermars 30 Claii· ;temp.maxima,40° 

à l'ombre. 
-3 

5 
-6 

17 
......... Doux et calme. 

2 
3 
4 
5 
6 

-22 
-30 
- 32 
-32 
- 22 
- ·28 
-5 

4. pcs de neige la 11 nit der.; 
un peu de neige auj. 7 

Clairetplusfroidce mat. 8 
10 h . sou-, -15°; au-des. 9 

sous de 0° tout le jour. 10 

Clair. 
" vent nord. 
" et calme. 

11 
12 
13 

" " 14. 
15 

Brume, un peu de neige 16 
" " 
la nuit dernière. 17 

3 Calme, brouillard. 18 
10 3 pcs de neige la nuit der- 19 

nière; clstir et calme. 20 
-6 Brumeux, calme. 21 

6 " " 22 
JO " " 23 
16 Pluie toute l 'après-midi. 25 

Doux. 26 
........ Neigé légèrement. 30 

........ . Doux et calme. 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

19 
22 
25 
30 
11 
10 

Calme. 
Légèrement cou vert. 
Couvert, calme. 

31 " 
Ier avril 

-2 
-9 

" " 
Nuageux, vent E. 
Clair et calme. 

" ~' 

2 " 
3 " 

26 Clair et calme. 
20 Clair tout 1e jour. 
10 Clair et calme. 
10 Lég.couv.; tempss'éclair. 
22 Cou vert, calme ; neige à 

2 h. après-midi. 
38 Pluie abondante. 
34 Couvert, calme. 
16 Sombre, calme. 
16 Un pen de neige Je soir. 
21 Clair; fort vent S .-0. 
26 Neige tont le jour. 
24 Tom . 8 pcs de neige hier; 

clair et cal. la nuit der. 
26 Clair. 
34. Clair; grand dégel 
22 Clair et C9.lme. 
12 
12 

20 

" 
" 
" 
" 

" 
" 
" 
" 

10 b . soir, 280. 
10 Clair et calme. 
16 
22 
36 

" " 

Il n'a pas gelé la nuit der­
nière; nuageux; grand 
ventremont. la rivière. 

34 Clair· vent rem. la riv. 
30 Chaud, vent S. tout le jr. 
33 Couv.lemat.; pluie p .m. 

Pluie et neige presq. toute 
la nuit; la neigea baissé 
de 2 pouces cette après­
midi; be11-u. 

'.?85 B 



286 li HÉGIOX DU YUKON ET COLO,,IBIE-ANGLAISE. 

DATE. 0BSEHVA'l'IONS. DATE. 0BSEflY A'l'JONS . 

1886. 0 1886. 

4 mars . ......... Gelée la nuit dernière. 1er avril 30 Couvert. 
5 " 35 Clair. 2 " .... ..... Pas de gelée couvert; 
6 " 18 " brouillard. 
7 " 22 Nuageux. 3 " ......... Pas de gelée. 
8 Il n'a pas gelé la nuit 5 " 20 

dern.; grand ventS.-0. 6 avril. 18 
9 " 30 7 " 20 

14. " 30 Grand dél:lel. 8 " 30 
15 " 27 Vent N.-E.; 1 pouce de 9 " 31 Clair. 

neige. 10 30 
16 " 4. Clair ; vent N.-E. 11 '· ........ Pas de gelée. 
17 " -4 12 " 27 
18 " 16 13 " 28 Clair. 
19 " 12 14 " ......... Pas de gelée. 
20 " 10 15 " 20 Clair. 
23 8 Nuageux presque tout le 16 " 30 Clair ; nuageux le soir. 

jour. 17 " .. ... .... Pas de gelée. 
24 " 12 18 " ,, 
25 " 18 Clair; il gèle à l'ombre 20 " ..... .... Gelée la nuit dernière. 
26 " 20 Grand veutN.-0.; dégel. 21 " ........ Pas de gelée la nuit der-
27 " 2G Vent remonte la rivière ; ni ère . 

dégel. 22 Labouruge terminé. 
29 " Pas de gelée ; nuageux. 23 " Porteurs partis pour les 
~o " 28 Calme . montagnes. 
31 28 28 ····· ··· · ArriYée des canots. 

(3) Obflervations faites à Laketon, lac Dease, C.-A., par M. J. 
Clearihue, durant certaines parties de l'année, de 1878 à 

1882. 
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DA'l'J<}. ~~ê ~ ~ ÜBSERVATIONS. 
8 s g él 
"' '-1> 

--~ ~I ___ · ----

DA1'E. 0BSERVATIOXS. 

------------------
1878. ~ 1878. 0 

1er nov 0 S. O. Doux et nuageux. 
2 " IJ s.o. " clair. 
3 " 18 s.o. Pluie. 
4 " 22 N.O. Neige abondante. 
5 " 0 S. Doux et clair. 
6 " 0 S. " nua\l:eux . 
7 " 20 S. " soleil. 
8 " 14. S. " " 
9 " 0 S. Pluie après-midi. 

10 " 0 S. Neige abondante le 
soir. 

11 " 14. N. O. Beau et clair. 
12 " 10 N. O. " " 

13 nov. 10 N. O. Beau et clair. 
14 " 12 N.O. Nuageux ; orageux 

" 
après-midi. 

15 16 N. O. Beau et clair. 
16 " 14. N. O. Neigé légè rement. 
17 " 18 N. O. " " 
18 " 18 s.o. } P~ndroirie tout le 

fort. JOUI". 
19 " 0 S. Nuageux; doux après 

midi. · 
20 " 0 S. Neige. 
21 " 20 S. Nuageux. 
22 " 18! N. O. Neig·e. 



DA'rE. 

·--
1878. 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
3 

3 nov. 
4 

,, 
5 ·' 
6 " 
7 " 
8 " 
9 " 
0 " 
lerdéc. 
2 " 

3 " 
4. déc. 
5 " 
6 " 
7 " 
8 " 
9 " 
0 " 

11 " 

12 " 
13 " 
14. " 
15 " 
16 " 
17 " 
18 " 
19 " 
20 " 
21 " 
22 " 
23 " 
24 " 25 " 
26 " 
27 " 
28 " 
29 " 
30 " 
31 " 

1879. 

1er jan. 
2 jan. 

1 

APPF. '.\'DICE YI. 

-
8 = '"O ;;l • 

.., "" c ., s o..; 
01lSEfl\'ATJOliS. DA1'Jl. ,~·~ ~t: 

"' "' c..~ 

SS "',.. .... 

"' ç; E-< 
---- ----------- ----

0 1879. 

'°i N. o. IN•••••• Il 3 jan. 
20 S O. Neige abondante. 

Ji 

4 " 
10 S. O. Doux, nua7eux. 
18 S. O. " ' 5 " 
8 o. Nuageux . 6 " 

10 o. Beau et clait·. 7 " 
10 o. " " 8 " 
12 o. " " 9 " 
12 s.o. Neige après-midi. 10 " 
20 s.o. Doux, beau et clair ; 11 ·' 

ne.ige abondante le 12 " 
SO!l-. 13 '· 

10 s.o. Beau et clair. 14. " 12 N. O. " " 15 " 
0 N.O. Nua7

1
eux. 16 " O N.O. 17 " 

12 S. " 18 " 
8 S. Lac gelé eu face du 19 " village. 20 " 1 N.0. Beau et clair ; ou 21 " 

-8 N.0. 
patine sur le lac. 

Premiers arriv. des 22 " 
ruisseaux McDame 
et Thibert, par la 23 " 
glace. 24 " 12 S. O. Premiers arrivages 25 " 
de la tête du lac, 26 " 
par la glace. 27 " 

16 S. O. Nuageux. 28 " 
18 s.o. Neige abondante 29 " après-midi. 31 " 
20 S. O. Neige abondante 

la nuit dernière. ler fév. 
4. o. Beau et clair. 2 " 

-4. N.0. Neige. 
1 

3 " l N. O. Beau et clair. 4 " 
14. s.o. Nuageux. 5 " 
24. S. Trèsdoux; beau et 

clair . 
lacl 20 S. Grand dégel ; 6 " 

libre par places. 7 " 
12 o. Nua7

1
eux 8 " 

6 o. 9 " 
-2 N. O. Beau et clair. 10 " -4 N.O. " " 11 " 
-81 N.O. " " 12 " 
-4N.O. " " 13 " 
-6 N.O. " " 14 " 
-71 S. O. " " 15 " 
-4. s.o. " " 16 " 
-8 JN.O. " " 17 " 

-10 N. O. " " 18 " 19 " 
20 " 

-4. N.O . " " 21 " 
-1 S.-0. " " 22 " 

287 B 

"' = .... '"O ;;l • .., ., d . es o.., 
0 llSEn\· A'rTONS. ,c:» a ·- d 

~"' P..- g I>-
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-- --- -----------

0 

4 S .-0. Beau et clair. 
6 S.-0 . " " un pet 

de neige hier soir. 
10 S.-0. Beau et clair. 
6 S.-0. " " 
0 ·S.-0. Il n~i1ge. 8 S.-0. 

-22 S.-0. Beau et clair. 
-26 N. " " 
-32 N. " " 
-36 S. Neige; à midi -12° 
-30 S. Beau et clair. 
-22 S. Neige; à midi _40 

6 S. Nuageux. 
0 S. Beau et clair. 
4 S. " " 

-2 N. Neige; très mauvais 
-6 N. Beau et clair. 
-4. S. " " 
-6 S. Nuageux; mauvai 

après-midi. 
-8 N. Mauvais temps tau 

le jour. 
-2 N. Forte poudroierie. 

-18 N. Beau et clair. 
-24. s. " " -20 S. Nuageux. 
-2 S. Beau et clair. 

10 S. Nuageux. 
12 ' . Beau et clair. 
12 S. " " neig 

la nuit dernière. 
e 

10 S. Beau et clair. 
-11 N. " " 
-11 S. " " 

6 S. Mauvais temps. 
16 S. Mauvais temps; nei 

ge abondante 1 
nuit /dernière. 

10 N. Beau et clair. 
-6 N. " " -27 N. " " 

-29 S. " " 
-18 N. " " 
-26 S. " " 
-26 S. " " 
-24 S. " " 
-23 S. " " 
- 20 S. " " -10 N. " " -19 N. " " 
-17 N. Mauvais temps. 
-20 N. Beau et clair. 
-15 N. Mauvais temps; pou 

droiri e. 
-25 N. Beau et clair. 
-26 N. " " 
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DATE. 0BSERYA1' JOXS. DATE. ÛBSERVAT!O~S. 

1879. 0 1879. 0 

23 fév. -16 N. Mau Yais temps ; pou- 26 nov. 12 S. Un peu deneige; lac 
couvert de glace. Jroierie. 

2'l 
25 
26 " " 

-24 N. 
N. 
N. 

Beau et clair. 
" " 

27 " 14. ......... Nua~eux; un peu de 
-30 
-10 

27 " -10 N. 

Neige la nuit 
ni ère. 

der- 28 
29 
30 
1er 

" -12 
" -20 
" -28 

déc. - 30 
28 " -8 
lermars -6 

N. 
N. 

Violente tempête ; 
neige, poudroierie. 

Neige et poudroierie. 
Grand vent ; pou­

droirie. 
2 
3 
4. 
5 
6 
7 
8 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

-22 

2 
3 
4 
5 
6 

7 
8 
9 

10 

li 
12 
13 
14. 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24. 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" ,, 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

18 nov. 

19 

20 
21 

22 
23 
24 

25 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

4. 
0 

-12 
-23 
-12 

6 
--6 

N. 
N . 
N. 
N. 
R. 

Mauvais temps. 
" " 

Beau et clair. 
tl " 

Nuageux ; poudroie­
rie. 

Beau et clair. 
" " 

9 

-4. 

N. 
N. 
N. 
N. 

Beau et clair, grand 10 
-18 vent. 

Beau et cl ait·. 
-16 S.-E. " '' 
-20 N. " " 
-20 N. Beau et clair. 

4. N.-0. i\fanvais temps. 
-9 N. Beau et clair. 

-19 N. " " 
2 N. " " 

-4. N. " " 
2 S. " " 

10 N. " 2 ,, :1 

10 N.-0. " " 
2 N.-0. " " 
O N. lfauvais temps. 

18 N. -0. Très doux. 
22 N. Grandveut. 
22 N. Neige. 
24 

11 

12 

13 

14. 

15 

16 

17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24. 

14 ......... Beau e"t clair. 
1 25 

26 
Neige et :poudroierie 27 2 

4. 

12 
14 

N. 
• • 
tout le JOur. 28 

N. 

N. 
N. 

Nuageux, poudroie- 29 
rie. 30 

Neigé légèrement. 31 
Nuageux; clair vers 

le soi r. 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

1880. 

-21 
-10 
-10 
-10 
-33 
-31 

-31 

-30 

-22 

-14. 

-24. 

-12 

-4 

-26 

-37 
-28 
-32 
-22 
-28 
-32 
-22 

10 

8 
-18 
-4.2 
- 38 
-11 
-3 
-5 

4. 
14. 
12 

N. 
S. 
S. 

Nuap,eux. 

\ Nua~eux; vent nord 

1 

dans la soirée. 

lerjan. -18 
2 " -27 
3 " -33 

3 N. Doux ; le lac est en 
partie couvert de 4. 
glace. 

" -22 

N. 
N. 
N. 
N. 

N. 
N 
N. 
N. 
N. 
N. 
N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

S. 
N. 
N. 

N. 
N. 
N. 
N. 

N. 
N. 
S. 
N. 
N. 
N. 
N. 

N. 
N. 
N. 

N. 

neige. 
Beau et clair. 

" 
" " 

Nuageux ; grau d 
vent. 

1.Ia.u~ais tei;i;ips. 

Nuageux. 
Beau et clair. 
Nuageux. 
Beau et clair. 
Beau et clair; grand 

vent. 
Nuageux ; mauvais 

temps; grand vent 
Nuageux; mauvais 

temps; grand vent 
Nuageux ; mauvais 

temps; grand vent 
Nuageux; mauvais 

temps; grand vent 
Nuageux; mauvais 

temps; grand vent 
Nuageux ; mauvais 

temps; grand vent 
Nuageux; mauvais 

temps; grand vent 
Beau et clair; grand 

vent. 
Nuageux. 
Beau et clair. 
Nuageux. 
Beau et clair. 

" 
" " 

" 
Nuageux; neigé lé­

gèrement. 
Beau et clair. 

" 
" " 

Beau et clair. 
Nua11eux. 

Neige et poudroierie. 

Beau et clair. 
" 

Nuageux; poudroie-
rie. · 

Nuageux; poudroie­
rie. 
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°' "' °' "' .... 
'""' 
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'""' "' "' . .... ci d .... "' "' DATE. 

es 0 
OBSERVATIONS. DATE. 

es 0 0 BSEHVATIOXB. o.Q:l·- ::::;+:i -<D ·-1 :;:;...; 
p. c: <.) d p."' <.) d s·- °' C> s·- °' °' °' s .::: ;>- °' s .::: ~ 

E--< A E--< A 
------ --- ----- - ----- ----· -- --------- -

1880. 0 1880. 

5 jan. -29 N. Beau et clair; i\. mi- 19 fév. ...... ......... Forte tempête lîe 
di-30~ neige. 

6 " -4.5 N. Beau et clair. 20 " 12 S. Mauvais temps tout• 
7 " -4.3 N. Nuageux lejour;neigeabon-
8 " -4.3 N. Beau et clair. dante la nuit der-
9 " -4.5 N. " nière. 

10 " -4.4 N. " 21 " 12 S. Violente t empê te de 
11 " -4.5 N. " neige la nuit der-
12 " -44. N. uière. 
13 -4.0 N. " 22 " 18 ... ...... 
14 " -30 N. " 23 " -8 ......... Beau et cl air. 
15 " -28 N. Mauvais temps ; pou- 24 " ····· · ......... 

droierie. 25 " ... ... Beau et clair ; grand ......... 
16 " -25 N. Mauvais temps ; pou- vent. 

d rnierie . 26 " -4.2 N. Beau et clair. 
17 " -41 N. Beau et clair. 27 " -16 N. Nuageux ; doux. 
18 " -26 N. NuA.?,eux. 28 " 4 S. Léger veut. 
19 " -10 S. ' veut léger. 29 " 0 N. Beau et clair. 
20 " 8 S. Beau et clair. Ier mars -34 N. Beau et clair k 4 h. 
21 " 4 S. Nuageux; un peu de après midi-1 ° 

neige après-midi. 2 " -39 N. Beau et clair; 4 b. 
22 " 0 S. Beau et clair; vio- après-midi-2° 

lente bourrasq. du 3 " -34 N. Gr. vent; beau et cl.; 
S. la nuit dernière. 4 b. après midi-8° 

23 " -12 S. Beau et clair. 4 " -32 N . Grand vent; beau et. 
24 " -10 N. " clair ; 4 b. après-
25 -30 N. " midi-12° 
26 " -40 N. 

1 : : 

5 " -34 N. Beau et clair, 4. b. 
27 " -43 N. après-midi-160 
28 " -14 S. Neigé légèrement, ; i\. 6 " -44 N. Beau et clair; 4 b. 

8 heures mat. 0° après-midi-12° 
29 " -4 S. Nuageux. 7 " -22 N. Beau et clair ; 4 b . 
30 " 12 S. " après-midi-20 
31 " 14 S. " 8 " - 12 S. Mauvais temps tout 
lerfév . 16 S. Beau et clair; un peu Je jour ; 30° au-

de neige la nuit dessus de oo. 
dernière. 9 " 14 S. Nuageux; grand vent 

2 " 10 S. Nuageux. la nuit dernière. 
3 " 24. S. Très doux. 10 " 8 N. Beau et clan·; grand 
4 " 0 S. Très doux; à midi- vent 

120 11 " -27 ......... Beau et clair. 
5 " 4 S. Très doux. 1er nov. ...... .. ...... , Doux; un peu de 
6 " -14 N. Beau et clair. neige. 
7 " -22 ...... .. " 2 " N.-0. Dou~; un peu de 
8 " 8 S. Nuageux. neige. 
9 " 2 ....... .. Beau et clair. 3 " o.-o. Doux. 

10 " -16 " 4. " S. Très doux ; pluie. ...... ... 
11 " -12 5 " S. Pluie abondante. ......... 
12 " 0 N. Nuageux ; vent S. 6 " S. Neige abondante. 

après-midi. 7 S. Très doux. 
13 " -12 s, Nuageux. 8 " 12 N. D~~x; nua~1eux. 14 " -14 N. Beau et clair. 9 " 0 N. 
15 " -14 N 10 " 0 N. " " 
16 " -38 N. 11 " 12 N. " pluie le soir . 
17 " -12 N. Nuageux; un peu de 12 " S. " pluie. 

neigé. 13 " S. 
18 " -12 N. Beau et clair . 14 " S. " temps i ' été. 

19 i i 
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"' "' "' "' .... 'O .... 'O 
0 • 0 . 
., o! d . .., al d 
~s 0., ~ s o+i 

·z g ·~ 0 
DATE. '~§ ÛllSERVATIONS . DATE. '° .... ., "' ÛRSERYATIONS . 

0 > "'"';: ~ ~ s s .~ SS 
"' "' i:3 E-< ~ E-< 

---- -- --- ~-------- ------ --- ·-------
1880. 0 1880. 0 

15 nov. 26 N. Gelée ; be lle mati- 20 déc. -23 N. Beau et clair . 
née. 21 " -18 N. " 

16 " 14 N. Nuageux; beau 22 ·' -21 N. " 
temps. 23 " - 21 N. Nuageux . 

17 " 14. N. Beau et clair. 24 " -13 N. Beau et clair . 
18 " 14. N. " 25 " -14 N. " 
19 " 8 N. NL~agèux; un peu de 26 " -21 N. " vent trè 

neige. violent. 
20 " ]] N. Nuageux ; un peu de 27 " -21 N. Be an et clair, Ye!l 

neige. \ très violent. 
21 " 22 S. Nuar;eux. 28 " -22 N. Beau et clair, ven 
22 " 18 N. ' et doux. 1 très violent. 
~3 " 13 N. " " 29 " -16 N. Nuageux. 
24 " 7 S. Nuageux et doux ; 30 " -10 N. Beau et clair. 

neige le soir . 1 31 " 6 S. Un peu de neige. 
25 " 15 S. 
26 " 13 S. Nuageux. 1881. 
27 " 15 S . Beau et clair. 
28 " 

1 

10 S. Nuageux; lac en 1er jan. 14 S. 
partie couvert de 2 " 16 S. 
glace . 3 " 14 S. Un peu de neige. 

29 " 18 S. Grand vent; glace 4. " 4. S. " 
se brise sur le lac. 5 " 5 N. " nua 

~o " 21 N. Grand vent. geux. 
Ier déc. 4. N. Beau et clai r ; grand 6 " 6 N. Un peu de neige. 

vent . 7 " 4 S. " 
2 " -14. N. Nuageux; lac en 8 " 9 S. Beau et clair. 

partie couvert de 9 " 4 S. Nuageux ; neige 1 
glace. nuit dernière. 

3 " -15 N. Nuageux ; un peu de 10 " -2 N. Vent; pouclroieric . 
neige ; lac gelé. 11 " -17 N. Beau et clair. 

4 " -6 N. Nuageux; grand 12 " -24 N. " 5 h. soi 

a 

vent. -250. 

5 " -10 N. Beau et clair: on 13 " -29 N. Nuageux. 
traverse le lac sur 14 " -28 N. Beau et clair. 
la glace. 15 " -20 S. Nuageux ; midi 0°. 

6 " -20 N. Benn et clair; grand 16 " 2 S. " 
vent. 17 " 2 S. Beau et clair. 

7 " -l9 N. Nuageux; grand 18 " 2 S. " 
vent. 19 " 15 S . Nuage ux; un peu d 

8 " -14 N. Nuageux ; un peu de neiPe. 
n. e i g e ; poudroie- 20 " 2 S. 
rie. 21 " 10 S. Beau et clair. 

e 

9 " -13 N. Mauvais temps ; pou- 22 " 20 S. Nuageux. 
droierie . 23 " 10 S. Beau et clair. 

10 " -2 S. 24 " 0 S. " 
11 " 12 S. 25 " -20 N. " 
12 " 5 S. Neigé légèrement. 26 " -17 S. \Nuageux. 
13 " 4 S. 27 " -1 N. Beau et clair. 
14 " 15 S . 28 " -28 N. " 
15 " -8 N. 29 " -39 N. " 
16 " -14 N. Nu~geux; poudroie- 30 " - 34 S. Nua~eux . 

ne. 31 " -10 N. ' un peu d 
17 déc. -15 N. Beau et clair. neige, poudroierie 
18 " -12 N. " vent S. 1er fév. -~ N. Neige; poudroierie. 

après-midi. 2 ·' -22 N. Nuageux. 
19 " -li N. Beau et clair, 8 h. 3 " -14 N. Neige, poudroierie 

soir,-20°. violente tempête. 

e 
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1881. 0 
1 1881. 

4. fév. -19 N. Beau et clair . 21 mars. 24 S. 
5 " -14 N. " 122 " 26 S. 
6 " -10 N. " 23 " -2 S. 
7 " -14 S. 24. " 8 S. Brau et c !air. 
8 " -18 N. " 25 " - 6 S. " 9 " -12 N. " 26 " 0 S. " 10 " -12 N. " 0 . l ll " -11 N. Nuageux. OO? 

12 " 0 N. " clair après- 27 " ~ .. ~ rs. jNua~cux; un peu de 
midi. 1"' neige. 

13 " -8 N. Beau et clair ; vent. ~"O 
J S. 14 " -30 N. " 28 " " Tempête de neige ; 

15 " -25 S. Nuap,eux. poudroierie ; grand 
16 " 4 s ' un peu de vent. 

neige. 29 " " N. Tempête de neige ; 
17 " 4. S. Un peu de neige. poudl'Oierie; grand 
18 " 6 N. " pou- vent. 

droierie. 30 " " N. Pluie le soir. 
19 " -] N. Violente temgête de 31 " " 

neige ; pou roierie 25 mai. ....... ......... L'eau mon te dans le 
20 " -29 N. Beau et clair. ruisseau. 
21 " -37 N. " 30 " ......... Les eaux atteignent 
22 " -37 N. Nu1;1geux; poudroie- leur niveau le plus 

rie. élevé . 
23 " -4. N. Neige abondante. 4 juin. .... ... ... ... Premier voyage du 
24. " -15 N. Beau et clai r. steamer au ruis-
25 -37 N. " seau Thibert. 
26 " -38 N. " 27 " -6 N. Nuageux. Eté froid et humide. 
28 " -6 N. " poudroie rie 
1er mars -5 N. Beau et clair . 27 sep. ········· Neige Je soir. 

2 " 0 S. " 6 oct. Neigé légèrement. 
3 " 6 S. Nuageux; un peu de 21 " " .{ 

neige. 22 " ......... Pluie . 
4 " 6 S. Nuap;eux. 23 " 5 " 4 S. ' neige après- 26 " Très doux. 

midi. l ernov. 26 8. Neigé légèrement. 
6 " 16 S. Nuageux. 2 " 26 S. Pluie abondante hier 
7 4 N. " soir. 
8 " 2 N. " tempête de 3 " 31 S. La nei ge a disparu. 

neige après-midi . 4 " 25 N. Neigé très légèrem. 
9 " 2 N. Nuageux ; gt'. vent. 5 " 25 N. " " 10 " ~ S. Beau et calme, un peu 6 " 23 S. " " de ne ige le so ir . 7 " 23 S. " 11 " 8 S. Neigé légèrement. 8 " 29 S. " " 12 (. 6 N. " " 9 " 30 s Grand vent. 

13 " -18 S. Nuageux. 10 " 23 S. 
14 " 181 N. " un peu de 11 " 18 S. Neige abondante; 

neige. temp. tout le jour. 
15 " 17 S. Nua9,eux. 12 " 8 N. Grands vents. 
16 " 12 N. 13 " 3 N. " pou-
17 , .. 7 N. Tempête de neige; droierie 

poudroierie. 14 " -5 N. Beau et clair. 
18 " 6 N. 1\fuageux. 15 " -15 N. " 19 12 S. Un peu de neige; 16 " 1-20 

N. Nuageux; à midi-4° 
fort dégel. 17 " -4 N. Lac en partie cou-

20 " 24 S. Température de prin- vert de g lace. 
temps. 18 " 20 S. !Neige abondante. 

19! 
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DATE. 

----

1881. 1 

19 nov. 
20 " 
21 " 
22 " 
23 " 
24 " 25 " 
26 " 
27 " 

28 " 
29 " 
30 " 

1er rléc . 

2 " 
3 " 
4 " 
5 " 
6 " 
7 " 

8 " 

9 " 
10 " 
11 " 
12 " 
13 " 
14 " 
15 " 
16 " 
17 " 
18 " 
19 " 

1 

20 " 
21 " 
22 " 
23 " 24. " 
25 " 26 " 
27 " 
28 " 
29 ,, 
30 " 

RÉGION DU YUKON ET COLOUBIE-ANGL .U8~} . 

"' :::J 1 i: '-< 

" 't:S = ~ cJ Q ~ oi 
'-< s 0 

ÛRSER\' ATIONS. D ATE. 
~ s ,o·- ·~~ -<>·-P<::: c..> Q """' s·- "'"' E·-

"' s '-<,. "'s 
E--< a E--< -- --- ----------- ------

0 1881. 0 

12 N. 31 déc. ~10 

21 S. Un peu de neige. 
6 N. Beau et clair. 1882. 
3 N. Lac ge lé vis-à-vis le 

Yillage. 1er jan. -15 
10 S. 2 " -23 
23 S. A midi, 34°. 3 " -14 
26 S. A midi 38°; pluie. 4 " -17 
34 S. Pluie. 5 .c -20 
13 S. Beau et clair; un sau-

1 

6 " -11 
vage a traversé sur 

7 " la glace. -4 
18 S. Tempête de neige . 8 " 1 
18 N. Beau et clair. 9 " 6 
2 N. Nuageux ; le lac es t llO " -11 

presque entière- , n " -8 
ment gelé. 12 " 5 

16 S. La glace est brisée 
113 eu tre le vil!a~e et " 25 

le ruisseau Thibert 
1 13 S. Grand vent. 

~ / 
S. /Nuageux. 14 " 1=~~ S. Beau et clair. 15 " S. Neigé légèrement. 
S. Beau et clair. 16 " 29 

5 S. Brouillard épais le 
matin ; clairaprès- 17 " 25 
midi. 

-9 S. Brouillard épais le 18 " 7 
matin ; clair après-
midi. 

19 " 20 

0 S. Un peu d ~ neige; 20 " -11 
pond roierie. 21 " -13 

-14 S. Beau et clair. 1 22 " -15 
-23 S. " 23 " -29 
-4.l S. " 24 " -13 
-25 N. " 25 " -·16 
-20 N. Nuageux. 26 " -47 
-20 N. Neige lé~ère. 27 " -4.7 
-15 S. Neige legère; pou- 28 " -20 

droierie. 29 " 15 
7 S. Beau et clair. 30 " 10 
5 S. " 31 " 5 

22 S. Grand vent, pou-
droierie; violente 1er fév. 3 
tempête de neige. 11 2 " -~ I 8 S. Beau et clair. 3 " 

-7 N. Nuageux. 4. " 61 
-6 N. Beau et clair. 5 " -4. 
-3 N. Nuageux. 6 " -3 

10 N. 7 (. -12 
25 S. 
23 S. 8 " -13 

-5 N. Beau et clair. 9 " -25 
-10 N. " 10 " -20 
-5 N. " 

-10 N. Nuageux. 11 " -42 

:::J 
't:S 

" 0 
·z ..z 
"" c.>"' '-<,. 

a ---

N. 

N . 
N. 
N. 
N. 
N. 
S. 

S. 
S. 
S. 
N. 
N. 
S. 

s. 

N. 
N. 

S. 

S. 

S. 
S. 

N. 
N. 
N. 
S. 
N. 
N. 
N. 
S. 
S. 
S. 
s. 
S. 

S. 
S. 
S. 
s, 
S. 
S. 

N -0. 

N. 
N. 
N. 

N. 

ÜHSERVATIOX • 

- - - -----
1 

I Forte tempête de ne 
ge ; poudroierie. 

i-

Nuagenx. 
Beau et clai r. 

" 
" 

Nuageux . 
!Nuageux; uu peu 

neige. 
Nua~~ux. 

de 

Un peu de neige. 
Bea u et clair. 
Nuageux. 
Belle matinée, tem ps 

de printemps 
Beau et clair ; plu ie 

it abondante la nu 
dernière. 

Beau et clair. 
Kun,geux; un peu de 

neige. 
Plui e abondant e, 

puis neige. 
Pluie abondante; 

peu de neige. 
Nnagenx ; neige. 
Nuageux, n e i g 

pluie le soir. 
Nuageux ; neige. 

!"""""" Beau et clair. 
" Poudroieri e. 

Beau et clair. 
" 

Nuageux. 
" 

Grand vent. 

un 

e. 
' 

Grand veut ; po n-
droierie. 

Beau et clair. 
" 

Nuageux . 
Beau et clair. 
Poudroierie. 

" 
Neige abondante 

pondroierie. 
Poudroierie. 

et 

Beau et clair. 
Nuageux ; poudrn ie-

ne. 
Nuageux. 



DA~'E. 

1882. 

1 
1 

1 
1 
l 
1 
1 

1 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
3 

4. 
5 
6 
7 
8 

9 
0 
1 

2 
3 
t 
5 
6 

7 

8 

fév. 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

2 

2 
l er mars 
2 
3 
4. 
5 
6 
7 
8 
9 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
2 

0 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

9 
0 

" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" 
" ,, 
" 
'· 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

Q) 

" ~~ '"Cl 

"dS 0..; 
..... - 0 = 
'"'"' ·-"' P.;;:< ~ I> 

S"" Q) .... 
Q) 

A H -- ---
0 

-20 K. 
-10 N. 

-14. N. 
-41 N 
-52 N. 
-26 S. 
-21 S. 

-ll S. 
1 S. 

28 S. 

12 S. 
-26 N. 
-14 N. 
-3 N. 
-Il 

-15 N. 

-6 N. 
-4 N. 

-26 N. 
-31 N. 
-32 N. 
-25 S. 

4 S. 
9 S. 

13 S. 
-18 S. 
-14. S. 

0 S. 
15 N. 
2 N. 

-3 N. 
-26 N. 
-4. N. 

-22 N. 
-29 

-33 N. 
-34 N. 

APPENDICE VI. 

0 Il ERV A'PlOXS. DATE. 

----------- ----
1882. 

Un peu de neige. 21 mars. 
• eige abondante ; 

poudroierie. 22 " 
Tempête . 
Beau et clair. 

23 " 
" 24. " 
" 25 " Nuageux; le temps 26 " 

a changé. 27 " 
Grnnd vent. 
Nuageux. 28 " 
Nuageux; grand 29 " 

veut. 30 " 
Nua'geux, 31 " 
Beau et clair. 
Nuageux. Ier al'l'il 

" 2 " 
Vent violent ; pou- 3 " 

droierie . 4 " 
Grand '' ent; pou- 5 " droierie. 6 " 
Nuageux. 
Or1tgeux. 7 " Beau et clair. 8 " 

" 9 " 
" 10 " Nuageux. 11 " Beau et clair. 12 " 

Très beau. 13 " 
" 14 " 

Beau et clair. 15 " 
Très beau. 16 " 
Pluie le soir. 17 " 
Vent froid. 18 " 

19 " 
Beau et clair. 20 " 

" 21 " 
!Grand vent. 22 " 
Vent très froid. 23 " 
Beau et clair; grnnd 

vent. 
Beau et clair. 24 " 
Poudroierie ; vent 

froid. 
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0 

-16 N. Poud_roierie ; vent 
frord, 

-4.0 N. Beau et clair. 
-8 N. Violentorn,ge; neige 

et poudroierie. 
5 N. Neige abondante. 

14. N. Orageux; neige. 
8 N. Nuageux. 

10 N. Neigé abondamment 
tout le jour. 

-17 N. Beau et clair 
-39 N. " 
-39 N. " 
-20 N. Grand vent 

droierie. 
j pou-

2 N. Nuap,eux; poudroier. 
2 N. 
5 N. Grand veut; " 

11 N. Nuafieux. 
11 N. 
14 N. N e igé légèrement 

tout le jour. 
12 N. Beau. 
15 N. Temps crn; v. froid. 
12 N. Nuageux. 
20 S. Beau et clair. 

-1 S. Nua?,eux; ven~rroid. 
-2 S. 
-5 ... . .... " " 

14 S. " " 
23 S. " " 
27 S. " " 
20 S. 'l'empêtc de neige. 
20 S. Neige le soir. 
23 N. Nuageux; vent froid. 

7 S. " orage le soir. 
22 o. Orageux; ventfroid. 
24 S. Beau et clair. 
2 S. Nuageux; poudroie-

rie légère. 
N. 

7 S. Beau et clair. 
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(4) 'l'ABLEAU de la température, à L aketon, lac Dease, C.-.A., obser­
vations fa ites par 1\1.. RobeL"t Reed, dnrant certaines parties des 
années 18b6 et 1887. 

DATE, 1 
~ 1 
"' . .... ol 
~ s 

'l'~m.pérature DATE. "' ·a DATE. 

H 

DATE , 
mrn1ma. 1 ~"§ 

-1~ 1-~-11-1~1-o 1 1887. 1-0 1 1887. T 0 

20 nov...... -14 22 déc ...... -30 23 janv ..... - 30 26 fév...... -40 
21 " ... -21 23 " . .. -44 24 " ... -28 27 " ... - 30 
22 " .. . -11 24 '' .. . - 38 25 " ... - 34 28 " ... - 31 
23 " . .. -14 25 " ... -39 26 " ... -29 1er mars .. -55 
24 " . .. -2 26 " .. . -41 27 " .. . - 40 2 " ... - 49 
25 " . .. -4 27 " ... -40 28 " ... -61 3 " ... -13 
26 " .. . -3 28 " . . . -34 29 " ... - 61 4 " . .. -9 

{ 
Oragenx. 29 " ... -43 30 " -52 5 " ~15 27 " . .. 19 30 " ... -36 31 " ::: .-52 6 " ::: -45 

28 " .. . 16 31 " . .. -35 1er fév. .. -4.2 7 " ••. - 32 
29 " ... 14 1887. 2 " ... -47 8 " ... - 28 
30 " . .. 7 3 " ... -56 9 " ... -15 

1er,?éc... 6 1erpanv .. =~~ 4 '.'. ... -48 10 " ... =
3
1
1
1 

2 .. . -4 2 ' ... -~ 5 . .. -37 11 " .. . 
3 " ... -7 3 " .. . -13 6 " ... -38 12 " ... -22 
4 " ... 7 4 '' ... -13 7 " ... -25 13 " ... -12 
5 " ... 13 5 " ... -10 8 " ... - 31 14 " ... -13 
6 " ... 12 6 " . .. -23 9 ·' .. . -49 15 " . .. - 7 
7 " ... 12 7 " ... 8 10 " ... -27 16 " . .. -JO 
8 " ... 3 8 " . .. 10 ll " .. . -23 17 " .. . -5 
9 " ... -2 9 " . .. 11 12 " ... - 3 18 " ... -1 2 

10 " ... 3 10 " ... -5 13 " ... - 31 19 " ... 2 
11 " ... -1 11 " ... -6 14. " ... - 32 20 " . .. 2 
12 " .. . -5 12 " ... 8 15 " ... - 1 21 " ... 18 
13 " .. . 1 13 " . .. -7 16 " .. . -14 22 " ... 25 
14 " . .. -2 14 " . .. - 28 17 " ... - 33 23 " .. . 2 
15 " . .. 7 15 " .. . -35 18 " . .. -2 24. " . .. -20 
16 " ... -9 16 " ... -54 19 " .. . -21 25 '· ... -9 " j Lac gelé. 17 " -32 20 " - 32 ~6 " 17 ... 18 18 " ::: -27 21 " ::: - 35 27 " ::· 
18 " ... -16 19 " ... -23 22 '' ... -5 28 " ... 
19 " . .. -10 20 " ... -29 23 " ... -23 
20 " ... -8 2 l " ... - 46 24 " ... - 43 
21 " ... - 6 22 " . . . - 39 25 " . .. -45 

-2 
8 

11 



APPENDICE VII. 

RÉSUMÉ DES OBSEBV ATlONS ASTRONOMIQUES FAITES 
p AR LE DocrrEUR G. M. DAWSON, ET UTILISÉES 

POUR DRESSER LA CARTE QUI ACCOM-
PAGNE CE RAPPORT. 

NoTE.-L'imitrnment dont nous nous sommes se1·vi pour mesul'el' 
les angles était un sextant de sept pouces de rayon, Cary, 11 0 938. 
Les longitudes de::; li eux donnés, sur la carte, ont été établies au 
moyen de deux petit:> chronomètres, Frodsham, no 06859, et Amold, 
no 9699, marquant re8pectivement le temps moyen et le temps sidéral. 
Le premie1· nous a servi à prendrn l'heure de toutes les observations, 
et dans toutes les déterminations des longitudes au-delà de Telegniph 
Ornek, c'est à celui-là que nous 11ous en sommes rapporté principale­
ment, attendu qu'il était de beaucoup supérieur au no 9699, et digne 
de toute confiance. Les ch 1·onomètres ont été réglés aussi SOU\7ent 
que possible, comme le montre la note ci-jointe. En une certaine 
occasion, le no 9699 changea brusquement de marche, apparamment 
à la suite d'un légel' choc qu'il avait 1·eçu au lac Finlayson, mais il 
reprit plus tard une régularité satisfai ante. Sur la ca rte, la longi­
t ude du fort Selkirk n'a été établie qu'à l'aide de nos chronomètres, 
attendtt que nous n'avons encore entre les mains que le t!'aré préli­
minaire du relevé de la Lewes fait par M. Ogilvie. (Voir note au 
bas de la, page 276B). 

Nos chronomètres, déposés dans leurt:! étuis, étaient empaquetés 
en emble dans une boîte de cuir capitonnée, qu'o1111emaniaitetqL1'on 
ne transportait qu'avec le plus grand soin. Tout Je long du voyage, 
ils ont été comparés tous les deux jours à 8 heures du soir, temps 
moyen appL'oximatif du lieu. 

Note générnle sur la marche de nos chronomètres. Marche déterminée à 
Esqitimalt, au lac 'IJease, ait lac Frances et au campement près 

dit fort Selkirk. 

Frodsbam, no 06859, marquant le temps moyen. 
Marche déterminée à. bord du >aisseau de Sa 
Majesté Triitmph, à Esquimalt, du 4 an 9 mai . 

Lac Dease, du 5 au 7 juin, par obscrv .. ...... ... ........ .. 
Lac Frances, du 11 au 16 juillet par observ ........... . 
Campement près du fort Selkirk, du 13 au 17 août, 

par observ .................................................... . 

0.2 seconde par jour, retard. 
0.37 " " " 
0.48 " " " 
0.625 " " " 
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Arnold, n° 9699, marquant le temps sidéral. Marche donnée en temps moyen, y 
compris la différence entre le temps sidéral et le temps moyen ( =3m.56.555 s.) 

Marche déterminée à bord du vaisseau de Sa Majesté 
Triurnph, à Esquimalt, du 4 au 9 mai..................... 3' 53" 45 par jour retard. 

Lac Dease, du 5 au 7 juin, par observation.................. 3' 54" 078 " " 
Lac Frances, du 11 au 16 juillet, bar observation. .. ...... 3 54" 82 
Campement près du fort Selkirk, du 13 an 17 août, par 

" " 

observation. ... ......................... . .. ..... ..... ..... .. ... ..... 3 ' 52." 6 ' ' " 
(Le chronomètre a éprouvé un léger choc depuis que sa marche a été vérifiée 

pour la dernière fois, ce qui rend compte de la variation soudaine ci-dessus). 

Wrangell, Alaska, 19 mai 1887. 

h. m. s. 
Frodsham ......... 12 51.5 Haut. obs. 0 ............ . 

Hi 03.5 " 
1 17 24.5 " 

" 1 18 12.5 " 
" 1 20 0 " 
" 2l 42.5 " 

23 2o.5 " 
Erreur instrumentale et excentricité ............................... . 

JJ:n p renant pour latitude du lieu d'observation, la 111.titude don­
née par le U. S. Coast Pilot, Alaska, partie I, 1883, soit 
56Q 28' 18" 

88° 5' 20' ' 
88 34 30 
89 5 10 
89 15 30 
89 38 30 
90 1 30 
90 21 55 

2 9 

Le chronomètre, 06859, avance de.......................... ......... 3 h. 49 m. 03 s. 

Rirnge près de!' emplacement de l'ancien poste de la Compagnie 
de la Baie d'Hndson, R. Stikine, 21mai1887. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 1 5 17 Haut. obs. 0 ............. 

" 1 7 16 " ...... 
" 1 8 26 " 
" 9 44 " 
" 10 41 " 

Erreur instrumentale et excentricité ................ . ....... ..... . 

86Q 57' 35" 
87 24 10 
87 38 50 
87 56 20 
88 8 30 

-2 31 
Chronomètre 06859 en avance... ..... ......... .. ....... .. ... .. ....... 3h. 46m. 33.4s. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 3 48 28.5 " ............. 106° 48' O" 

" 3 50 19.5 " 106 -46 40 

" 3 51 15 " 106 45 10 
Erreur instrumentaleiet excentricité............ ... ............ ..... -1 52.5 
Latit. résultant des deux séries d'observations ci-dessus.. 57 8 1 
Longitude, d'après Fordsham, 06859 .. .... ............... .... .... 131 46 45 

Glenora, R. Stikine, 23 mai 1887. 

Jupiter, haut. mérid. obs. ....... .. ......... ..... .......... ............. 46Q 4' 5" 
Erreur instrumentale et excentricité .............. .. .... .......... -3 49 

. -. Latitude ...... ... ........ . .................. . ................. .... :.... ...... 57 50 16 

•relegrapb Creek, R. Stikine, 27 mai 1887. 

Jupiter, haut. rné!"Ïd . obs ... .......... . .. ..................... ..•. 46° 7' 25" 
Erreur instrumentale et excentricité .. ................ ....... . 3 . 44 

.. Latitude··"··· ...................................................... . 57 55 0 
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Telegraph Creek , 28 mai 1887. 

b. Ill. s. 
Frodsham, 06859 ...... 12 27 16.5 Haut. obs. 0 ... 79° 55' O" 

" 12 28 21.5 " 80 10 40 

" 12 29 49 " 80 31 40 

" 12 31 29 " 80 55 30 
Erreur instrumentale excentricité ........ .... .............. .. 2 48 

.. ·Frodsham, 06859 , en aV'ance .... .. ................... ......... . 3b. 44 m. 06.ls. 

Telegraph C rcek, 29 mai 1887. 

h . m. S. 

Frodsbiim, 06859 ...... 2 0 22 Haut . obs. 0 ... 99° 25' O' 

" 2 2 28.5 " 99 45 10 

" 2 4 3 " 100 0 0 

" 2 6 12 " 100 20 0 

" 2 8 23 " 100 40 10 
Errem instrumentale et excentri cité .... .................. .. -2 39 

. ·. Frodsbam, 068591 en avance ........ ......... ................. .. 3b . 44m. 04..5s . 

Telegrapb Creek, 29 mai 1887. 

Obs. haut. méridienne 0 ........... ................. ........ . 1030 5' 50" 

Erreur instrumentale et excentricité ...... .. ............. .. 2 23 
.·. Latitude .. ........ ....... .... ................. ..... .... .... .......... . 57 54 56 

Telegrapb Creek, 29 mai 1887. 

h. 111. s . 
Frodsham, 06859 ... ... 5 25 39 Haut. obs. 0 ... 99° O' 50" 

" 5 26 37 " 98 41 10 

" 5 27 51 " 98 28 50 
5 29 42.5 98 11 55 

" 5 30 44.5 " 97 59 20 
Erreur instrumenta.le et excentricité, ............. ........ .. -2 4.2 

.. Frodsham, 06859, en avance ...... .................. .. .... .. .. .. 3b · 44m.07 .2s. 

Telegrapb Creek, 30 inai 1887. 

h. m. S. 

Frodsbam, 06859 ...... 6 37 51.5 Haut. ohs. 0 .. . 84° 34' 50" 

" 6 39 51.5 " 84 6 30 

" 6 41 26. " 83 44 55 
6 43 3.5 " 83 22 10 

" 6 45 2.5 " 82 54 0 
Errem instrumentale et excentricité ...................... .. - 2 42 

. . Frodsham, 06859, en avance .. ..... .. .......................... . 3b. 43m. 56.4s . 

Telegraph Creek , R. Stikine, (résumé) . 

Diff. de long. entre Fort Wrangell et Telegrapb Creek, 
détermii,ée par la comparaison dé deux séries d' observations 
midi . 

faites avant 

Frodsham, 06859 ......................... ...... ................. .. .. .. 
. '. Long. de Telegraph Creek, par chronomètre .............. . 

Latitude adoptée ....... ............. .... ......... .. ....... ... ..... .. 

10 13' 
131 10 
57 55 

40" 
20 
58 
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NoTE.-D'après le relevé ne Hunte r , continué jusqu'à Telegrapb Creek, par M. 
0' Gilvie, la longitude de ce dernier point, rapportée à celle de Wrn.ugell (Joug. 
132° 24.' OO' ' ) est de 1310 JO' 05". Comm<' nos cbronomètreE se sont trouvés soumis 
à des conditions tout à fait particulières pendant que nous remontions la Stikiue, 
nous adoptons cette dernière longitude pour Telegraph Creek, de préférence à ce ll e 
qne nous ont donnée nos observations. 

Tête du lac Dease, 5 juin 1887. 

h. m. s . 
Frodsham , 06859 ...... 6 32 22 Haut. obs. 0 ... 85° 45' 40" 

" 6 33 4.4 " 85 27 0 

" 6 34 55.5 " 85 11 0 
6 36 2.5 " 84 55 20 

" 6 37 23 " 84. 37 5 
6 38 30 84 21 50 

E rreur instrumentale et excentricité .... .. . ..... .... ........ - 2 53 
. ·. Frodsham, 06859, en avance .... ... ..... ............... ......... 3h . 39m. 18.5 s. 

Tête du lac Dease, 5 juin 1887. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 3 29 34 Haut. obs. 0 .. . 108° 57' 15" 

" 3 30 38 " 108 58 10 

" 3 31 59 " 108 58 40 

" 3 33 45.5 " 109 0 20 

" 3 3<l 56 " 109 0 55 

" 3 36 8 '· 109 5 

" 3 37 27 " 109 1 25 

" 3 38 21.5 '· 109 l 30 

" 3 39 25.5 " 109 15 

" 3 4.1 11 " 109 0 35 
3 4.2 53 " 108 59 10 

" 3 44 14. " 108 58 30 
3 45 52 " 108 57 35 

" 3 47 14 " 108 56 40 
Erreur instrumentale et excentricité ................ : ... .... -2 72 

: . Latitude ... .. ..... ....... ......... ........................ .. ......... 58 28 17.3 

Tète du lac Dease, 7 juin 1887. 

Haut. mérid. obs . 0 ........ . .... ........................ ........ 1000 13· 1511 

Erreur instrumentale et excentricité ............. .. .. ....... -2 1.5 
.·.Latitude ........ . ....... ........... ................... ................. 58 28 6 

h. m. S. 

Frodsham, 06859 ...... 6 f>6 34. Haut. obs.0 ... 80° 33' 30" 

" 6 57 4.7 80 15 20 

" 6 58 38.5 ;: 80 2 50 

" 6 59 40 " 79 4.8 10 

" 7 0 4.0 " 79 33 25 
Erreur instrumentale et excentricité ..... ......... ... ... ... . -2 50 

. ·. Frodsbam, 06859, en avance ... ... ... . : ... . ............... : .... 3h. 39m. 17.8 S . 

'fêt.e du lac Dease, (résumé). 

Diff. de long. entre Telegraph Creek et la tête du lac Dease. 
Frodsham, 06859 ......... ········· ..... .... ......... ·· ······· jO 10' 34·5" 
Arnold, 9699 ... ........ . ...... .. .... ·········· ········ ·········· 9 54.•5 
Différence adoptée . .......... ......................... . .. ... .. 10 20 
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NoTE.-lci et toujours dans la suite, noua donnons aux indications du Frodsham, 
06859, une importance double de celle de l' Arnold 9699 . 

. ·.Long. de la tête du lac Dease, déterminée par chrono.mètre, =-130° O' OO''. 
NoTE.-Cette longitude se rapporte à celle de w;·angell et a été entièrement 

déterminée à l'aide des chronomètres. En tenant compte de la longitude corrigée 
de Telegraph Creek, et en prenant une moyenne entre la longitude chronomé­
trique et la longitude déterminée par notre cheminement entre Telegraph 
Creek et la tête du lac Dense, la longitude de ce dernier point est de 130° 2' O" ; 
c'est celle que nous adoptons. Toutes les longitudes établies subséquemment ont 
été calculées en prenant pour base celle de ce point. 

Latitude résultant d'une série d' observations de hauteurs d'étoiles voisines 
du méridien, le 5 juin 1887, 58~ 28' 17"3. 

Laketon, lac Dease, 17 juin 1887. 
h. m. s. 

Frodsham, 06859 ...... l 18 2 

" 

1 21 33 
23 35 
25 

1 29 
1 30 

31 

44 
5·5 
2 

56 

Haut. obs. 0 
" 
" 95 

95 

" 96 

" 96 

" 96 

55' 
37 

1 

5" 
0 

30 
26 20 
5 20 

16 0 
37 '15 

Erreur instrnmentale et excentricité ............. ..... .... . 
Frodsbam, 06859, en avance .............. ............. ....... . 

-2 19 
3h. 39m. 26s. 

Frodsbam, 06859 ...... 

" 
" 
" 

b. m. s. 
3 4.2 
3 43 
3 45 
2 46 

31·5 Haut. obs. 0 ... 
51 
16·5 
4.7 

" 
" 
" 

Errem· instrumentale et excentricité ............... ........ .. 
h. m. s. 

Frodsbam, 06859... ... 8 14 20·75 Haut. obs. 0 ... 
" 
" 
" 
" 
" 

8 16 
8 17 
8 19 
8 20 
8 21 

10•5 " 
16'5 " 
2•75 " 
l"5 " 
1•3 " 

Erreur instrnmentale et excentricité ... ... ..... .... ........ . 
Lat. adoptée, résultant des deuxième et troisième 

séries d'observations .......... .......................... ... . 
Dernière observ11tion-

Frodsbam, 06859, en avance ......... . ........ . ...... ....... ... . 
Diff. de long. entre Laketon et la tête du lac, par 

mesure directe ............................. .................... . 
Long. adoptée pour Laketon, d'après les données 

ci-dessus .................................. ............... ...... .. 

109" 57' 
109 57 
109 56 
109 55 

-1 

62" 24.' 
61 56 
61 39 
61 12 
60 56 
60 36 

-3 

58 42 

3h. 39m. 

3' 

130° 5' 

Station I, rivi~re Dease, 2J juin 1887. 
Haut. mend. obs. 0 ..... .. .. .... ................................. . 109° 34' 
Erreur instrumentale et excentricité .... ............ ......... . -2 
.·. Latitnde ..... . ...... .... .................. ........ ........ ........ . . 58 56 

Station U, rivière Dease, 20 juin 1887 
Haut. mérid. obs. 0 ............................................ .. . 109° 13' 
Erreur instrumentale et excentricité ................ .... ..... . -2 
.. Lo.titude .................... ....... ................................. . 50 

30" 
0 

20 
35 
50 

50 
4.0 

5 
0 

50 
0 
9 

20 

16s. 

32" 

32" 

15" 
3 

38.9 

50" 
03 
25.6 
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Station E, rivière Dease, !l juin 1887. 
Haut. mérid. obs. 0 ...... ................ .. . : .... .................. 108° 49' 45" 
Erreur instrumentttle et excentricité............ ..... ..... .... -2 O 
.-. Latitude...... ...... .. .. ... .... ......... ......... ......... .......... 59 19 35.2 

Station M, 22 juin 1887. 
h. m. s. 

Frodsham, 06859 ...... 10 17 13 Haut. ob3. 0 ... 50° 38' 40" 

" 10 19 17 " 51 0 50 

" 10 20 18 " 51 26 0 

" 10 21 2.25 " 51 37 0 
Erreur instrumentale et excentricité ............... ....... . -3 
. ·. Frodsham, OG859, en avance .. .... .. ...................... . 3 b. 36m. 16 s. 
Latitude pour station M, relevé direct .. : .. ............ ... . 59° 34.' O" 

Diff. de;long. entre Station !Il et la tête du lac Dease. 

F rodsham, 06859 ... .............. ... ............ .. ...... ............. . 4i 0 
Long. du lieu par chrou .......... .. ...... .. ........ ........•. .•.•• 129 18 0 

Station U, 2, Rivière Dense. 22 juin 1887. 

Haut .. mérid. obs. 0 ....................................... ···· ··· ·· 108° 4' 15" 
Erreur instrumentale et excentricité ......................... . 57.3 
.·. Latitude ....................... ... ... ... .............. ... .......... . 59 4.2 5.8 

Poste inférieur, embouchure de la Dease. 25 juin 1887. 

h. m. S. 

Frodsbam, 06859 ...... 21 35 Haut. obs. 0 ... 93° 5o' 25" 

" 1 22 46 " 94 8 0 

" 1 23 25.5 " 94 15 35 

" 1 24 8 " 94 23 50 

" 25 37 " 9! 40 5 

" 26 41:5 94 51 30 

" 27 22 " 94 58 30 

" 28 6 " 95 6 20 

" 1 29 2 " 95 16 20 
Erreur instrumentale et excentricité ....................... -2 16.!5 
. ·. Frodsham, 068ô9, en avance.............................. 3 h. 112 m. 0.8s. 

NoTE-N ous n'avons pas employé cette série d'observations pour déterminer 
la longitude, le soleil étant trop près du méridien. 

h. m. S. 

Frodsham, 06859 ...... 3 19 34. Haut. obs. 0 ... 
3 20 24 " 

" 3 21 24 " 
" 3 22 4.4.5 " 

Erreur instrumentale et excentricité ......... .............. 
D"après !'observation dn matin et la dernière, et en tenant 

compte du temps écoulé entre les deux:-

Latitude .............. ...... .................. .... .......... ... ...... . 
h. m. s. 

107° 17' 
107 18 
107 20 
107 22 

-1 

59 55 

Frodsham, 06859...... 3 37 3' Haut. obs. 0 ... 107° 30' 
" ...... 33830 " 

Erreur instrumentale et excentricité .................. ... .. . 

D'après l'observation du matin et celle-ci, en tenant compte 
du temps écoulé :-

107 29 
-1 

20" 
50 
4.0 
5 

51 

56.7 

10'' 
20 
15 

Latitude.............................. .. ... ..... ... . ...... ...... ...... 59 55 55 
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Différence de long. entre ce lieu et la tête du Lac Dease: 

F rodsham, 06859 .. .... .. . . . . .. . .. .. ..... .. ....... .. .. ..... .. ....... 1 ° 32 
Arnold, 9699 .... ..... ..... ................................... .. 30 

Moyenne (donnant importance double au Frodsham) ... 31 
Long. du lieu, par chronomètre ......... .. ....................... 128 30 
Longitude par relévé direct depuis la rivière Deasc ...... 128 35 

Sta. I. Cai'ion de la Riv.auxLiardssupérieure, 26juin 1887. 

Haut mérid. obs. 0 ......... .. ......................... .. ........... . 
Erreur instrumentale et excentricité .................. . 

107Q 16' 
-1 

1 • • • Latitude................. . ........................ .. ............... 60 

Sta. P, riv. aux Liards supérieure, 27 juin 1887. 

Haut mérid. o~~- 3~~~t;·i~iü;.-.·.'.'.:'.::::'.'.'.:::·'.'.'.'.'.:·.'.'.'.'.:'.:'.:: ... '. 1070 -~' 

24 
.J.0.5 
50 
10 
lOadoptée 

20" 
58 

6.2 

30" 
58.5 

,,.• • Latitude...... ...... ...... ..... . ...... ...... .... .. ...... .. ....... 60 3 43. 7 
Sta. Y, riv. aux Liards supérieure (confluent de la rivière Frances) 29 juin 1887. 

Haut mérid. obs. 0 .................................................. 106° 29' 10" 
Erreur instrumentale et excentricité......................... -2 19.5 
• •,,. Latitude ........................................................ _. .. 

Sta. F, riv. Frnnccs, 30 juin 1887. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 9 10 54 Haut. obs. 0 ... 

·' 9 11 49 .5 " 
" 9 12 38.5 " 
" 9 13 25.5 " 
" 9 14. 12 .5 " 
" 9 15 1.5 

" 9 16 21 " 
Erreur instrumentale et excen tri ci té ......................... 
• Frodsham, 06859 1 en avance .............................. • • 

Latitude dernière obs. relevé direct ............................ 
Long. d ' après Frodsham, 06859 ......................... 

Sta. H, riv. Frnnces, 1er juillet 1887. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 3 4.2 4.5.5 Haut. obs. 0 ... 

" 3 44. 9.5 " 
" 3 45 23.5 " 
" 3 46 12 .5 " 

Erreur instrumentale et excentricité .. .. ..... .. ............ . 
En tenant compte de l'heure de la dernière observation, 

et par relevé direct . 
. ·. Latitude ........... . ................................................. .. 

Sta. W, riv. Frances, 4 juillet 1887. 

Ilaut. mérid. obs. 0 .................. ............................ . 
Erreur instrumentale et excentricité .. .. .... ............... . 

.-. Latitude ........................ .. .. . ............................... .. 
NoTE.-Cette observation n'est pas tout à fait exacte. 

Sta. E, riv. Fran ces, 4 juillet 1887. 

Haut. mérid. obs. 0 ............ .. ............................... .. 
Erreur instrumentale et excentricité .................. .... .. 

.•. Latitude ......... ............................. . ................... ., .. 

60 16 35.3 

4.70 30' 25)) 

47 17 10 
4.7 5 15 
4.6 53 4.5 
4.6 41 50 
46 30 0 
46 10 50 

3 19 
3h. 35m. 38.8 S • 

60° 26' O" 
129 11 4.6 

105° 53' O" 
105 52 30 
105 52 10 
105 51 20 

-2 0 

60 27 28 

105Q IO' 4.5" 

-2 0 
60 39 15.l 

104° 411 50" 
-2 15.5 

60 47 .53.4 
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Sta. P, Riv. Frances, 7 juillet 1887. 

Haut. mérid. obs. 0 .............................................. 103° 24' 35" 
E r reur instrumentale et excentricité ......... ............. -2 18 

. -. Latitude,. ......................... .... ..................... ..... ...... 61 9 35 
Campement de la Cache, lac Frances, près de l ' emboucb. de la Finlayson, 11 

juillet 1887. 
h. m. s. 

Frodsham, 06859 ...... 12 4.5 32 Haut. obs. 0 ... s1° 15' 30" 

" 12 46 4.1 '· 81 28 50 

" 12 48 23 " 81 4.9 20 

" 12 49 15 " 82 0 0 

" 12 50 55 " 82 20 0 
12 52 36 " 82 '10 0 

" 12 54. 18 " 83 0 0 
12 56 " 83 20 0 

Erreur instrumentale et excentricité ........................ -3 17 
. -. Frodsham, 06859, en avance .................................. 3h. 37m. 23.9s . 

Campement de la Cache, lac Frances, 7 juillet 1887. 
h. m. s. 

Frodsham, 06859 ...... 3 35 33.5 Haut. obs. 0 ... lO[Q 43· 4.0" 

" 3 36 32 " 101 4.4 25 

" 3 37 19 " 101 44 50 

" 3 38 16.5 " 101 45 0 

" 3 39 26 " 101 45 20 

" 3 4.0 24..5 " 101 45 40 
Approx. près de midi " 101 4.5 50 

" 3 4.3 20 " 101 4.5 30 
3 4.5 26 " 101 4.5 10 

" 3 46 36 .5 101 4.5 5 

" 3 4.7 58 101 4.4. 30 

" 3 49 1.5 " 101 4.4. o. 
" 3 50 53 " 101 42 40 

Erreur instrnmentale et excentricité ....................... -2 38 
.·.Latitude .................................................. ............ 61 29 22 

Campement de la Cache, lac Frances, 11juillet1887. 

b. m. s. 
Frodsbam, 06859 ...... 6 29 1.5 Rnut. obs. 0 ... 83° 20' O" 

" 6 30 4.4. " 83 0 0 

" 6 32 23 " 82 4.0 0 

" 6 34 7.5 " 82 20 0 

" 6 35 45 " 82 0 0 

" 6 38 20 " 81 28 50 
EtTeur instrumental et excentricité .............. . ........... -3 16 

. ·. Frodshnm. 06859, en avance ................................... 3h. 37m. 29s . 
Campement de la Cache, lac Frances, 16 juillet 1887. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ..... 10 55 18 Haut. obs. 0 ... [i50 5' 50" 

10 56 18.5 " 55 20 4.5 ,, 10 57 35 " 55 38 30 

" 10 58 31.5 " 55 52 10 

" 10 59 11 " 56 2 35 

" 11 0 6 " 56 14 4.5 

" 11 31 " 56 34. 30 
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Erreur instrumentale et excentricité........................ -3 40 
.·. Frodsbam, 06859, en avance .............................. .. .... 3b. 37m. 22s. 

Diff. entre la long. du lieu et celle de la tête du lac Dease, d'après la moyenne 
des deux premières observations. 

Frodsbam, 06859...... ..................... .................. .... . oo 23' 36" 
Arnold, 9699......... .... .. ... ...... ...... ....... .. ............... ... 0 21 22.5 
Moyenne (donnant double va!eur au Frodsbam)...... 0 22 51.5 

: . Long. du lieu, par chronomètre .............................. 129 39 8.5 adopt. 

Sta. P, lac Frances, 12 ju!.!_let 1887. 
Haut. mérid . obs 0 .......................... ................... 101° 46' 30" 
Erreur instrumentale et excentricité........................ -2 34 

.·. Latitude......... ................. .................. ......... ........ 61 21 7.9 

Sta. T, Finlayson, 24 juillet 1887. 
Haut. mét·id. obs. 0 ........................................... . 
Erreur instrumentale et excentricité ..................... .. 

Latitude .................... . ....................................... .. 

960 53' 
-2 

61 40 
Correction pour la temp . et la pression atmospherique-6'' 

Sta. U, lac Finlayson, 14." au sud et la dernière, 24 juillet 1887. 

Frodsham , 06859 ...... 

" 
" 
" 
" 
" 
" 

h. m. s. 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 

43 
4.4 
45 
46 
47 
48 
4.9 

48 
47 
40 
37 
3'1.5 
20 
0 

Haut. obs. 0 ... 
" 
" 
" 
" 
" 
" 

Erreur instrumentale et excentricité .................... .. 

36° o' 
35 4.6 
35 24. 
35 20 
35 8 
34 56 
34 4.7 

-3 

30" 
37.6 
12.9 

35" 
25 
0 

50 
20 
30 
10 
34 

. ·. Frodsham, 06859, en avance .............. , ................... . 3h. 40m. 29s . 
Sta. Y, !ne Finlayson, 25 juillet 1887 . 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 12 51 45 Haut. obs. 0 ... 

" 12 

" 12 

" 12 

" 12 

" 12 
12 

" 12 

" 12 

52 
53 
54 
55 
56 
57 
57 
58 

47.5 
36.5 
25.5 
25 
13 
6.5 

47 
45 

" 

" 
" 
" 
" 

Erreur instrumentale et excentricité ................... .... . 
: . Frodsbam, 06859, esn avance .............. .. . ............. .. 

Haut. mérid. obs. 0) .......................................... . 
Erreur instrumentale et excentricité ....................... . 

Correction pour la temp . et la press. atmosph.-6 . 
. ·. ],atitude ............................................................ .. 

Sta. V, lac Fiulayson (résumé). 

77° O' • O', 

77 12 5 
77 21 50 
77 31 0 
77 4.2 40 
77 52 10 
78 2 30 
78 10 25 
78 21 10 

-3 23 
3h. 40m. 46s. 
96° 28' 10" 

-2 38 

61 4.0 0.6 

La moyenne de la dern. obs. et de celle du 24. juillet rapportée IL ce lieu donne . 
Latitude................................................................ 61 4.0 O. adopt. 

Diff. de long. entre ce lieu et le camp. de la Cache, lac Frances: 
Frodsham, 06859........................... ....... ...... ............ 50' 12" 
Arnold, 9699.... .. ...... ......... ......... .... .. .. .... ......... ...... 4.6 51 

.'. Moyenne (donnant valeur double au Frodsham).. .... 49 5 
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Long. dn lien, par chronomètre ................................. 130° 28' 13" .5 
Long. du lieu. par relevé direct entre le lac Frances et 

Pelly Banks ........................................................ 130 28 52 
llloyenne des deux résultats précédents .......... .............. 130 28 32. 7 adopt. 

Rivière Pelly, premier campement, près de l'emplacement du foi·t de Pelly 
Banks. 29juillet1887. 

h. m. s. 
Froclsham, 06859 ...... 7 4 59 Haut. obs. <:) ... 70° 54' 30" 

" 7 6 46 " 70 32 35 

" 7 7 41.5 " 70 20 50 

" 7 8 33.5 " 70 10 0 

" 7 9 23 69 59 10 

" 7 10 14.5 " 69 48 30 

" 7 12 17 " 69 23 10 

" 7 13 15 " 69 11 10 
7 13 58 " 69 2 JO 

Erreur instrumentale et excentricité ........................ -3 22 
.·. Frodsham, 06859, en avance ................................... 3h. 42m. 45s 

Rivière Pelly, premier campement, 29 juillet 1887. 

h. m . s. 
Frodsham, 06859 ...... 7 57 32.5 Haut. obs. 0 ... 59° l' 40" 

" 7 58 58.5 " 58 42 0 

" 7 59 46.5 " 58 31 10 

" 8 1 11 " 58 12 0 

" 8 2 19 " 57 55 50 

" 8 3 17 " 57 43 10 

" 8 3 58 " 57 33 30 
Erreur instrumentale et excentricité ....................... -3 30 

. ·. Frodsharn, 06859, en avance .................... ............... 3h. 42m. 46s. 

Rivière f'elly, premier campement, 31 juillet 1887. 

h. m. s. 
Fro1sham, 06859 ...... 12 ifs 49 Haut. obs. 0 ... 70° 54' O" 

" 12 37 53 " 71 7 0 

" 12 38 56.5 " 71 19 30 

" 12 39 46 " 71 30 0 

" 12 40 31.5 " 71 38 '10 

" 12 4.1 28 " 71 50 '10 

" 12 42 31 " 72 2 55 

" 12 43 25.5 " 72 14 0 

" 12 44 23 " 72 25 20 
Erreur instrumentale et excentricité ........................ -3 21 

: . Frodsbam, 06859, en avance ........................ ........ ... 3h. 43m.42.9s 
Obs. approx. haut. mérid. 0· .. _..: .. ;· ........................ 93° 23' 10" 

et excentnc1te ......... ................ -2 42 
. " Latitude .................................... ........................... 61 48 59 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 ...... 3 54 7.5 Haut. obs. 0 ... 93° 21' 50" 

" 3 55 12 " 93 21 20 

" 3 56 34 93 20 40 

" 3 57 50 " 93 19 15 
Erreur instrumentale et excentricité ..... ........ .. .... .. ... -2 4.2.5 
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h. m. S. 

Frodsham, 06859 ...... 7 45 57.5 Haut. obs. 0 ... 61° 11 ' 40" 

" 7 47 " 60 57 5 

" 7 48 19.5 " 60 39 10 

" 7 49 10.5 " 60 27 55 

" 7 50 8.5 " 60 l5 10 

" 7 50 45.5 " 60 6 45 

" 7 51 25.5 " 59 57 50 

" 7 52 7.5 " 59 48 5 

" 7 53 5.5 " 59 35 30 
Erreur instrumentale et excentricité ........ . ........ ..... -3 29 

. ·. Frodsham, en av11,nce ....... ................... ................ 3h. 42m. 45.8s . 

Rivière Pelly, premier campement, (résumé). 

D'après les deux dernière obs., et tenant compte de l' intervalle écoulé. 
Latitude.......... .. ........................ ......... ..... .... ...... ... 61° 48' 52" adopt. 

Différence de long. entre le camp de la Cache, lac Frances 
et le lieu, d"aprè~ la moyenne des obs. précédentes. 

Frodsham, 06859...... ..... . ..... . . . ................... . ...... ... ... lQ 22' 7'' 5 
Arnold, 9699.... .. ... .... .. ..... .... . .... ...... ..... .. ..... ......... 21 39 
!IIoyeane (donnant. double valeur au Frpdsbam)...... .. 21 58 
. ·. Long. dn lieu, par chronomètre ..................... ..... 131 1 6.5 adoptée. 

Station X, rivière Pelly, 2 août 1887. 

Haut. mérid. obs. 0 (pas tout à fait satisfaisante) ... . 92° 30' 20" 
Erreur iastrumentale et excentricité .................... .. . . -3 44 
. · . Latitude ...... ......... ................. .... ..... ................ . 61 44 52.5 

Station G, riv. Pelly (Tète du caiî.on Hoole), 3 août 1887. 

Haut. mérid. obs . 0 .. .... ..... ............. ···· ..... ." ... ... .. . 91° 48' O" 
Erreur instrumentale et excentricité .......... .............. . -2 41.5 
. ·. Latitude ........ ....... .................. .... .............. : ...... . 61 50 28 

Station H, riv. Pelly. (Pied du cal'ion Hoole) ~ août 1887. 

b. m. S. 

Frodsham .. ........ ... .... .. 9 49 41.5 Haut. obs. 0 ..... 30° l7' 50" 

" ·· ·········· ...... 9 50 31 30 30 0 
.. .. .............. 9 51 26.5 " 30 42 30 

Il ...... .... ..... .. 9 53 8 " 31 5 40 

" .................. 9 54 41.5 " 31 27 25 
...... 9 55 35 " 31 40 

.... .... ......... 9 56 26 31 52 10 
Erreur instrumentale etexccntriciré...... ......... ......... -3 25 
Frodsham, 06859, en avance ............. .. .... ................ 3 h . 46 m. 47.5 s. 

NOTE-La latitude employée pour la dernière observation a 

été déterminée par notre cbeminemen t depuis la 
station G, elle est de .... ............... .... . ..................... .. 61° 50' 48" .8 

Long. par chronomètre (donnant double valeur au Ford-
sbam) .. ................. .......... ...... . ···: ···· ................ ..... . 132 51 

Station B, rivière Pclly, 5 août 1887. 
Haut mérid. obs. 0 ........................................... . 90° 4' 5" 
E rreur instrumentale et excentricité ... ................... . -2 45 
.. Latitude ..... .................... .. ..... .... ................... . . 62 10 20 

20 
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Station L, rh·ièlre P elly, 6 août l887 
Haut. mérid. obs. 0 .. .. .. .. ............... .. ..... .. .... ,. ........ . 89° 2' 
Erreur in stiu men ta!e et excentricité ..................... .. . -2 
. ·. Latitude .......... ........... ... ..... ... .... ... ... .. .............. . 62 24 

S tation 0, rivière Pelly,_! août 1887. 
Haut. mérid. obs. 0 ..... ...... .... ... .. ... .... .... .......... .. . . 87° 57' 
Erreur ins trnwen ta le et excentricité ........... .... . :: .... . -2 
. " La titude ........ . ...... ... .... .. .... . ... ...... .. .... ... ........... . 62 40 

8tation N, r ivière P elly, 8 août 1887 . 
Iluut. mérid. obs. 0 ... ... . .. .. ........ .. ..... .... . 87° 12' 
Erreur instrumentale et excen tri cité ..... ...... ... ....... . -2 
.·. Latitud e ............................................... .... .... .. . 62 46 

Sta. T , rivière Pelly, (6 m. en r.mont de la .\lacmillan) 8août1887. 

b. m. s. 
Frodsbam . 06858 .. ... . 9 31 23·5 R a ut. obs. 0 ... 

" 9 32 21·5 

" 9 33 25 " 
9 34 18•5 " 

.: 9 35 7•5 " 

" 9 35 59 
9 36 39 
9 37 34·5 :c 

" 9 38 9 " 
Erreur instrumentale et excentr icité .. . ............. ...... 
Frodsbam , 06 59, en avance .......... ..... ... ...... ... ..... . 

'ol'E.-Lat. employée pour obs. ci-dessus, déterminée 

par relevé direct ... ............. ............... ... ... .... .. .. ... : .. 
Long. d'après chronomètres (donnant double valeur au 

Frodsbam) .. ...... ........... .. .......................... .. .......... 

8ta. ü, rivière P elly, 10 août 1887 . 
Haut. mérid . obs. 0 (approx.) ..... .. ..................... . 
Enenr instrumentale et excentricité ... ... .... ............ . 
Latitude ....... ...... ..... . ... .......... .... .. .. ... ............. ..... . 

37° 8' 
36 55 
36 40 
36. 28 
36 17 
36 5 
35 56 
35 44 
35 36 

-3 
4.b. lm . 

62° 48' 

135 44 

85° 52' 
-2 

62 51 

Observationsfctites près de l'emplacement dufort Selkirk. 

A trois quarts de mill e an-dessous du fort Selkirk, l l août is~7. 
h. m. s. 

Frodsbam , OG%() ...... 4 8·n Ha ut. obs. 0 ... 85~ 19' 
2 1) 85 19 

.i 2 ;)~ fli\ ~o 

" 
.-,H '· Sii 2 l 

r, ~H 8ii 22 .. 8.i 22 
8 15 ·;, R5 2:l 

1'' ,) 1 ï 8~ 24 
4 H 4;{ 85 23 
4 16 47·5 85 23 

...... 4 1 7 45 ,; 85 23 
·I 18 33·5 8ii 22 
4 19 4;1 sr; 22 
4 20 50 " flii 21 
.i 21 4;, 85 20 

15" 
54 
53 

10' ' 
54 
4l 

10" 
4l 
'l 

JO" 
10 
50 
20 
10 
30 

0 · 

0 
0 

19 
29s. 

10" 

25'5 

25" 
58 
10 

O" 
40 
20 
10 
.i 

5,) 

~o 

25 
50 
35 
0 

40 

30 
:{n 
55 
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Erreur instrnmentale et excentricité ...... ... .............. -:l 
Correction pour la temp. et la prnss. atm ospb.-6". 

.. Latitude ......................................... . . ....... ... 62 4i B2 

Campement, vis-à-vis le fort Selkirk , ll aoÎlt 1887. 

h . m . s. 
Frodsham, 06859 .. .. . 8 ll 7•5 Haut. obs . 0 ... ,)40 ~l7' 30" 

8 13 16'5 54. 22 30 

" 8 14. 2·5 54. 12 -!O 
8 14 53'5 ·' 54 50 
8 15 30 5:l 5-~ 5 

·' 8 i6 36 53 39 10 

" 8 17 35.5 " 53 27 0 
8 18 Hi " 53 18 0 

8 18 58.5 " .)3 D 10 
Brreur iostrnmcn talc et exccntrici té ... ..... . ...... -2 39 
Frodsharu, en avance .. ....................... .. ..... .. ..... .... 4.h. 7m. 11 ! s. 

., 

Campement vi s-li-vis le fort Selkirk. 12 nolit 1887. 

h. m. S. 

Frodsham , 06859 .. .. .. 7 35 59.5 liant. ohs . 0 ... 61° 30' 50" 
38 18 61 2 30 
39 22.5 60 50 2.0 
40 10.fi " GO 4.0 10 

40 58 .5 60 30 55 

" 4.2 5 GO 17 30 
43 20 .5 " 60 2 10 

Erreur in strumentale et excentricité ........................ -2 35 
Frotlsham, 068591 en avnucc ...................... . ............ 4h. 7m. 4Gs. 5 

Campement vis-à-vifj, le fort Selkirk, 13 noftt 188i. 

b. m. S. 

J.'rodsham, 06859 ...... 0 58 46.!\ Haut. obs. 0 ... 63° O' 0'' 
22 63 30 () 

:l 8.5 ·' 63 50 (J 

4 52.5 64 LO 0 

1 7 33.5 " 64 40 0 
h. m. s . 

Frodsham, 0685!1 ...... 4 4 10.G IInut. obs. 0 ... 84° 6' 55" 
Il 4. 5 33 " 84. 7 35 

" 4 7 57 84. 8 15 

" 4 9 7 " 84. 8 25 

" 4 10 4.5 84 8 40 

" 4 10 59.5 " 84. 9 10 
Il 4 12 44. " 84 9 0 

4 13 32.5 " 84 8 50 
. ( 4 14 30 " SJ. 8 40 

" 4 16 35 " 84 8 10 
4. 17 46 84 40 

" 4 18 44. " 84 7 25 
Erreur instrumentale et exccu tricité ......... .. ............. -:: 

Correction pour la temp. et la press . atmosph. - 6.7 

. . Latitude ........ .... ..... .. ....................................... .... 62 ~7 3i.4 
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b . m. s 
1',rodsbam, 06859 .. .... 16 30 .5 Ha ut.. obs . 0 ... 64° 40' O" 

19 9.5 64 10 0 
20 54 " 63 50 0 
22 40 63 30 0 
25 16.5 63 0 0 

D' après les di ve rses sér i~s d'observ a tion s ci-dessns 

groupées avec des séries d' observations corres-
pondantes faites le matin. 

Frodsham, 0685lJ, rn avance ... .......... ... .. ..... ... 4h. 7m . 47s. 5 

Campement vis-à-vis le fort Selkirk, 15 ao lit 1887. 

b. m. s . 
Frodsham, 06859 . ··· ·· 17 56.5 Haut . obs . 0 ... 65° 30' O" 

" 19 48.5 65 50 0 

" 21 41.5 66 Je 0 

" 23 32.5 .;. 66 30 0 
1 25 25.5 66 50 0 

1 27 20.5 67 10 0 

h. m . s. 
Proclsham , 06859 ...... 6 55 55 !fout. obs. 0 ... 67° 10' O" 

" 6 57 48 5 " 66 50 0 

" 6 59 42.5 " 66 30 0 
7 1 37 " 66 10 0 

" 7 3 29.5 " 65 50 0 

" 7 5 19 " 65 30 0 

D' après la double série ci-dessus de ha uteurs correspondantes. 

Frodsham , 06859, en avance .. ...... .. .. ... .. . ..... ... ....... 4h. 7m. 46s. 5 

Campement vis-à-vis le fort Selkirk, 17 aoflt 1887. 

h. m. s. 
Frodsham, 06859 .. .... 0 39 16.5 Haut. obs. 0 ... 57Q O' O" 

" 0 40 55.5 " 57 20 0 

" 0 42 35 " 57 40 0 

" 0 44 16 " 58 0 0 

" 0 45 56.75 " 58 20 0 

h . m. s. 
Froclsham, 06859 .... .. 4 7 38 Haut obs. 0 ... s1° 36' 40" 

" 4 9 10 " 81 37 ~o 

" 4 11 5 " 81 37 20 

" 4 12 0.5 " 81 37 5 

" 4 13 29 " St 36 30 

" 4 16 30 81 35 55 

" 4 
1 

17 32.5. " 81 35 20 
Erreur instrumenta le et excentricité ......................... -2 0 

Correction pour le t emps et la press. atmosph . - 5.3 . 

. . Latitude ... ........ .. ....... ............................ ........... 62° 47' 29" 

h. m. s . 
Frodsham, 06859 ... .. . 7 36 25 Ha ut . obs . 0 ... 58° 20' O" 

" 7 38 5 " 58 0 0 

" 7 39 46 " 57 40 0 

" 7 41 26 57 20 0 

" 7 43 7 57 0 Q, 
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D'après les observations ci-dessus groupés avec des observa­
tions correspondantes faitea le matin Frodsbam 06859, 
en avance......... ... ..... ......... .. ... ........ ... ..... ..... .... ... ......... 4h. 7m. 45s. 

Campement vis-à--ds le fort Sel\j:irk, 17 août 1887. 

Hant mérid. obs. Altair ..... .-........................ .......... ... . 
Errenr in strumentale et excentricité• 

Correction pour la tcmp. et 111. press . atmosph .-4. 1 • 

7l 0 35' 30" 
1 8 

. ·. Latitnde...... ............ ............ ...... .... ..... ... ............ 62° 47' 28"3 
Emplacement dn fort Selkirk (résumé). 

En rapportant les observation s ci-dessus, laites pour dé terminer la latitude, 
(elles ont été prises à denx points différents) anx mines du fort Selkirk, nous 
tronvons. 

Observations c1u 11 ...... ........ .................. ............. . . 620 47' 
62 47 , , 13 ······· ···· ........... ··············· ........ . 

1. 17 ... ... ... ······ ...... ...... .... .. ..... .. ...... .. 62 47 
17(snrAltair) ........... . ... ............. . 62 47 

12" l\dopt. 
12.4 
9 
8.3 ' 

Ditr. de long. entre le campement de la Cache, lac Frances, et le compement 
d s-i1-vis du fort Selkirk en comparant deux séries de hauteurs correspondantes. 

Frosd bam, 06859...... ...... ...... ......... ........... ...... ...... 70 40' 9" 
Arnold, 9699.. .... ... ...... ...... ... .... .... . ...... .... .. ......... ... 4l 34..5 
Moyenne (donnant double valeur au Frodsham) .. .... 7 40 57.5adopt. 

. ·. Long. du campement vis-à-Yi s le fort Selkirk ......... 137 20 6 
Ou, raménée à ! "emplacement du fort Selkirk .. ........ 137 20 22t 

Extrémité inférieur du lac Laberge, 4 septembre 1887. 

Frod sham , 06859 .. 12 20 54 Haut. obs. Arcturus. '.!.80 58; 30'" 

" 12 23 29 " " 48 21 30 
:. 12 :15 35 47 51 40 

" 12 27 18 " " 4.7 26 20 

" 12 28 38 47 7 30 

" 12 36 14.25 " 46 4'4 30 
Erreur in strumentale et excentricité ....... .. ..... .......... + 2 
Frodsbam, 06859, en a''ance ........ .................... .. ...... 3h. 58m. 46s. 
Longitude du lieu ............. .. ... ............ .. ............. ..... 135° 5' 45" 

b. m. s. 
Frodsbam, 06859 ... 12 36 22 Haut. obs. Polafre .. 122° 46' 10" 

" 12 39 7 " " 1-22 47 55 

" 12 41 11 " " 122 49 20 

" 12 43 35 " " 122 50 55 

" 12 45 44 " " . 122 52 30 

" 12 47 38 " " 122 53 35 

" 12 49 57 " 122 55 25 

• Kons avons, ici, corrigé le sextant. 

t La longitude du fort Selkirk ainsi déterminée, est directement basée sur celle d<> 
Wran1rnll et sur novre cheminement par la Stikine, la Dease, la rivière aux Liards, la Frances 
et la Pelly supérieure. C,est celle que nous avons employée pour la carte qui accompagne 
ce rapport. Depuis que la carte a été gravée et cet appendice imprimé, nous avons fait un 
premier examen (sujet à quelques légères corrections) des observations d"hiver, fai tes par 
M. Ogilvic, dans Je voisinage du 14le méridien et de son relevé géodésique, de ce point au 
fort Selkirk. La longitude assignée par lui au fort Selkirk est de 13i0 22' 45", la distance 
entre Je point où il a fait ses observations, au fort, et Je point où les nôtres ont été faites, 
n'étant que de 2,216 yards. Nous en concluons que les longitudes assignées par nous aux 
différentes stations de notre cheminement sont exactes à quelques légères erreurs près. 
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Erreur in strumentale et excentricité ..... . ... ...... .. ....... + 
. ·. Latitude...... .. ... .. ....................... ...... ........ ..... . ...... 61 

2 56 
2fi 13 

En faisant usage de l' heure du lieu obtenu au moyen d'observations sut· Arcturus . 

Frodsham, 06859 ... 

" 

" 
" 

h. m. S. t 

2 1 Haut. obs. Altait· ... 
4 28 " " 

5 52.5 
21.5 

8 59 
10 59 

" 
" 

J<;rreur instrumentale et excentricité ... ..... . ............. . 
. ·. Latitude ...... ..................... ..... ...... . .... ....... ... ... ...... . 

740 20' JO" 
7-l 18 25 
74. 17 4.0 
74. 16 20 
74 15 10 
74 13 JO 

20 
61 25 0 

En faisant usage de l' heure du lien obtenue par des observations faites sur 
Arcturus. 

OBSERVATlONS Rl<JLA'rfVES A LA DÉCLINAISON MAGN&:TIQUE. 

Déclinaison magnétique observée à la tête du lac Dcasc. 

Lat. 58° 28' 17" .3. Long. 130Q 2' O". 

5 juin 1887, à 3 h . 40 m. après-midi-Déclinaison E...... 30° 26' O" 

Déclinaison magné tique observée nu lac Frances. 

Lat. 61° 29' 22" . Long. 129° 39' 8" .5. 

Date et henre. 
Orientation 1 

vraie de 
!'objet. 

Orientation 
magn étique . Déclinnison relevée. 

Déclinaison Magnétiqne observée an 1er campement sur la Pelly. 

Lat. 61° 48' 52" . Long. 13ln l' 6" .5. 

Date et heure. 

--·------- -·: 

Orientation 
1 vraie de 

l'objet. 

Orientation 
magnétique. Déclinaison relevée . 

-------------- '- ---_______ , _________ _ 

" " 6 h. 40 " 

202° 59' 167° 45' bouss. 2 34° 24'} 
202° 59' 168° 45' " 3 34° 36' moy. 34. 0 30' . 
308° 18' 273° 30' " 2 34 ° O' 

30 juille t 1887, 5 h. 40 m. soir l 
" ,, " ( 1 
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Déclinai;on magn étiqu e observée vis-à-vis l' emplacement du fort Selkirk. 

Lat. 62° 4 7' 30" . Lon g. 13'1° 20' 6" . 

Date et heure. 

12 aoû t 188'1, 4 h soir ........ .. 
,, " " 

0 ri en tation 1 
vraie de 
l'objet. I 

Orientation 
magnétique. 

169° 2'1' 134° 15' bonss. 2 
169° 27' 135° 30' " 3 

Déclinaison relevée. 

Déclin . détermin . par M. Ogilvie au même endroit (à l'aide d' un transit) 34~21" .5 . 

" " au fort Selkirk ..... ... 34° 5. 

• Les différences qu'on rema rqlle entre nos observations et celles qu'à faites 1\1. Qgilvie, 
:tu même endroit, ont été prises comme erreur> instrumentales, et les observittions fait es 
par nous, en d'1tutrcs points, ont été corrigées en conséquence. 
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